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me  fait  prendre  aujourd'huy  ta  li~ 
berté  de  mettre  fou s fa  Protection  un 
Ouvrage  qui  ne  femble  pus  d'abord 
la  mériter  , puifiquil  ne  traitte  que 
4e  quelques  que  fiions  de  langue  3 dr 
« la  vérité  , cette  confédération  m'a 
arreté  quelque  temps  , fay  craint  de 
déplaire  a Vôtre  Grandeur  , en  luy 
offrant  une  chofe  qui  ne  feroit  pas 
digne  d’Elle  ; mais  je  fuis  revenu 
de  cette  crainte , quarid  j'ay  confiderê 
que  j,e  Grand  Cardinal  de  Richelieu 
avoit  fait  de  nôtre  langue  une  des 
plus  frie  u fi  s & des  plus  importantes 
ûCÿupations  dfi/fon  Miniflere , témoin 
ta  célébré  Académie  dont  il  fut  le 
Pere,  le  Protecteur  , & le  Chef  / le 
grand  Chancelier  Seguier  qui  luy 
fuccéda  en  la  Protection  de  cet  //- 
JLufire  Corps  , ne  trouva  pas  mauvais 
.non  plus  que  M.  de  Vaugelas  luy 
dédiât  fies  Remarques  ; & le  Roy 
piême  , tout  Grand  quil  eft  dans  la 
fufiice , dans  la  Guerre , dans  la  Paixy 
dans  la  Religion  & dans  le  grand 
de  Régner  r?  fia  pas  wégrifç 
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P étude  de  notre  langue  ; puifquil  q 
bien  voulu  ajoâter  a tou. s fis  Grands 
C:  & llluftres  Titres , celuy  de  .Protec- 

teur de  cette  même  Académie  , & 
■fuccéder  en  cela  à deux  de  fes  Sujets  $ 
en  quoy  ce  Grand  Monarque  a bien 
fait  connoitre  que  l'étude  des  Lan- 
gies  a quelque  chofe  de  plus  grand , 
de  plus  noble , & de  plus  digne  d'un 
Grand  Prince  que  P étude  des  autres 
Sciences  5 dr  à plus  forte  raifon  l'é- 
tude de  notre  Langue , qui  rempor- 
te anjourd'huyÂe  même  avantage  fur 
toutes  les  aifircs  que  nos  Rois  qui  la 
parlent  remportent  depdft  longtemps 
fur  tous  les  Rois  de  la  terre . Ce  fi 
aufii,  MONS  EIGN  EV  R^dvec 
cette  belle  & glorieufe  Lanfue  que 
• '■%  LOUIS  LE  GRA ND  donne 
ides  Lois  non- feulement  à fin  Empire  , 
mais  encore  a toute  l'Europe  ; en  forte 
qu  il fimblc  que  les  autres  Souverains 
ne  fe  faffent  une  gloire  & une  applica- 
tion fi  rie  u fi  de  l'apprendre  que  pour 
mieux  entendre  les  volontez*  d'un 
Erince  qu'ils  reconnoijfint  tous  pour 
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leur  Arbitre  Souverain  les  Peuple,* 
memes*  l'exemple  de  leurs  Princes  l'é- 
tudient avec  des  foins , des  emprejfe « 
mens  & des  dé  pence  s extraordinaire  s r 
jufiques  à quitter  pour  cela  leurs  Pais , 
leurs  biens , leurs  Parens  & tout1  ce 
qu  ils  ont  enfn  de  plus  cher  dans  1? 
monde  , comme  s'ils  reconnoijjoient 
par  là  qu'ils  doivent  tous  un  jouit 
obéir  à un  Monarque  François.  Et  en 
effet, M ON  S E IG  N E V R,  foit 
Veftinée  , foit  Raifon  , la  Langue 
Françoife  a déjà  comme  établi  une 
Monarchie wivw [elle  non- feulement 
fur  toutes  * autres  Langues  , mai* 
encore  fur  toutes  les  Nations  , oh  elle 
èfi  allée  comme  pour  marquer  les  lieux 
ch  nos  Souverains  Je  feront  un  jour 
entendre  à*  obéir , cefi  enfin , M 0 N-m 
SEIGNEVR  , avetTcette  Mai 
trejfe  Langue  que^Votre  Grandeur  à 
élevé  &fformé  un  des  plus  grands 
Princes  de  iVnivers  s C'eft  elle  qui 
s’occupe  aujourd'huy  fi  dignement 
à publier  les  louanges  éternelles  dit 
Monarque  qui  vous  avvit  confié  le 
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Gouvernement  de  la  ferfonne  Royale 
du  Prince  fon  fis  unique  , dr  c'efi 
Elle,  MONSEIGNEUR,  qui' 
achèvera  V ouvrage  en  publiant  vôtre 
Eloge . Après  tontes  ces  confidérar 
tions , je  n ay  pas  douté  un  moment 
que  V ôtre  Grandeur , ne  regardât  d'un 
\Seil  favorable  le  Traité  que  j'ay T honr 
mineur  de  luy  ojfrir , elle  y verra,  le 
développement  de  toutes  les  difficulr 
tez,  que  les  contyfiations  infinies  de 
nos  Auteurs  & de  nos  Grammairiens 
avoient  fait  naître. . Je  m'arrête  , 
M ON  S E IG  N EU  R,  & la  lon- 
gueur de  cette  Epître  qui  n'efidéja 
que  trop  grande  mapprenct \ qu'au 
lieu  de  faire  le  Panégyrique  de  nôtre 
Langue , je  dévots  bien  plûtofi  faire 
celtty  de  Vôtre  Grandeur  dr  de  Votre 
Illuftre  Maifon , & parler  du  nombre 
& de  l'importance  de  vos  Emplois  dr 
de  vos  Gonvernemens  , dont  vous 
vous  êtes  toujours  acquitté  avec  tant 
de  Gloire . Ver  met  tez,  donc , MON* 
RE  IG  N EU  Ry  que  je  renvoyé  cette 
belle  dp  riche  matière  a un  autre  Qu*. 
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vrage , ou  je  pour  ray  toucher  tous  cef 
beaux  endroits  avec  plus  d'étendue 
que  je  ne  pour  rois  faire  icy , dr  d'une 
'manière  plus  fup portable  à cette  Mo - 
■deftie  qui  a toujours  fi  fort  éclaté  dans 
toutes  vos  attions.  je  finis  donc  , 
MON  S ETGN  EV  R,  cnfuppliant 
très -humblement  Votre  Grandeur  de 
me  vouloir  accorder  fa  protection 
la  liberté  de  me  pouvoir  dire  avec 
un  profond  refpeét  ^ 
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Ve  Votre  Grandeur , 


Le  tres-Rumble  Sc  tres~ 
obéïllànt  ferviteur  , 
A LEMAN  D , Avocat 
au  Parlement, 
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STION  PREMIERE.  ' 1 
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encore 


peut  être 


U temps  du  Cardinal  du  Per- 
ron, de  Malherbe  , de  Bertaud 
&:|a\^res  Auteurs  du  commen-  La- 
cement de  ce  fiecle , on  ne  fai- 
fo ic  pas  beaucoup  de  difficulté  d em-  ' f. 
ployer  le  mot  d'aage  au  féminin,  ce  qui 
a dp  rapport  avec  -le  ger.  re  du  mot  Lat;n , 
Italien , & Espagnol , &tas , eta  » étide  ÔC 
edad,  tout  cela  eft  féminin  -,  dans  le  fiecle 
pafle  , aage  étoit  auffi  plus  communé- 
ment .de  ce  genre,  nôtre  iangue  étoif. 
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i Nouvelles  Obfervationi 
prefque  toute  latine  en  ce  temps-là  , Sc 
nous  devons  fa  première  reformation  à 
ceux  que  nous  venons  de  nommer  -,  comT 
pie  encore  à Coeffèteau , à Defportes  8ç 
k quelques  autres  , mais  fur  tout  au 
grand  Amiot  qu’on  peut  confiderer  com- 
mue le  Moyfe  de  nôtre  langue  qu’il  a re- 
tirée de  l’efciavage.ôc  de  lafervitude  où 
elle  étoit  dans  le  pays  latin  , & où  l’a- 
voient  réduite  Rônrnrd , Marot , du  Bel- 
lay, & & quelques  autres  encore  tout 
ürancois  qu’ils  étoient. 

La  féconde  reformation  eft  parti cur 
licrement  l’puvrage  de  M,  de  Balzac  6c 
de,M.  de  Voiture,  qui  ont  été  fécondés 
en  cela  par  d’excellens  Auteurs , comme 
ont  été  M.  de  Gombaud,  M,  de  Vauge- 
Jàs , M.  le  Vayer , M.  Sarrazin  , ôc  un 
grand  nombre  d’autrps  , que  nous  cons- 
acrons tous  Comme  des  demi- Modernes  ; 
ipit  parce  qu’il  y a déjà  quelque  temps 
que  la  plûpart  d?eux  font  moyts  $ foie 
: parce  qu’effèétivement  il  eft  arrivé  de- 
puis quelques  cbangemens  cpnfidérables 
en  nôtre  langue  , laquelle  par  conféquent 
doit  être  confiderée  comme  ayant  eu 
difïérens  aages  par  rapport  à ces  diffè- 
tens  temps  dans  lefquels  elle  a été  re- 
formée , ce  font  donc  des  Epoques  qu’il 
lavu  nepeifairement  remarquer  dan*  1 Cr 
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4*  Langui  Franpoife.  $ 
xamen*que  nous  allons  faire  en  tout  Ce 
Traité. 

Mais  revenons  à nôtre  mot  & voyous 
quel  fort  il  a eu  dur  les  difïèrens  genres  / ^ 
qu’on  Iuy  a donné  dans  ces  difïèrens  -\ 

aages , M.  Ménagé,  Ci  fçavant  dans  lek 
langues  & mortes  & vivantes , ayant 
fait  de  fort  belles  Obfervations  fur  les 
œuvres  de  Malherbe  , où  il  trouva  a âge 
au  féminin , y dit  poûtivement  que  ce 
mot  pouvoir  être  du  genre  • commun  , f si  / - 
mais  comme  il  y a longtemps  qu_*  ces  FlX-l 
pbfervations  font  faites,  M.  Ménagé  t y- 
ayant  écrit  fort  jeune  & étant  à ptefent  j , 
fi  vieux  qu’il  peut  être  confideré  comme  ' 

Modefne  3c  comme  demi-Moderne  tout 
enfénible  , .ayant  été  contemporain  de 
tous  les  Auteurs  qui  vivoient  dans  la  fé- 
conde réformation  j les  chofés  ayant  / 
changé  prefencement,  aage  n’étant  plus  [ '( 
que  mafculin  dans  tous  nos  bons  livres. 

M.  Ménage  , dis-je , a été  contraint  de, 
iuivre  cette  opinion  dans  fés  obfervations 
fur  la  langue  , mais  d’une  maniéré  à nous 
marquer  la  peine  qu’il  avoit  à fe  defïai- 
ce,  de  ion  premier  féntiment , puifqu’ij. 

Ait  féulement  qu’aage  eft  plutoft  nulçu*. 

Un  aujourd’huy  que  féminin,  en  quoy 
il  n’exclud  pas  entièrement  ce  dernier 
, genre  , il  y a pourtant  allez  longtemps  > 

A ii  ^ P " ■ 
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qu’on  ne  voit  plus  ce  mot  au  feiîiînià  ; 
les  meilleurs  Auteurs  de  la  fécondé  ré- 
formation , M.  d’Àblancourt , M.  de  la 
Chambre  le  pere M.  Chapelain , M.  de 
Segrais  6c  tous  les  autres  que  nous  avons 
nommé  l’ont  toujours  mis  au  mafculin  ;• 
nos  Modernes  n’en  ufent  pas  autrement , il 
feroit  inutile  d’en  donner  des  preuves,  tout 
en  ell  plein , 6c  ainfi  M.  Ménage  fe  trou- 
ve également  oppofé  à tous  les  Auteurs 
avec  lefquds  il  a vécu  & à tous  ceux 
avec  qui  il  vit  encore  , 6c  n’efl:  d’accord 
qu’avec  ceux  du  commencement  de  ce 
#ecle  6c  avec  ceux  du  fiecle  pallé  , mais 
ce  n’efl:  pas  en  cetts  occafîon  feulement 
où  il  prend  le  parti  de  ces  derniers  contre 
les  autres , ce  qui  luy  a attiré  la  raillerie' 
qu’on  luy  a faite  d’être  un  peu  trop  fa.» 
milieu  avec  Jodelle  , Rabellais  , 6c  Co- 
qu illard.  M - ; 

. -Il  eft  vray  que  fes  obfervations  fon.c 
un  peu  trop  remplies  de  ces  authoLités 
jurannées  , fur  lesquelles  aulïî  il  fe  fonde 
un  peu  trop  , ne  prenant  pas  garde  que 
Ronfird  , Dubartas  6c  Marct  font  de 
mauvais  garens  de  nôtre  ufige  moderne , 
puis  qu’iï  fufht  prefque  de  dire  qu’ils  fe 
font  fervis  d’un  mot  pour  faire  prefumer 
.qu’il  ne  fl:  güeres  bon  piefèntement , ou 
^ept-êfre  qu’il*  ne  vaut  rien  <du  .toutfj. 


fur  lu  Lân'güe  Vrançoïfe.  y 
tant  . il  eft  vray  que  l’ulàge  , ce  maître 
des  langues  , change  tous  les  jours  , nous 
ferons  apparemment  à ceux  qui  vieil* 
dront  apres  nous  la  même  choie  que  les 
Auteurs  du  lîecle  pâlie  font  à nôtre 
égard  } nôtre  langue  changera  Sc  quel* 
que  parfaire  & quelque  belle  qu 'elle  nous 
paroiftè  s elle  deviendra  peut-être  barba* 
re  3 en  pouvons  nous  douter  après  tods 
les  changemens  que  nous  voyons  arriver 
.dans  les  langues  vivantes  , & tous  ceux 
qui  font  arrive^  dansr  les  mortes  ? Nous 
pouvons  * nous  vanter  d’être  arrivez 
pouf  la  nôtre  à un  point  fixe  de  perfec- 
tion , comme  l’a  prétendu  Mj  Charpen- 
tier dans  fon  Traité  de  l’Excellence  de  la 
Langue  Françoile  , puifque  je  feray  voir 
■qu’il  y a plus  de  deux  mille  mots  ou  fa- 
çons de  parler  conteftées  , ou  dont  l’u- 
ûige  eft  diffèrent,  . i 

Mais  ne  quittons  pas  lîtôt  nôtre  mot,' 
dïfons  quelque  chofe  en  faveur  de  l’opi^ 
ni  on  de  M.  Ménagé  * & faifons  voir 
qii  aage  peut  être  encore  quelquesfois 
du  féminin  , la  plufparc  des  femmes  ( de 
en  fait  de  langue  ce  fi’eft  pas  un  petit 
parti  } font  communément  ce  mot  du 
féminin , ne  difent-elles  paV  par  exemple-, 
-voila  une  belle  aage  , la.  pr entiers  aage  i l* 
Réméré  aage  j elle  eft  dans  une  aage  fort 


€ Nouvelles  Obfirvationr 
avancée  , & il  ne  faut  pas  s’en  étonner  j 
elles  donnent  le  même  genre  à plu  fleuri 
autres  mots  de  la  même  terminaifon,com- 
me  à ouvrage  , cragc  , gages  , étage  , & à; 
quelques  autres  encore , qu’on  ne  metr 
communément  qu’au  mafculin  fans- 
compter  ceux  d’une  autre  terminailon 
-qu  elley  £ont  aufîi  féminins  par  une  af- 
fectation particulière  quelles  ont  pour 
ieujvgenre. 

"'Cependant  o ferions -nous  Tes  condam- 
ner quand  M.  de  Vaugelas  n’a  ofé  le  fai- 
re , & leur  a permis  de  donner  le  féminin 
à leurs  ouvrages  , nôtre  langue  même  a 
-un  extrême  penchant  pour  ce  genre  , 
comme  nos  meilleurs  Grammairiens  l'ont 
tres-bi^if  remarqué  ; c’eft  peut-être  parce 
qu’il  efl  plus  doux  & plus  agréable  que 
le  mafculin , peut-être  aufïï  que  les  Da- 
mes parlant  ordinairement  fort  bien  , & 
uffè étant  comme  elles  font,  le  féminin  j 
i’ufàge  dont  elles  font  la  partie  la  plus 
connaerable  , fe  détermine  fort  fou- 
vent  à ce  genre  , outre  que  la  complai- 
fance  entraîne  toûjours  de  leur  côté  la 
plus  grande  partie  des  hommes  , après 
cela  doit-on  etre  fdrpris  fi  nôtre  langue 
a une  fois  autant  de  mots  féminins  que 
de  mafculins  , c^çft  une  remarque  que 
j’ay  faite  Sc  que  je'Uonne  pour  véritable* 


Jtir  U Langui  Êruttfoifi.  f 
Cependant , comme  tôutes  les  femmés 
fie  font  pas  aage  du  féminin  , & que  cel*' 
les  qui  Iuy  donnent  ce  genre  fie  le  luy 
donnent  fa  s toujours  j car , par  exemple  , 
toutes  celles  qui  ont  écrit  ont  toûjours f.iit 
ce  mot  du  mafculin  , je  ne  le  trouve  pas 
autrement  dans  les  oeuvres  de  Mad*  fe 
Comtelîè  de  la  Suze , de  Mad  - de  Scude-» 
ry  , de  Madc  de  la  Fayette , de  Madc  de1 
Villes-Dieu  & de  Madcdes  Houilîieres  * 
qui  font  fans  contredit  fios  pins  eXcellenS 
Auteurs  de  cette  eipece  là  ,■  je  crois  donc" 
que  les  femmes  ne  font  aage  femmin  tout 
au  plus  que  dans  le  difcours  ordinaire. 

Et  apparemment  que  le  Gouverneur 
de  la  Citadelle  de  Cambray  , véritable 
Caftillan  s avoit  appris’  à parler  François- 
auprès  des  Dames , car  le  Roy  luy  ayant 
dit  quelques  paroles  obligeantes  fur  fes 
blemires , lorlqu’ïl  fortoit  de'  cette  Cita^ 
delle  ÿ il  répondit  : Ha  ! Sacrée  Majefté , # 
qu’une  rencontre  comme  cefle-cy  m’au- 
roit  fait  faire  de  folies  dans  une  aage  moins  « 
avancée , mais  grâce  à l’experience  die  « 
quelques  années , j’ay  bien  connu  le  Prin-  ’«• 
ce  à qui  nous  avions  à faire , & trouvé  *»’ 
qu’il  valoir  mieux  fubir  le  joug  de  bonne  * 
grâce  , que  de  prodiguer  inutilement  lé  « 
fang  des  nôtres  , par  une  plus  longue 


^ Nouvelles  Obfervations 
J’ay  vû  , au  refte , de  jeunes  François 
fort  polis , faire  pareillement  ce  /not  dt i 
féminin  dans  la  converfition  , & je  crois 
franchement  que  cela  peut  eftre  permis 
dans  lé  difcours  ordinaire  & familier,  fut 
tout  avec  des  Dames,  mais  il  eft  bien  plû$ 

► ièuryde  le  faire  toûjours  mafculin  dans? 
im/livre , nous  imiterons  en  cela  tpu^ 
fies  Auteurs  de  Pun  & de  l’autre  fexe, 
c’eft  tout  ce  qu’on  peut  dire , cerne fem- 
ble  , de  plus  certain  fur  cette  premiefé 
queflion  -,  paifons  à une  autres 

cf  ON  IL 

fjC  ^ 'Lequel  des  deux  mots  ejl  le  meilleuf 
1 I rf\S-  ' Abandon  ou  Abandonnement. 

■ff'*  " éf  ^ Es  deux  mots  {ont  de  nouvelle  fa- 

f y ^ brique , ils  font  nez  environ  au  mi- 

» \tr  lieu  de  ce  lîécle  j car  je  ne  les  trouve 
'/ / ' point  au. commencement  dans  le  Cardi- 
fy  £ * ;•  / nal  du  Perron  , dans  Malherbe  , dans 
* Coefïèteau  , dans  Bertaud  , ny  dans  les 
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autres  Auteurs  de  ce  premier  âge  de  nô- 
tre langue , ce  font  donc  nos  Modernes 
qui  ont  commencé  à les  employer. 

Il  y en  a qui  dilent  toûjours  abandon 
6c  ne  peuvent  foufïrir  abandonnement , 
qu’ils  trouvent  trop  incommode  dans  les 
vers , à caufe  qu’il  eft  trop  long  , ils  ne 


fur  la  Langue  Vrançoifc.  9 
lé  trouvent  pas  moins  emba raflant  en 
Proie  où  il  faut  aufli  bien  de  la  mefure 
qu'en  Poe  fie.  Le  P.  Bouhours  ne  prend 
pas  ce  prétexte  pour  rejetter  ce  mot , 
comme  il  rejette  encore  tous  ceux  qui  fe 
terminent  en  ment , ce  Pere  ne  les  prof- 
crit  que  parce  qu’ils  ont  le  malheur  de 
luy  déplaire  ^-c’eft  toute  la  railôn  qu’il 
én  a pu  donner  dans  les  conteftatiotis 
qu’il  a eues  fur  ce  fujet  avec  M.  Ména- 
ge , qui  a entrepris  leur  deffbnfe , laquelle 
eft  à la  vérité  bien  légitimé. 

Car  fi  on  banni  {foi  t de  nôtre  langue 
les  mots  de  cette  terminaifon  , 011  en  fie- 
rions-nous ? Nous  en  avons  plus  de  trois 
cens  de  comjpte  fait , dont  il  y en  a plus 
de  la  moitié  qui  font  verbaux  , c’eft-à* 
dire  , formez  d’un  verbe  , aufquels  le 
P.  Bouhours  en  veut  particulièrement, 
abandonnement  en  eft  du  nombre  , cae 
nous  l’avons  fait  d’ abandonner  3 quels 
mots  mettrions-nous  à la  place  de  tout 
ce  grand  nombre  d’exilés , qui  (ont  ceû 
pendant  en  faveur  & en  ufage , quoy 
qu’en  puilîè  dire  ce  Pere, 
jlbandonnement  eft  fort  bien  reçù  parJ 
mi  nos  Ipirituels  & nos  dévots , nos  plus 
célébrés  Prédicateurs  s’en  fervent , M.- 
l’Abbé  de  la  Chambre  l’a  mis  dans  le* 
Panégyrique  de  faince  Rofe.  Enfin  il 
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y a tres-peu  de  gens  qui  veuillent  don- 
ner dans  l’averfion  fi  mal  fondée  de  ce  - 
Pere. 

Parlons  prefentement  d 'abandon  que 
quelques-uns  rejettent  aufïi  fort  mal  à 
propos  & que  quelques  autres  trouvent 
rroins  bon  qu’ abandonnement.  Le  fieur 
Richelet  eft  de  ceux-cy , mais  ou  eft  la 
raifon  de  cette  condamnation  ou  de  cette 
préférence  , abandon  eft  formé  fuivant 
l'analogie  d'une  infinité  d’autres  mots , 
il  eft  autant  Ôc  plus  en  ulage  (\u  aban- 
donnement. L'éloquent  & fçavant  Evê- 
que de  Meaux  cy-devant  Précepteur  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  , s'eq  eft  fervi 
dans  fes  belles  Oraifons  funèbres , ou  il 
dit  l’abandon  à Dieu  & d fa  Providence  y. 
«n  voit  foit  fouvent  ce  mot  dans  les,ceu«. 
vies  de  Port  Royal  Molicre  dit  aufïi 
dans  Ion  Tartuffe  , 

Dans  un  tel  abandon  leur  fornbre  inquié- 
tude 

Ne  voit  d’autre  recours  que  le  métier  de 
prude. 

Enfin  je  n’aurois  jamais  fait  ft  je  voû- 
tais rapporter  toutes  les  authoritez  que  • 
j’ay  pour  abandon  , comme  auffi  toutes 
celles  où  l’on  voit  indifféremment  ces 
deux  mots , & ainfi  ceux  qui  fe  donnent 
ejjtieitment  à l’ua  des  deux  a ont- pas 
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raifon,  M.  de  Vaugeias  condamne  ces 
fentimens  fa  dieux. 

Ce  qu’il  y a d’extraordinaire  en  cette 
rencontre  , c’eft  qu’on  fe  divife  pour 
çes  deux  fubftaiïtifs  pendant  qu’on  re-  . 
çoit  fans  difficulté  l’adverbe  à l'aban- 
don , qui  n’eft  pourtant  pas  meilleur  , 
n’étant  formé  que  du  fubftantif  aban- 
don y M.  le  Duc  du  Maine  fe  fer.t  de 
cet  adverbe  dans  fes  Maximes  Morales- 
qu’il  a faites  à l’âge  de  fept  ans  ,.ce  Prin- 
ce y dit  de  fi  bonne  grâce  : Je  ne  trouve  ««' 
rien  de  fi  aimable  que  la  liberté, , & ct 
rien  n’eft  plus  doux  que  d’être  a l’aban-  tc* 
don  avec  fes  amis , on  aime  à- agit  par 
/foy-même  & fuivre  fon  goût,  & on  cel 
a mille  fois  plus  de  plaifir  à faire  tout  cc 
ce  qu’on  imagine  que  ce  qui-  vient-  des-  «q 
autres. 

* * 

qjëëst  ï on  irr., 

Si  l*  on  doit  écrire  & prononcer  aBoyèff 
on  abayeiv 

LËs  queftions  de  prononciation  t\& 
font  pas  moins  confiderables  dans- 
les  langues  ,•  que  les  queftions  de  mots» 
& de  phrafes  j;car  pour  peu  que  la  prd^ 
nonciation  s’éloigne  de  l’écriture  , com- 
me cela  u’arrlve  qpe  trop  fouvenc-  en  bu 

A-vj, 
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nôtre , ce  n’eit  plus  le  même  mot , les 
langues  mortes  ne  font  pas  fu  jettes  , ou 
du  moins  elles  le  font  tres-peu  à ces  de- 
fordres  que  caufe  la  différence  qu'il  y ai 
entre  récriture  & la  prononciation, 
L’Hebraïque  & toute  celles  qui  en  ont 
effé  formées , reçoivent  la  force  & la 
prononciation  de  leurs  mots , des  points 
quon  place  d’une  différente  maniéré, 
iuivant  qu’on  veut  varier  la  lignification, 
& la  prononciation  des  mots.  La  Grec-* 
que  fe  fervoit  d’accens  & prononçoit 
quelques-unes  de  fes  lettres  différem- 
ment fuivant  les  contrées  ou  Provinces 
différentes  où  elle  étoit  en  ufage.  La  La- 
tine-, étoit  ce  me  femble , la  moins  fu- 
: jette  à toutes  ces  variations , & il  y a 
. apparence  que  du  tems  d’ Augufte  on  pro- 
■^'1/  nonçàk^uftement  les  mots  comme  o » 
. les  écrivoît  j & fi  on  y trouve  aujour- 
/ 'r  d’huy  quelque  différence , elle  vient  ab- 
)y  ■'  folument  de  la  diverfité  des  Nations  qui 
. Ce  fervent  de  cette  maîtreflé  langue , &c 
{.('>/.  qui  l’accommodent  au  genie  & à la  pro- 
nonciation de  la  leur. 

Parmi  les  trois  Modernes  qui  font  les 
plus  eftimées  des  langues  vivantes  ; l’Ef- 
pagnole  elt  lans  doute  celle,  qui  a plus 
de  rapport  à l’écriture  ; après  vient  l’I- 
talienne : mais  la  Franc  oiîé  tient  beattr 


fur  la  Langue  Françoife.  î$ 
coup  de  celles  du  Nort , aune  choie  eft 
Ton  écirture,  autre  chofe  la  prononciation; 
un  Etranger  a autant  & plus  de  peine  à 
apprendre  à prononcer  nos  mots , qu’il 
en  a à apprendre  tout  le  refte  entier  de 
la  langue , quelques  préceptes  & quel- 
ques réglés  de  prononciation  qu’on  luy 
donne,  il  n’en  viendroit  pourtant  ja- 
mais à bout  , A un  long  ufage  Sc  une 
grande  fréquentation  avec  les  François 
ne  luy-  applanifïbient  un  peu  les  diffi- 
cultez  , & encore  n’y  reüÆit  - il  que 
médiocrement,  à moins  qu’il  ne  foie 
venu  jeune  à Paris , ôc  qu’il  n’ait  accou- 
tumé de  bonne  heure  Ion  oreille  & là 
langue  à une  prononciation  A douce  , pc 
tout  en  femble  fi  difficile. 

Les  Provinciaux  font  obligez  aux  mê- 
mes loins,  s’ils  veulent  apprendre  à par- 
ler & à -prononcer  parfaitement,  ceux 
•même  de  delà  la  Loire , Sc  les  Normans 
ne  quittent  prefque  jamais  leur  mauvais 
accent,  & nous  voyons  aujourd’huy , Sc 
on  a vu  de  tout  temps  des  perfonnes  qui 
paflènt  pour  des  Oracles  de  notre  langue 
dans  leurs  livres,  qui  font  pitié  quand 
on  les  entend  prononcer , témoin  cét  en- 
droit d’une  des  lettres  de  M.  de  Voitu- 
re à Mademoilelle  de  Rambouillet , oïl 
4I  dit  ; aufoiùc  des  mains  des  bandis  ; j.e  * 
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» luis  patte  par  deux  lieux  où  il  y avoit 
M garnifon  Efpagnole,  & là^fans  doute  j’ay 
a»  couru  plus  de  danger , on  m’a  interrogé  , 

33  j’ay  dit  que  j’étois  Savoyard  , Ôc  pour 
*3  palier  pour  cela  3 j’ay  parlé  le  plus  qu’il 
»3  m’a  efté  pofliblc,  comme  M.de  Vaugelas,, 
33  fur  mon  mauvais  accent , ils  m’ont  laiflé 
33  paffer,regardez  fi  je  feray  jamais  de  beaux 
»3  dttcours  qui  me  valent  tant , & s’il  n’eût 
33  pas  efté  bien  mal  à propos  qu’en  cette 
33  occafion  , fous  ombre  que  je  luis  del’A- 
33  cadémie , je  me  fuffe  efté  picquer  de  par- 
33. 1er  bon  François.. 

Au  refte,  cette  étude  delà  prononcia- 
tion de  nôtre  langue  eft  d’autant  plus 
* difficile  que  nous  voyons  nos  Fran* 
çois  même  divifez  fur  la  prononciation; 
’ de  la  plupart  de  nos  mots  , Sc  c’eft  ce 
que  nous  allons  commencer  de  voir  fur- 
ie verbe  aboyer  les  uns  veulent  que 
Ton  prononce  de-la  forte  , les  autres  pré- 
tendent qu’on  dife  abayer  ou  abeytr , les> 
derniers  prétendent-  cj\x  aboyer  eft  trop  ru- 
de , que  nôtre  langue  aidant  la  douceur, 
s’accommode  beaucoup  mieux  d ’ abayer 
qu’ainfi  de  nettoyer  , qu’on  difoit  autre- 
fois , nous  difons  aujourd’huy  fans  dif- 
ficulté netteyer , on  dit  encore  tuteyer , &. 
ainfi  de  quelques  autres  : Ils  ajoûtent- 
i que  nôtre  langue  eft  comme  en  poilêffiftB' 


fur  la  Langue  Françcîfc.  ff 
de  changer  prefque  par  tout  les  o en  e ou 
en  ais  , ce  qui  revient  à la  même  choie. 

Il  eft  vray  que  nous  voyons  toûjdhrs 
ces  fortes  de  changemens  dans  les  trois 
perfonnes  du  fingulier  de  lhmparfait  des 
Verbes  , dans,  les  troifiémes  perfonnes- 
du  pluriel-  du  même  .temps  r dans  la  plû- 
part  des  noms  propres  8c  de  nation  qui- 
fe  terminent  enoû  dans  d’autres  encore 
comme  aufîi  dans  quelques  conjonctions- 
Çz  particules,. toute  nôtr  e langue  enfin  eft 
pleine  de  ces  métamorphosés . 

Au;  contraire  les  partifàns  8Y aboyer 
crient  contre  la  prononciation  molle  8c 
~ efféminée  qui  change  Yo  en  e , ils  difent 
que  celle  d 'aboyer  eft  conforme  à celle 
d 'envoyer  , tournoyer , larmoyer , broyer  y, 
ondoyer 8C  de  plufieurs  autres  encore 
« nous  voyons  même  un  ttes-fçavant  8c 
jcre s -éloquent  M'agiftrat  prononcer  tous- 
le  jours  dans  fès  difcours  publics , je 
croyais -,  je  penfots  , je  craignons  , il  difoit\- 
De  ces  deux  partis  fi  oppoféz  il  s’en 
forme  cependant  un  troifîéme  qui  eft  or- 
' dinairement. neutre  , qui  n’eft  ny  l’un  ny 
l’autre , mais  qui  eft  pourtant  l’un  &J  au- 
tre , 8c  cela  confifte  à croire  qu’on  peut 
indifféremment  prononcer  aboyer  8c  a- 
bayer ’le  plus  grand  nombre  entre  ordi- 
nairement.daus  ces.  féntimens,  partagez;^ 


t t 
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parce  qu’ils  font  plus  leurs  , cleft  par  cet-* 
ce  raifonque  nous  voyons  une  infinité  de 
geifc  dire  auiïi  noyer  8c  neyer.....  M. 
Sarazin  eft  particulièrement  de  ceux  qui 
ulent  indifféremment  d'aboyer  8c  d3  abayer, 
du  moins  je  trouve  l’un  & l’autre  dans 
les  œuvres  , il  dit  dans  une  de  fesEglo* 
gués. 

Le  vent  n agite  plus  les  feuilles  des  fo- 
refts. 

Les  bruyères  des  champs  ny  les  joncs  des 
marejls  * 

Les  matins  ont  ce  fié  d’abayer  à la  lune » 
Les  hiboux  ont  mis  fin  a leur  plainte  im- 
portune , 

Tout  dort  dans  la  nature  & Daphnis  feu- 
lement 

Privé  de  ce  repos  fitîpire  fin  tourment. 

. Et  dans  fon  embarquement  de  Poilly 
il  met  : 

• Le  chien  qui  de  fis  cris  baf  les  rives 
de  fer  tes, 

Retient  preft  d’aboyer  fis  trois  geules  ou- 
vertes. 

Il  y a un  quatrième  parti  qui  veut  qu’en 
retenant  l’ancienne  écriture  on  prononce 
pourtant  toujours  abeyer  , mais  ceux  qui 
veulent  que  l’écriture  foit  conforme  à la . 
prononciation  leur  font  encore  oppolèz  , . 
SPus  exaucerons  plus  bas  cette  grande 
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ijtieftion  pour  fçavoir  fi  Ton  doit  écrite 
comme  Ton  prononce. 

En  attendant  fini  fions  celle-cy , en  di- 
fant  qu’il  y a une  derniere  opinion  qui  eft 
pour  ab'éyer  au  propre  & dans  ledifcours 
ordinaire  & pour  aboyer  au  figuré  &dans 
. «n  diicours  public*  la  raifon  de  cela  e'ft 
facileà  deviner  : là  pronbnciation  qui  le 
fait  en  public  doit  eftre  plus  forte  & plüsr 
foûtenue  que  celle  de  la  converfation  qui 
eft  ordinairement  plus  douce , d’ailleurs 
-il  eft  plus  ordinaire  d’entendre  dire  au  prd- 

Î>re  aboyer  s c eft  un  chien  qui  aboyé  , au- 
ieu  qu’au  figuré  on  dit  plus  communé- 
ment aboyer  : M.d’Ablancourtdit  en  ce 
iens-là  : IL  y a de  certaines  gens  qui  et- 
boyent  tout  le  monde . Le  célébré  M.  Scaf-; 
ton  dit  aulfi , il  faut  a-i/oir  dtt  mépris  poWr 
eux  & les  laijfer  aboyer . M.  de  Segrais 
dit  dans  fon  Eneïde  : 

-,  • Nos  vaijfeaux  dijperfez,  par  les  flots  à- 

b 

JLrrent  À 

y 

Je  déclare  au  refte,  que  ce  derniet 
ièntiment  eft  le  mien  j II  eft  veritav 
Jble  que  ce  qui  lèmble  beaucoup  favcr- 
riler  aboyer  en  toutes  maniérés.  ; c eft 
qu’on  dit  abois  au  propre  6c  au  figuré , 
Çà£  on  ne  sieft  pas  encore  avifé  de  pr<£- 


oyans , 

/ abandon  fur  Us  gouffres  bru- 
ans. 
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noncer  abais , je  doute  même  que  cefo  at-f. 
five  jamais.  » 

QUESTION  IV. 

Si  abrègement  efi  Un  bon  mot, 

VOicy  üncommencementde  la  guer- 
re que  le  P.  Bouhours  a déclaré' 
aux  Ecrivains  de  porc  Royal , il  n’cft 
rien  d.c  plus  beau  que  leurs  Ouvrages  , 
leurs  Traductions  font  eXcef  entes  , enfin,, 
tout  ce  qu’ils  nous  ont  donné  eft  égale-1 
ment  folide  & poli,  mais  d\m autre  cô-r  * 
té  lq  P.  Bouhours  eft  affurément  un  de$ 
premiers  hommes  que  nous  ayons  aujour-- 
d’huy  pour  la  langue , il  nous  en  a fait 
connoîtredes  beautez.  & des  délicate  lies- 
qui  avoient  échapé  à M.  de  Vaugelas  SC 
à M.  Ménagé  on  prétend  neanmoins 
que  fes  critiques  de  langue  contre  le  Porc 
Royal  que  nous  voyons  répandues  abon- 
damment dans  (on  entretien  de  la  langue  , 
dans  fes  doutes  Sc  dans  fes  remarques , ne 
font  pas  toutes  bien  fondées  , c’eft  ce  qui 
obligea  M.  Barbier  d"* Aucourt  de  l’Aca- 
démie , d’écrire  contre  ce  Pere  pour  la 
déffènce  de  ces  Mellieurs , dans  les  fenti- 
mens  que  nous  avons  vu  paroTtre  fous  te 
nom  de  Cleanthe  fur  les  entretiens  d’A- 
xifte  & d’Eugene. 


for  la  Langue  Trançétfo.  1? 
Quelques-uns  ont  crû,  & ce  n’eft  peut- 
eftre  pas  fans  fondement , que  cét  ouvra- 
ge étoitUu  Port  Royal  même  ,qui  avoiç 
feulement  emprunté  le  nom  de  M.  d’Aut* 
court , du  moins  c’eft  ce  que  M.  l’Ab- 
bé de  Viïlars  reproche  à cét  Académi- 
cien,'dans  fon  traité  de  la  délicatelîè 
qu’il  fit  pour  répondre  à Cleante  & pour1, 
deffcndre  le  P.  Bouhours.. 

Quoiqu’il  en  toit , ilveil  certain  que 
M.  d’Aucourt  eft  capable  de  faire  quel- 
que chofed’au/ïï  bon  que  cette  Critique,, 
bien  qu’elle  foitune  des  mieux  écrites  que 
nor 
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nom  pour  la  defïènfè  du  Port  Royal  y Sc 
que  ces  Mefïïeurs  fe  feraient  defïèndus 
eux-mêmes  dans  cét  ouvrage  des  fenti- 
mens  de  Cleanthe , qu’on  ne  croye  pas 
pour  cela  que perfonne naît ofé  prendre 
leur  parti. 

Monfieur  Ménagé  l’a  pris  aveuglé- 
ment ,’  le  P.  Bouhours  & luy  fe  font 
dit  à ce  fujet  toutes  les  raifons  & toutes 
les  injures  qu’on  fè  pouvoir  , raifonna- 
blement  ou  non , dire  de  part  & d’autre  y 
& tout  cela  qui  le  croiroit  fur  de  pures 
queftions  de  iangue , en  forte  que  fi  la 
guerre  qui  a efté  entre  les  autres  Auteurs 
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François  a efté  civile  , parce  qu’ellé  ét- 
roit entre  des  gens,  de  même  nation,  orf 
peut  dire  que  la  guerre  qui  a efté  entre 
Je  P.  Bouhours  & M.  Ménagé  , car  iis 
font  à'.prefent  bons  amis,  a efté  fort 
incivile  \par  les  maniérés  choquantes' 
avec  lefquelles  ils  ont  écrit  lun  con- 
tre l'autre. 

Mais  venons  an  mot  d ' abregetnetit  qiti 
nous  a fait  dire  tout  cela  : M.-de  Chan- 
terefne  du  Port  Royal  s'en  étoit  fei  ri 
dans  fon  beau  traité  de  l'éducation  d’uir 
Prince,  & une  infinité  de  gens  le  troUv 
verrat  bon  ; mais  le  P.  Bouhours  Pat 
rejerté  pour  cette  feule  ra’ifon  d’antipatie 
qu’il  a contre  tous  ces  noms  verbeaiuc 
que  fe  terminent  en  mené. 

Les  par  titans  de  ce  Pere  qui-  ne  font  pas 
en  petit  nombre  trouvent  auftl  ce  mot  trop 
nouveau , trop  rude , & d’ailleurs  , tres- 
peu  neceflàire,  puifque  nous  avons  ac- 
courcijftment. 

Les  autres , au  contraire  ÿle  trouvent 
analogique , necefFaire  & trës-ftgnifica- 
tif,  jufques-là  que  le  fieur  Richelec 
d’ailleurs  fort  grand  fedateur  du  Pere 
Bouhours,  l’abandonne  en  cette  rencon- 
tre & fe  déclare  pour  abrègement  dans 
. fon  Diéfcionaire , & il  ne  fait  point  ma! 
£e,me  femble,  & j-’avouë  ingenuëinenj 


' fitr  la  Langue  Françoife.  xï 
ijue  j’ay  un  extrême  penchant  à favorite*? 
çe  mot . c eft  un  nouveau  venu  à la  ve- 
rite , mais  il  s’eft  introduit  de  bonne  gra- 
/ce  & il  a efté  prefenté  par  des  perfonnes 
d’une  grande  anthorité  en  nôtre  langue, 
& ainii  ie  vopdrois  qu’on  pratiquât  fur 
..tout  icy  le  confeil  du  grand  Oracle  de  nô- 
tre langue  M.  de  Vaugelas , qui  veut»  que 
?Eonte  rende  favorable  autant  qu’on  le 
.pourra  à l’établiflèment  des  mots  nou- 
_veaux,  pour  .aider  à enrichir  nôtre  lan- 
gue, car  enfin  nous  recevons  bien  abré- 
ger, quoy  que  nous  ayons  aufïi  accourcir? 
Dourquoy  refu ferons  nous  abrègement , 
tes  Italiens  & les  Efpagnols  ont  bien 
Qufïi-leur  abbreviatura , éc  leur  abrevia- 
mento , qui  font  ençojre  plus  Latins  que 
Je  nôtre. 

— ■ •.  ' v • . ^ . 

QUESTION  % 

S'il  faut  écrire  abfinte  ou  apfinte  avec 
un  p.  abfînthe  avec  une  h.' ou 
abfinte  fans  h. 

NOus  étions  tout-à-l’heure  fur  une 
queftionde  prononciation,  en  voicy 
apretent  deux  tout  enfemblç  fur  l’écriV 
ture.  .:.:n  n? 

Monfieur  de  Vaugelas  .rie  jeune  Cor- 
jgiüe  sk  la  faillie  de  jiqs,  tuteur  s ions  <Sé 
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mauvais  , écrivent  ce  mot  par  un  £ , IêS? 
Latins  l’écrivoient  de  même,  les  Italiens 
-&  les  Efpagnols  ne  récrivent  pas  autre- 
ment, cependant  M.  Ménagé  s’oppofe  à 
tous  ces  ufages , & foûtient  qu’il  faut 
lecrire  par  un  p , je  voudrois  bien  qu’il 
, nous  en  eût  donné  quelques  bonnes  rai- 
&ns. 

Je  penfè  qu’il  fe  fonde  fur  quelques  V 
Auteurs  de  la  balle  Latinité  qui  l’ont  é- 
«crit  par  un  p , mais  cela  ne  donnera  ja- 
mais une  grande  authorité  à fon  opi- 
nion, aulii  franchement  n’a-t’il  pas  en 
cela  un  grand  nombre  d’imitateurs , fo 
doute  même  qu’il  en  ait  quelques-uns  de 
çonfiderables , tout  ce  qui  fait  le  plus 
pour  luy , ceft  que  l’on  ne  diftingue  guè- 
re fi  l’on  prononce  un  b . ou  un  p , dans 
ce  mot , je  crois  que  IV  qui  fuit  immédia- 
tement en  eft  caufè  : il  femble  même 
(car  il  faut  eftre  de  bonne  foÿ)  qu’on  pro- 
nonce plûtôt  un  p qu’un  b . mais  quand 
cela  feroit,  il  faudroit  toûjours  niivre 
l’ufàge  le  plus  receu , qui  écrit  ce  mot 
par  un  b.  * 

Il  eft  vray  qu’il  oppofera  qu’on  doit 
écrire  comme  l’on  prononce  ; je  lçay  que 
c*eft  fon  opinion , mais  outre  quelle  eft 
conte ftée  & douteufe,  d’ailleurs  com- 
me je  viens  de  montrer , il  rieft  pas  long. 


fier  U Langue  Françcîfe  ij 
«fait  certain  «ju'on  prononce  plûtôr  un 
j^qu’un  b,  en  dilant  abfinte* 

TLes  Qreçs , d’où  ce  mot  eft  venu , ne 
fc  iervoient  ny  de  Tune  ny  de  l’autre  de 
ces  lettres  -,  Ils  écrjvoient  £li-  cetcé  c 
lettre  4»  appro£ll£7fe*«<Mi£^'  pour  la  pro- 
nonciation , exçepté  qu’il  femble  qu’il  y 
a un  peu  du  fou  du  p ce  qui  aurewt  peut- 
eftre  bien  donné  occàfion  à M.  Ménagé, 
qui  eft  d’ailleurs  un  grand  Grecifie  , de 
vouloir  que  nous  prononcions  ce  mot 
à la  greque : car  je  ne  crois  pas  qu’il  fe 
veuille  lervir  de  la  raifon  de  quelques 
.agréables  & fijavans  débauchez  que  je 
connois  ,•  qui  difenc  e^Vâtôr  cfuafi  «V/r&ror 
à i bibo , boire  , ce  qui  n’eft  pas  tout, 
à-fait  (ans  vrai-femb lance,  car  on  ne  par^ 
le  gueres  d ’abjhthc , fur  tout  au  figuré , 
q*ie  dans  le  lèns  de  boire. 

Mais  apparemment  que  M.  Ménagé 
s*en  tient  plûtôt  à l’étimologie  des  Sça- 
yans  qui  veulent  que  ce  mot  vienne  ab 
arrivante  & -^'vSio ç dulccdo , voluptas  , 

rrce  que  bien  loin  que  l’abfinte  ait  de 
douceur , & qu’il  y ait  du  plaifir  à 
la  boire  , au  contraire , elle  eft  amere  , 
SC  la  hoilïbn  en  eft  regardée  comme  un 
. füpplice  , mais  pafFons  à l’autre  diffi- 
culté. 

< B & le  P en  viennent  de -faire  un?-* 
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Y fi.  en  .fait  encore  une  autre  9 car  oh  difl' 
pute  Fortement  fi  l’on  doit  écrire  abjîrtje 
ou  abfmthe , ce  dernier  ,eft  plus  conforme 
ap  Grec  d’où  ce  mot  nous  efi:  venu  par  lé 
canal  des  Latins  qui  l’ont  aufii  écrit  par 
une  h.  M.  de  Vaugelas , M.  Ménagé  , ôc 
quantité  d’autres  retiennent  cette  lettre , 
( fi  c’eft  une  lettre , car  c’eft  encore  une 
qpeftion  ) Toit  pour  (b  conformer  à l’éti- 
mologie  9 ioit 
l’ancien  ufage, 
de  la  peine  au! 
les  mots  qui  l’ont  dans  le  latin  , comme 
Çqnt  cholere,  bacchus , charaftere  5 il  femble 
que  cette  lettre  leur  ierve  de  mémoire 
locale  pour  les  faire  louyenir  aifément  de 
l’origine  d’un  mot , au  contraire  , il  y en 
a Jbcaucoup  qui  la  croyent  inutile  dans  la 
plufpart  de  nos  mots.  M.  Corneille  le  J. 
e/i  de  ceux-là  , car  il  écrit  abfinte. 

M.  Pelifion  & le  Pere  Bouhours  font 
pareillement  ennemis  ,de  1 \b , par  tout  où 
elle  ne  ièrt  de  rien  à la  prononciation , 
difons  donc  que  comme  aujourd’huy  le 
nombre  de  ceux  qui  s’attachent  à la  re- 
trancher abiolument  de  nôtre  écriture  eft 
bien  plus  grand  que  de  ceux  qui  la  rer 
tiennent  pour  marquer  l’étimologie  ; il 
fêta.  toujours  plus  Leur  d’écrire  abfintt 
cmabfwfhe. 

•. " : * #». 


pour  ne  point  abandonner 
la  plupart  des  Sçavans  ont 
11  a fe  deffàire  de  Y h dans 


fur  la  Langue  Françoife.  if 
Je  ne,  voudrais  pas  pourtant  condam- 
ner ce  dernier , fur  tout  quand  on  écrit  à. 
des  Sçavans  , car  ils  ne  manquent  ja- 
mais de  s’offènfer  quand  ce  qu’on  lèur 
écrit  ne.fent  pas  le  Grec  & lafcience.éti- 
mologique , témoin  cet  endroit  des  let- 
tres de  M.  de  .Voiture  qui  écrivant. à M. 
Coftar  adit3  je  vous  veux  envoyer  pour  « 
la  fievre  qu’ils  appellent  femitertiana  > « 
ou  fi  j’ofe  parler  Grec  devant  vous  emi-  « 
t rit  ms  , met  à même  temps  dans  une  pa-  <% 
renthelè  , M.  Paulet  > je  vous  prie  ne 
dites  pas  a votre  Maître  que  fay.  écrit 
tmitrit&us  fans  h.  Ce  Paulet  étoit  le 
Secrétaire  ou  plutôt  le  Le&eur  de  M. 
Coftar. 

M.  de  Voiture  marque  a fiez  par  là 
l’entêtement  où  font  la  plufpartdes  Sça- 
vans,*  qu’il  faut  que  tout  fente  la  fcience, 

& qu’il  faut  .une  h par  tout  où  le  Grec 
& le  Latin  le  veulent. 

•QJJESTION  4H. 

Si  le  mot  d’abfinte  a un  pluricr. 

LJEs  Réglés  ne  s’pppofènt  point  qu’uir 
mot  qui  a “'un  fingulier  n’ait  auffi  un- 
plurier  , parce  que  -n’y  ayant  rien  au 
monde  qui  ne  puifle  ellre  multiplié  , il 
faut  que  les  langues  qui  ne  font  faite* 
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que  pour  marquer  & lignifier  les  chofes  ; 
admettent  le  nombre  qui  marque  cette 
pluralité  : il  n y a que  l’ufage  qui  eft  le 
tyran  des  Langues  qui  retranche  comme 
il  luy  plaît , tantôt  le  lîngulier  à un  mot, 
tantôt  le  plurier  à un  autre , & c eft  ce 
qu’il  a voulu  faire  à ceiuy  d'abfnte. 

Ce  qui  eft  fi  vray  que  Malherbe  ayant 
nais  ce  mot  au  plurier  dans  lès  beaux 
vers , M.  de  Vaugelas  a foûtenu  que  cela 
ne  fe  pouvoit  point , ny  en  profe  ny  en 
poëfie.j  M.  Ménagé  au  contraire  à pré- 
tendu que  cela  étoit  permis  en  vers  feule- 
ment , pour  moy  je  croirois  qu’un  mot 
que  1’ufage  a privé  de  fon  jriurier  ne  pour- 
roit  gueres  le  reprendre  en  faveur  de  la 
jpoclîe , la  licence  poétique  a de  la  peine 
a s’étendre  jufques-là  jene  fçay  com- 
ment  on  recevroitun  Poète , de*  quelque 
réputation  qu  il  fût , qui  le  donneroit  la 
liberté  de  mettre  au  plurier  les  fubftan- 
tifs  , or  ? urgent  > cuivre , fer , étaim  3 miel , 
fel  tfoy  ) chaud  5 alibi , yI*è':Bcujn , faim  y 
0P*?a  3 M?  » &:  plufieurs  autres  à qui 
1 ulage  ne  loufïre  que  le  lîngulier. 

^ Il  eft  véritable  qu 'abfwte  n’eft  pas  tout 
a fait  lî  rude  au  plurier  que  le  fèroienc 
ceux  dont  nous  venons  de  parler , & ainfi 
on  pouroit  peut-être  bien  le  fouffiir  , 
puifque  nos  Poètes  ont  eu  cette  permii- 
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(ion  pour  patience  ■>  courroux  . bonheur  , Sc 
pour  quelques-autres  encore  qui  n'ont 
ordinairement  que  le  fingulier  , comme 
nous  le  verrons  peut-être  plus  parties* 
Üerement  dans  la  fuite. 

QJJESTI  ON  Y II- 

De  quel  genre  eft  abfînte. 

CE  mot  eft  une  véritable  pomme  de 
difeorde , nous  menons  de  voir  qu’il 
xraufe  de  la.  divifiqn  fur  fo n écriture , en- 
fuite  fur  fon  nombre  : il  ne  reftoit  phls 
que  fon  genre , furquoy  on  ne  s'accorde 
pas' mieux  que  fur  le  refte. 

Il  y a trois  partis  dans  cette  difpute  ; 
premièrement  de  ceux  qui  croyent  qu'il 
peut  être  également  des  deux  genres  : 
Malherbe  l'a  employé  de  la  forte  , & 
'M.  Ménagé  a été  de  cet  avis  dans  fes  ob- 
ier vat  ions. 

Le  fécond  parti  eft  celuy  de  M.  de  Vau- 
gelas  qui  prétend  que  ce  mot  eft  mieux 
du  mafcuiin. 

Il  y en  a beaucoup  enfin  qui  foûtieiv 
nent  qaabjinte  ne  doit  plus  être  que  du 
féminin.  Le  fieur  Richelet  eft  le  premier 
qui  a ouvert  ce  dernier  avi^ , & M. 
Corneille  le  J.  vient  de  le  fui vre  dans  fes 
Notes  fur  les  Remarques  de  M.do  Vau- 
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gelas.  Cet  Académicien  nous  aftiiré 
meme  que  l’Academie  fait  ce  mot  fémi- 
nin dans  fon  Diétionnaire , 8c  qu’elle  y 
dit  de  l' abfinte  Romaine  , 8c  de  l’ abfinte 
amere. 

Si  le  neutre  des  Latins  étoit  reçu  ]aar- 
mi  nous  , on  pourroit  le  donner  a la 
plufpart  de  nos  mots  dont  le  genre  eft 
contefté , on  termineroit  par  cet  expé- 
dient bien  des  difpwtes , nous  prenons  en 
cette  occafion  un  parti  oppolé  , qui  eft 
de  donner  à un  terme  l’un  8c  l’autre  gend- 
re , abfinte  eft  neutre  en  Latin  , il  eft 
mafculin  en  Italien  & en  Efpagnol  , ce 
qui  favorife  l’opinion  de  M.  de  #Vaüge- 
las , cependant  le  grand  ufage  l’emporte 
pour  le  féminin  , je  ne  fçay  d’où  luy  eft 
venu  ce  genre  , c’eft  peut-être  que  figni- 
fiant  une  plante  ou  une  herbe  , ce  mot  a 
pris  le  genre  de  l'efpece mais  c’eft  bien 
plutoft  ce  me  fèmble  que  nôtre  langue 
tait  encore  agir  en  cette  rencontre  le 
grand  penchant  quelle  a pour  le  fémi- 
nin, 8c  elle  tient  en  cela  du  genie  de  . la 
nation. 

Il  y en  a qui  croyent  que  :1e  mafculin 
ne  lied  pas  mal  à abfinte  quand  il  eft  au 
propre  ,mais  qu’au  figuré  il  eft  fins  dour 
te  mieux  au  féminin  , quoy  qu’il  en  foit , 
je  voiîdrois  prendre  le  parti  de  confulter 
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l'oreille  dans  le  choix  de  l’un  ou  de  l'au- 
tre genre  , je  trouve  pourtant  qu’icy  elle 
s’accommode  prefque  toûjours  mieux  du 
féminin  que  du  mafculin. 

QUESTION  VIII. 

Sur  le  mat  d accommodement. 

1 ' f 

ON  n ’eft  pas  preft  à s’accorder  fur  les 
queftions  de  langu^  puifqu’011  dif- 
pute  même  jufques  fur  le  mot  & accom- 
modement : Le  P.  Bouhours  dit  qu’un  de 
nos  meilleurs  Auteurs , qu’il  ne  nomme 
pourtant  point , a employé  ce  terme  en 
tin  fens  d?intereft  ou  de  commodité  , en 
difanc  ne  témoignent- ils  pas  qu’ils  font  u 
amis  d’eux-mo.nes  puifqu  ils  ne  cher-  « 
chent  que  leur  accommodement  & leur  <« 
avantage  particulier.  . « 

Ce  Pere  ne  peur  cependant  foufFrir  ce 
n?ot  en  cette  lignification , & foûtient 
qu’il  11’eft  bon  qu’à  lignifier  paix  & ré- 
conciliation au  figuré , 8c  les  accommode - 
mens  d une  maifon  au  propre. 

Trop  lcrupuleufe  critique  que  la  rai- 
lon  ne  favorile  gueres  ? car  pourquoy  ce 
mot  lîgnifiera-t’i^plutôt  les  commodités 
d’un  logis  que  celles  des  hommes , pui£ 
que  toutes  les  commodités  de  la  vie  n’ont 
eilé  inventées  que  pour  nous  2 D’ailleurs 
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comme  l’intereft  trouble  ordinairement 
la  paix  & la  concorde  : pourquoy  ne  di- 
ra-t’on  pas  accommodement  en  cette  li- 
gnification figurée , puifqu’elle  renferme 
en  foy  la  lignification  lîmple  de  réconci- 
liation , n’y  ayant  gueres  enore  une  fois 
de  diffèrent  dans  le  monde  que  le  mal- 
heureux interell:  ne  caufe  ? 

Mais  à quoy  bon  raifonner  fur  une  ma- 
tière où  il  ne  f^ut  écouter  que  l’ulage 
qui  combat  ouvertement  l’opinion  de  ce 
Pere , & pour  le  prouver , je  choilis  deux: 
ou  trois  authorités  parmi  plulîeurs  Au- 
teurs que  j’ay  en  main. 

Madame  de  Ville-Dieu  qui  écrivoit  1? 
bien  en  nôtre  langue , dit  dans  un  de  les 
*>  Journaux  amoureux  : Je  connois  Char- 
» lcs-Quint , il  eft  fans  doute  entré  dans 
« quelques  accommodements  avec  le  Royd’E- 
3>  colle , qui  ne  voit  que  cette  façon  de 
parler,  entrer  dans  des  accommodemens » 
marque  précifement  ce  que  je  luy  fais, 
lignifier. 

Si  ce  n'elt  pas  ailes  de  cette  fpirituelle  ' 
Dame,oppofons  à ce  Pere,  fon  Auteur  fa, 
vory  , à la  louange  duquel  il  a fait  de  fi 
jolis  vers,  j’entends  parler  du  fameux: 
Moliere  j ce  Comique  dit  fi  fouvent  dans 
fes  pièces  deTheatre,  Alt  un  homme 
à.  accmmodment  > pour  fignifier  quon* 
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peut  trouver  avec  cette  perfonne  des  a. 
juftemens  fur  quelque  intereft. 

, Enfin,ce  n’eft  yas  d’aujourd’huy  que  ce 
mot  eft  employé  en  cette  manière  : M. 
de  Voiture  le  iert  du  verbe  accommoder 
au  iens  que  le  P,  Bouhours  condarqpe  j 
voicy  comme  il  s’explique  dans  une  de 
fes  lettres  qu4il  écrit  de  Liibonne  : Je 
vous  alfureM.  que  Dom  Manuel  fk  Se-  « 
Üoria  Oforia  ont  icy  du  beau  bien , & « 
que  s’ils  y pouvoient  rentrer , ils  y fe-  « 
roient  mieux  accommodés  qu’à  Bruxeles.  « 
Moniteur  Pelillon  parle  de  la  même 
maniéré  dans  l'hiftoire  de  rAcademie,où  ce 
il  dit,  on  tient  que  M.  Faret  mourut  «, 
fort  accommodé , quoy  que  par  une  recon-  « 
noiflàhce  louable  , il  fe  fut  diverfes-fois  « 
engagé  pour  fècourir  M.  de  Vaugelas  en  « 
/es  affaires , ce  qui  faillit  à gâter  les  « 
ffennes  propres.  u 

Si  je  croyois , cependant , qu’il  reftât  la 
moindre  difficulté  fur  ce  que  je  foûtiens 
contre  ce  Pere , je  n’épargnerois  pas  cinq 
ou  fix  autorités  d’une  force  pareille  à 
celles  que  je  viens  de  citer,  & que  je 
ne  iuprime  que  pour  ne  pas  ennuyer  # 
mais  elles  ièrviront  peut  - eftre  pour  une. 
aatre-fois.  * 
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QUESTION-  IX. 

Sur  le  mot  Accoutumance. 

Oicy  une  occafion  ou  les  Gram- 
mairiens de  la  vieille  & de  la  non- 


roche  fe  brouillent  bien  fort  en* 
femble , remarquons  d abord  icy  le  ca- 
price du  premier  de  nos  Grammairiens. 
M.  de  Vaugelas,  qui  reconnoi  fiant  que 
le  mot  de  coutume  eft  équivoque  , comme 
cela  eft:  véritable  , que  celuy  à3 accoutu- 
mance ne  left  point',  & qu’il  exprime 
bien  mieux  & uniquehient  ce  qu  if  ligni- 
fie , il  le  rejette  cependant  comme  vieux 
& hors  d’ulàge.: 

Je  ne  fçay  pourtant  comrhe  it'a  voulu 
avancer  une  choie  fi  peu  vray^femblable, 
car  on  a de  la  peine-  à trouver  -accoutuman- 
ce dans  Malherbe,  dans  le  Cardinal  du 
Perron  , dans  Bertaud  , 8c  dans  les  au- 
tres Auteurs  qui*  font  précédé  immédia- 
tement. Comment  feroit-il  donc  vieux  ? 
au  lieu  qu’on  voit  tres-fouvent  ce  terme 
dans  tous  les  Auteurs  de  fio»  temps  , 8c 
cela  ne  fe  peut  pas  appeller  être  hors 
d ufiage. . 

C’eftaufil  fans  doute  ce  qui  obligea 
M.de  la  Motte  le  Vayer  contemporain 
deM.  de  Vaugelas.:,  de  luy  donner  un 
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£fpece  de  démenty  en  loûtenant  quvrc- 
coutumance  n’étoit  ny.  vieux  ny  hors  d’u- 
fage.. 

Monlîeur- Chapelain  qui  entendoit  par- 
faitement nôtre  langue  , difoit  auiïi  dans 
le  même  tempfs contre  le  même  M.-de 
Vaugelas  , que  les  mots  de  coutume  ôc 
& accoutumance  n’étoient  pas  toujours  fy- 
nonimes-,  qu’ils  ne  l’étoient  que  fuivant 
l’application  qu’on  eri  faifoit  ; qu  if* 
amour  <£ accoutumance  étoit  une  affection 
contractée  avec  une  perlonne  à force  de 
la  voir  j mais  qu’un  amour  de  coutume  lï- 
gnifioit  un  amour  ordinaire , & comme 
qui  diroit  à la  mode  $ enfin  il  ajoûtoit- 
que  quand  ces  deux  mots  le  preniroient- 
abfolument  ppur  une  même  choie , amour 
& accoutumance  étoit-  beaucoup  mieux- 
qu  amour  de  coutume  j .ainlî- voila  M.  de 
Vaugelas  battu  par  les  Auteurs  de  fon 
temps  , qui  pouvoienr  fçavoir'  précifé-: 
ment  li  ce  terme  étoit  vieux  & hors  d'o- 
tage. 

Voyons  à prefent  lî  nos  Modernes  s ac* 
cordent  mieux# en lèmble  fur  ce  mot.- 

Le  P.  Bouhours  nous  allure  qu’on  die 
plus  que  .jamais  accoutumance , & il  dit 
vray  , nous  voyons  ce-mot  dans  tous  les 
livres  de  Mefîieui's  de  P.  Royal  par- 
iiçulierement-dans  l’excellente  traduction 
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de  l'Imitation  de  Jefus-Chrift  de  iX.  w 
Büeil  , nous  le  voyons  dans  les  belles^ 
Reflexions  Morales  de  M.  le  Duc  de  la 
R'ochefoucaut , dans  les  Oraifons  funè- 
bres de  M.  l’Abbé  de  la  Chambre  ,dans 
la  traduction  de  Longin  de  M.-  Def* 
préaux  , & quieft  le  Moderne  enfsv,qui- 
feroit  difficulté  d’employer  ce  terme- v il 
nV  a afl’urément  que  M.  Corneille  le  J»- 
cét  Académicien  a crû  fans  doute  qu’il 
feroit  plus  heureux  que  M.  de  Vauge- 
las  , à chafler  le  mot  d 'accoutumance 
de  nôtre  langue  ; mais  pour  réiiflir  dans 
une  entreprise  fi  hardie  , il  ne  falloir 
pas  fe  contenter  de  dire  que  nonobffant 
toutes  les  grandes  autorités  qui  font 
pour  ce  mot , il  ne  peut  pourtant  le  fouf- 
frir  , qu  il  aime  mieux  dire  habitude  , il 
fait  cela  par  habitude  > il  a une  manvaifc 
habitude  , parce  qu’il  trouve  ce  dernier 
fnôt  plus  doux  , mais  qu’il  le  foit  tant 
qu’il  luy  plaita  , cela  n eft  pas  fuffifant 
pour  en  faire  rejetter  un  autre  qui  n’a 
rien  de  rude  &c  qui  eft  en  ufage , & dans 
le  bel  ufage  de  tous  nos  Auteurs  Moder- 
nes , fans  en  excepter  même  ceux  qui 
font  comme  luy  membres-  de  l’Academie  ; 
témoin  M.  Defpreaux  , qui  dit  dans  fon 
» Longin  : C’eft  pourquoy  il  eftimoit  qu’un 
» homme  même  né  dans  la  fervitude  ecoifc 
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capable  des  autres,  fcicnces  ; mais  que  ««' 
nul  elclave  ne  pouvoir  jamais  être  Ora~  w 
teur  y car  un  efprit  abbatu  6c  comme  w 
domté  par  Y accoutumance  au  joug  x no-  « 
feroit  plus  s’enhardir  à rien , tout  ce  qu’il’  <« 
avoir  de  vigueur  s’emporte  de  foy-mê-  « 
me  , & il  demeure  toujours  comme  en  <5 
prifon. 

Je  ne  crois  donc  pas  que  le  jfufirage 
de  M.  Corneille  ait  fait  ôter  accoütu - 
rnance  du* Dictionnaire  de  l’Academie 
ôc  j?  11e  me  trompe  pas  en  cela puifque 
je  lçay  de  bonne  part  qu’il  y elt  placé 
.d’une  maniéré  fort  avantageufe  , & ainlî 
voila  l’annotateur  de  M.  de  VaugelaS 
hors  de  combat  nimiurn  audax. 

QUESTION  X. 

Sur  Accoutumer, 

* ■ ' - , 

CE  n’eft  pas  feulement  à l’occahon 
S accoutumance  qu’on  fe  fait  la 
guerre  les  uns  aux  autres  ,.on  fe  divifè 
encore  far  le  vert>e  accoutumer  y les  uns 
•veulent  qu’on  mette  immédiatement  après 
Ja  particule  de  6c  non  pas  a y parce  qu’ils 
prétendent  que  cette  derniere  caule  un 
entfre  - bâillement  après  ce  verbe  , ain(î  • 
ils  dilènt  avec  M.  de  Voiture  dans  une 
fie  fe  s lettres  à*  Madle  de  Bourbon  y 6c  M 
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•»  feins  mentir , vous  qui  êtes  née  avec  tant" 

» de  qualités  pour  commander , il  vous  im-. 

-*>  porte  extrêmement  de  vous  accoutumer 
M/de  bonne  heure  de  haïr  l’injuftice  & de 
m prendre  ceux  qu’on  opprime  en  vôtre 
^-proteétion. 

• Les  autres  fe  moquenrde  ces  hiatus 
& de  ces  prétendues  cacophonies  , & fou-, 
tiennent" quil  faut  dire  abfolument , il 
-vous  importe  de  vous  accoutumer  ■ a h%fr 
l'injuftice.  Le  }.  Corneille  eft  tle  ces  der- 
niers , il.eft  vray  que  l’ufage  le  plus  beau  ** 
& le  plus  reçu  elt  pour  eux , en  voicy  * 
un  bel  endroit  d’une  Dame  dont  le  feul 
nom  eft  un  grand  éloge , & que  je  n’ofe- 
rois  pourtant  -nommer  fans  en  avoir  fon 
agrément.  Ce  grand  genie  met.  dans  l’E— 
pître  dedicatohe  à Madame  de  Montef. 

. pan  des  œuvres  de  .M.  le  Duc  du  Maine  : : 
tto  Vous  trouverez  , Madame  , dans  l’ou- 
« vtage  que  je  vous  prefente  quelques 
» traits  allez  beaux  de  l’Hiftoire  ancienne , 

» mais  il  craint  ",  ( elle  parle  de  ce  jeune 
» Prince  Auteur  à l’âge  de  fepr  ans  ) que 
» dans  tant  d’évenemens  merveilleux  qui 
a»  font  arrivez.de  nos  jours  vous  ne  (oyez 
*o  gueres  touchée  de  tout  ce  qu’il  pourra 
3»  vous  apprendre  des  frécles  paiTez  ; il 
<»  craint  cela,  avec  d’autant  plus  de  raifon 
fo  qu’il  a éprouvé,  la  même  chofe  en  lifant 


Jhr  là  Langue  Lrançolfi.  \f 
fë$ livres  ; il  trouve  quelquefois  étrange  or- 
que les;hômmes  fe  foient  fait  une  necefn-  c« 
té  d’apprendre  par  cœar  des  Auteurs' c« 
qui  nous  dilènt  dès  chofes  qui  (ont  fi  fort  « - 
au  delïbus  de  ce  que  nous  voyons  j corii-  ce  - 
rnent pourroit-il  être  frapé  des^vi&oires  ce* 
des  Grecs  8t  dés  Romains , 8C  de  tout 
ce  que  Florüs  8C  Tuftih  luy  racontent  , « 
fés  nourrices  dés  lé  berceau  ’ ont  accoû-  « 
tume  fês  oreilles à de  plus- grandes  cho-  « • 
lès  , on  luy' parle  comme  d’un  prodige  «• 
d’une  Ville  que  les  Grecs  prirent  en  dix*  «« 
ans  , il  n’a  que  lèprans  8t  il  a déjà  vû  « 
chanter  en  France  dés  Te  Dèum  pour  là  «• 
prilè  de  plus  de  cent  Villes.  «« 

- S’il  y a des  endroits  où  l’on  ne  puilïe 
pas  condamner  accoutumé  a.  c’éft  fur  tour 
quand 'il  y a quelque  chofe  d’interpofé 
entre  ce  verbe  & la  particule,  comme  on 1 
k voit-dàns  le  bel  exemple  que  je  viens 
de  citer  ; cependant  il  n’eft  pas  toujours 
véritable  qu’on  doive  mettre  la  particule 
a après  ce  verbe , car  on  dit  ordinaire- 
ment, j'ay  accoutumé  dé  faire  > ils  ont  ac* 
coutume  d'aller*  - 

■ Quelqües-uns  pour  le  tirer  de  cet  em- 
tftirrasd’urt  ulage  mêlé,fé  font avilez  pouf 
réduire  cela  en  réglé  de  dire  qu’il  falloir  le 
lêrvir  de  la  particule  de  quand  ce  verbe 
^toit  j<?iut  àf  auxiliaire^zw  , comme  & 
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l’eft  dans  les  deux  derniers  exemples qné 
nous  venons  de  donner  , &c  qu’il  falloir 
mettre  la  particule  a quand  il  étoit  avec 
le  lubftantif  être , comme  je  fuis  accoutu- 
mé a fouffrir  , il  efl  accoutumé  a vivre  en 
retraite. 

Moniteur  Corneille  a fort  approuvé 
cette  diftinéfcion  dans  lès  Noces  5.  mais 
d’un  côté  elle  n’eft  pas  toûjoors  bonne  Sc 
véritable  , puifqu’on  peut  dire  par  exem- 
ple y je  fuis  accoutumé  à! être  toute  la  jour - 
née  fans  manger  , & fay  accoutumé  mon 
valet  a fe  lever  matin  , cette  réglé  eft 
d’ailleurs  imparfaite , car  elle  ne  décidé 
point  comme  il  en  faut  uler , quand  ce 
verbe  n’eft  accompagné  d’aucun  auxiliai- 
re , comme  dans  l’exemple  de  M.de  Voi- 
ture , outre  que  lors  qu’il  ne  fuit  point  de 
verbe  après  le  verbe  accoutumer  , joint  à 
l’auxiliaire  avoir,  il  eft  impolïible  de  met- 
tre la  particule  de , il  faut  neeeftàirement 
fefervir  de  la  particule  a comme  l’endroit 
de  l’Epîtrededicatoiredes  œuvres  de  M.le 
Duc  du  Maine  que  nous  avons  mis  tout 
au  long  le  prouve  fins  répliqué  rfes  nour ■-* 
rires  dés  le  berceau  ont  accoutumé  fes  oreil- 
les a de  plus  grandes  chofes  j on  ne  peut' 
pas  parler  autrement  ; c’eft  encore  ainlir 
que  M.d’Avaux  parle  dans  Voiture  au  fu- 
j.et  de  Madc  la  Duchellè  de  Longueville  * 
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tant  de  beautez  & tant  de  grâces  rem- 
plirent & ne  gâçpnt  pas  mon  imagina- 
tion , & il  y a longtemps  que  f ay  ac- 
coutumé mes  yeux  à ne  faire  palier  dans 
mon  efprit  que  de  l’agrément  pour  les 
beaux  objets. 

Il  elt  doue  véritable  que  toutes  les  ré- 
glés qu’on  nous  a voulu  donner  là-dellus 
lbnt  defeéfcueulès , & que  pour  en  éta- 
de  plus  certaines , il  faut  attendre  que 
Image  ait  pris  une  fituation  plus  com- 
mode que  celle-là  : en  attendant  coh- 
fultons  l’oreille  , c’eft  le  fèul  oracle 
qui  nous  relie  quand  l’ufàge  eft  broliillé, 
ôc  défions  - nous  cependant  & des  Re- 
marques & des  Notes  , qui  décident  un 
peu  trop  legeremenr. 

QUESTION  xi 

Sur  Accueillir.. 
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MOnfieur  de  Vaugelas  à prétendit 
qu’on  ne  devoir  point  employer 
ce  verbe  qu’en  bonne  part  à l’imitation 
de  la  Cour,  qui  ne  fe  lervoit  pas  autre- 
ment d’ accueil  à moins  qu*’on  n’y  ajoûtar 
tnauvais  , qu  quelque  autre  epithete  d’u- 
ne lignification  lèmblable  j cependant  il 
choquoit  en  cela  le  lèntiment  des  meil- 
leurs Auteurs  de  ion  temps  > qui  ne  fai*- 
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fbient  aucune  difficulté  de  mettre  accueil* 
lir  en  mauvaife  part-#  Coeffèteau  fbn 
oracle  le  mettoit  volontiers  àinfï  \,  & on 
ne  voit  autre  chofe  dans  les  meilleurs- 
Ecrivains  qu’être  accueïlly  de  toutes  for-» 
tes  de  malheurs , être  accueiily.de  la  tem- 
pête , 8CC*J 

Et  ce  pourroit’  bien  être  afuffi  ee> 
qui  a obligé  le  Pere  Bouhours  d’ailleurs-' 
grand  adorateur  de-M.  de  Vaugelas  de., 
ibûtenir  une  chofe  qui  luy  eft  bien  oppo- 
fee , car  ce  Pere  dit*  pofitivemeot  quW- 
■cueillir  ne  vaut  rien  du  tout  qu  en  mau-i 
vaife  parti,  8c  qu’en  bonne  pai  r il  faut 
dire  ' il  a été  bien  reçu, , on  luy  et  fait  un 
accueil  favorable  , le  J,  Corneille  méprife 
également  ces  dfux-  opinions  -,  puifqu’il 
rejette  ce  verbe  en  l’une  8c  en  l’autre  li- 
gnification 8c  fourient  quTen  bonnepart  ; 
il  faut  dire  il  a -été'  bien  reçu  , 8c  en  mau- 
Vaifè  part , il  a été  battu  de  la  tempête  , 
il  a été etccablé  de  tomes  fortes  de  malheurs* 
-cct  Académicien -n’aura  pourtant- pas  les 
gans  , comme  I on  dit  , car  le  fieur  Ri- 
cheleta  le  premier  ouvert  cette  opinion 
dans  fon  Dictionnaire. 

Voila  cependant  trois  fentimens  bien- 
oppofez  8c  qu’il  fc roi t bien  difficile  de 
concilier  , je  crois  donc  que  dans  cet  em- 
barras le  plus  feur  feroie  de  s’abltenir 
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cF accueillir  , je  ne  voudrois  pourtant  pas 
condamrierç£u£  qtii  fuivant  le  P .Bôuhours 
le  mettroient  en  mauvaifé  part  , pourvû 
que  ce  fut  dans  un  ftilé  relevé  , où  il  eft 
majeftueuX  & emphatique  ; je  pénfe  aufli 
qu’on  pourrait  s’en  fervir  avec  M.  de 
Vau^elas  en  borine  part , dans  le  fubli- 
me  & dans  un  ft'ile  moyen  j mais  il  fau- 
drait que  l’endroit*  fut  bien  préparé  & 
que  ce  ne  fut  pas  à tous  les  jours , car 
iL  eft  certain  quen  cette  maniéré  il  n’eft 
pas  fi  connu 'de  notée  ufàge.  M . Coufîh 
dit  dans  THiftoiré  dé  Confiant inople  , 
Mahômetaccueïllit  avec  carelfes  les  Am-  tc 
ballàdeurs  de  l’Empereur  Conftantin , & **• 
on  pourroit  fort  bién  l’imiter  , quoy* 
qu’en  puiflènt  dire  &'  le  Férè  Bôuhours 
ôo  l’Auteur  des  Notés , puifqué  Màlhetf-  ’ 
be  a dit  aufli  "dans  un  ftile  hiftorique  , 
Annibal  qui  eut  bon  vent  ne  tarda  gue-  M . 
res  d’arriver  à Tyr  , où  pour  la  réputa-  cç 
tiondes  grandes  choies  qu’il  avoir  faites 
eu  pouria' gloire  qué  les  Ty riens  fe  don-  cc 
noient- d’avoir  été  fondateurs  de  Car-7  rt. 
tage  , il  y fut  accueil  ly  comme  en  un  au-  ta 
_ tre  endroit,  de  fa  naiflânee.  ee 

Au  refte  , ce  qui  femble  favorifèr  éga*- 
lement  les  opinions  différentes  de  M.  dô‘ 
Vaugelas  & dè  ce  Pere  j’c’eft  'qu  accueil' 

. êft  fotçbienre^4  enun-fensboiti 
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ôc  mauvais  , ce  fubftantif  paroît  avoir- 
une  certaine  indifférence  pour  les  deux 
lignifications , puifqu’il  ne  fè  détermine 
jamais  ny  à l’une  ny  à l’autre , que  lors 
qu’on  le  marie  à une  epithete  qui  fixe  fa 
lignification , & il  femble  qu’il  en  de* 
vroit  être  de  même  d’accueillir  , qfl’on 
devroit  aufli  employer  indifféremment  à 
lignifier  les  mêmes  chofes  bonnes  ou 
mauvailês. 

Ce  qui  m’a  furpris  dans  M.  de  Vau- 
gelas , c’eft  qu’il  ait  v®alu  nous  faire  ac- 
croire que  de  fon  temps , on  ne  fe  fervoit 
à la  Cour  du  mot  d’accueil  qu’en  bonne 
part , ce  qui  n’efi:  pourtant  pas  vérita- 
ble , tous  les  Auteurs  de  ce  fiecle,  & par- 
ticulièrement ceux  qui  luy  étoient  con- 
temporains , & qui  frequentoientla  Cour 
comme  luy  ont  toûjours  mis  accueil  en 
mauvaife  part , mais  il  falloit  qu’il  dit 
cela  d’accueil  pour  pouvoir  avancer  la 
même  chofè  d’ accueillir  i il  connoilToit 
bien  que  l’argument  de  l’un  étoit  bon 
pour  l’autre  , le  P.  Bouhours  n’a  cepen- 
dant pas  bien  pris  garde  à cette  raifon , 
car  comment  veut-il  ôter  à accueillir  une 
lignification  favorable  pendant  qu'il  la 
lailîè  à accueil  \ ne  voit-il  pas  bien  que 
ces  deux  mots  ont  entr’eux  une  efpeee 
de  communauté  de  bien  ôc  de  mal»  J&ï 
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QUESTION  XII. 

Si  Accufatrice  efi  un  bon  mot . 

COmme  on  dit  accufateur , quelque5-' 
uns  ont  trouvé  à propos  de  dire 
accufatrice , de  terme  eft  necelîâi®nous 
n’avons  point  de  mot  pour  lignifier  la 
même  choie  , il  y avoit  même  déjà  du 
temps  quon  s’en  fervoit  au  Palais , mais 
hors  de  là  accufatrice  n’ofoit  lortir  du 
difcours  ordinaire  & palier  dans  les  li- 
vres , enfin  bien  qu’il  eut  comme  gagné 
les  fufFrages  des  plus  délicats  , il  luy 
manquoit  un  patron  de  réputation  en 
nôtre  langue , qui  voulut  bien  le  prefen- 
ter  au  public  pour  le  faire  naturalifer 
François  , il  s’en  eft  prelènté  un  tout  à 
propos  , c’eft  M ."Racine  , qui  eft  fans 
difficulté  un  de  nos  plus  excellens  Mo- 
dernes , foit  pour  la  proie , loit  pour  les 
vers  j fi  quelqu’un  en  doutoit  il  ignore- 
roit  peut-être  qu’il  a été  choili  parmi  tous 
les  Académiciens  pour  travailler  avec- 
M.  Delpreaux  , à l’incroyable  Hiftoire 
de  nôtre  Invincible  Monarque  j cela  doit 
fuffire , ce  me  fèmble  , pour  faire  en  un 
mot  Péloge  le  plus  parfait  d’un  Auteur. 

Monfieur  Racine  a donc  mis  accufit- 
price  dans  fit  Tragédie  de  Phedre 
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d’Hyppolite  , il  eft  vray  qu’iui,  certain, 
critique  publia  d’abord  une  dillertation 
fur  cette  pièce  de  Theatre , dans,  laquelle; 
il  préntendit  qu’ accuptfrice  n’étoit  fup- 
portable  que  dans  la  chicane  des  plus 
vieux^procés , cette  cenfure  eft  pour- 
tant 0 peu  outrée  , ceux  qui-  font  les 
moins  favorables  à ce  mot,  ne  pouf, 
fent  pas  la  chofe  fi  loin  , ils  fe  conten- 
tent de  dire  qu’il  eft  un  peu  rude  à caille 
de  fa  nouveauté  , pour  moy  je  ne  fçay 
s'il  eft  à pircfent  un  peu  plus  meur  qu’il 
n’étoit  auparavant , ou  ft  la  fréquenta- 
tion du  Palais  -me  la  rendu-familier , mais 
je  fçay  bien  que  je  le  trouve  fort  bon , & 
je  ne  crois  pas  que  le  fleur  Richelet  fe 
repente  jamais  de  l’avoir  mis  de  cètte 
maniéré dans  fou'  Dictionnaire  Fran-. 
çois.' 

Ce  qui  aidera  toujours-  beaucoup  à ce 
tetme  -,  c’eft  qu’il  eft  formé  fuivant  l’a- 
nalogie de  les  fèmblable^,  on  dit  bicn- 
faftrice  , aflrice  , tutrice  >'Confolatrice  , & 
autres  femblables  , qui  font  reçus  fans 
difficulté  , & comme  le  monde  plaide 
beaucoup , & qu’il  y a peu  de  gens  qui- 
n’ayent  des  procès  , on  s’accoutume  à 
Pcntendre  dire  aux  Avocats  dans  leurs 
plaidoyries  ; & enfin  on  le  diraveceux,ils 
Récrivent  & nous  l’écrivons  de  même  f 
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Voila  à peu  prés  comme  un  mot  s’établît 
infenûblement  • outre  queuious  aimons  la 
langue  Italienne,  nous  apprenons  volon- 
tiers l’Elpagnol  & comme,  nous  trouvons 
dans  l’une  & dans. l’autre  de  ces  langues 
des  .mets ■ femblables 'à  notre  accufatrice. , 
no.us  les  faifons  facilement  pafîèr  en  la 
nôtre  ; puifqu’il  n’y  a qu!à  changer  feule- 
ment la  prononciation  du  mot  Italien , ou 
donner  un  e au  mot  Efpagnol  pour  en  faire 
accufatrice  4 p^fc-on  acquérir  un  Btrjneà 
^neilleur  marchés 

rQjJ  E S T I O N XI  I L 

* Sur  la  prejfe'ance  des  Adje&ifs. 

Gus  allons  voir  einq  .-ou  fix  diffî- 
JL^l  .cultez  confiderables  caufées  par 
les  adjeftifs , dans  cette première  ils  veu- 
lent avoir  le  pas  fur  les  fubfiantifs , plu- 
sieurs bons  Auteur^favorilent  leurs  pré- 
tentions;; Coeiïèteau  , fur  tout , les  fai- 
foit  prefque  toujours  marcher  devant , 
pn  prétend  même  que.  cela  rend  la  pério- 
de plus  majeftuenfè  &c  plus  ferme , les 
autres , au  contraire , difent  que  le  tour 
eft  trop  latin  , qu’il  eft  bien  plus  naturel 
de  placerNprenjiei^e-^^  ayant  en 

cela  moins  d’affè&ation  , car  Yadjettif 
ifétant  fait  que  pourle.fubftantif  & pour 
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laccompagner , comme  Ton  nom  le  mais.* 
que  affez , il  n’eft  pas  jufte  qu’il  le  pré- 
cédé. 

De  grands  Auteurs  fè  font  pourtant 
partagez  là<leffiis , & M.  de  Vaugelas 
même  a trouvé  cette  queftion  fi  difficile 
à décider , qu’il  a crû  qu’il  n’y  avoit  que 
l’oreille  qui  en  pût  faire  une  jufte  décifion. 

M.  de  Gomoaud  à force  de  ré  ver  fut 
cette  difficulté  a -crû  en  avoir  trouvé  la 
folution , car  ( comm^nous  l’apprend 
M.  Peliflbn , dans  fon  Hiftoire  de  l’Aca- 
demie ) il  nous  donne  cette  réglé  que  les 
adjeÜifs  qui  fe  terminent  par  un  è mafçu- 
lin  ou  fermé , doivent  fuivre  le  fubfiantif 
& qu’ainfî  on  doit  dire  ce  Monarque  re- 
douté & non  pas  ce  redouté  Monarque  9, 
& au  contraire  , que  ceux  qui  ont  la 
terminaifon  en  e féminin  ou  ouvert  peu- 
vent être  indifféremment  placez , avant 
ou  après , & qu’il  eft  également  bien  de 
dire , ce  Monarque  redoutable  ou  ce  redou- 
table Monarque. 

Cette  réglé  cependant  n'eut  pas  le  loi- 
fir  de  s’établir  qu  elle  fut  d’abord  com*  ' 
batuë  par  M.  Ménagé  qui  foûtint  qu'elle 
rétoit  abfolument  faufle  dans  fès  deux 
parties  -,  puifque  contre  la  première  on 
pouvoit  fort  bien  dire  l’infortuné  Tyrfis , 
que  Malherbe  a dit  ajfuré  fe  cours- , May- 


?r*  . 

; ; - ; - 


fur  la  Langue  Franplfi.  . 47 
nard , ajfuré  naufrage  , & M.  de  Malle- 
ville  , facré  flambeau  ; tous  ces  adjeEbifr 
fe  terminent  par  un  é fermé  & vont 
devant  le  fubflantif  j cependant  M,  de 
Gombaud  veut  absolument  qu’ils  le  Sui- 
vent. • 

A l’égard  de  la  féconde  partie  M.  Me- 
nage  prétend  qu’elle  eft  encore  plus  fauf- 
fe  que  la  première , & que  bien  loin  qu’il 
foit  même  permis  de  mettre  adjettif 
fe  termine  par  un  e féminin  ou  ouvert , 
indifféremment  avant  ou  après  le  fub- 
fiantif , félon  la  réglé  de  M..  de  Gombaud, 
il  le  faut , au  contraire , toûjours  mettre 
après. 

Mais  en  cela  , M.  Ménage  neft  pas 
feulement  contraire  & oppofé  à M.  de 
Gombaud , mais  encore  à Malherbe  qui 
a dit , la  voifine  campagne  • à M.  Chape- 
lain qui  a mis  Û arabe  fmiaine  , & à une 
infinité  d’autres  PoéresÇti  les  orurimité 
ôc  qui  les  imitent  encore. 

Mais  à propos  deM.  Chapelain , il  eft 
chef  de  parti  en  cette  rencontre , & com- 
bat également  l’opinion  de  M.  de  Gom- 
baud  & celle  de  M.  Ménage  , car  il 
veut  contre  le  premier , qu’on  puifTe  phu- 
cer  indifféremment  avant  ou  après  1 W- 
jeftif  qui  fe  termine  par  un  é fermé  ou 
mafculin  , & il  prétend  contre  l’autre 
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que  celuy  qui  a un  e féminin  ou  ouvert. 5 
foit  mieux  devant  Je  fubflantif ; il  recon- 
ncît  pourtant  qu’il  y a un  bpn.  nombre 
a adjectifs  de  l’une  jk  de  l’autre  terminai* 
fon  cqui  vont,  également  bien  avant  ou 
après  , comme  fameux  Capitafhe  5 Capi- 
taine fameux  > richejfe  immenfe  , immenfe 
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L’Aimotateur<leM.  de  Vaugelas , M. 
.Corneille  le  J.  ne  demeure  pas  les  bras 
croifez  dans  ce  combat , il  fe  fourre  dans 
la  mêlée , en  difant  que  bien  que  l’on  dife 
Royaume  peuplé > mont  élevé , &, autres  fcm- 
ilables , ce  n’eft  point  parce  que  ce  font 
des  adjcttifs  de  terminaifon  mafculine  ,y 
^ommè  le  fuppofcnt  M . de  Gombaud , M. 
Chapelain  a & M-- 'Ménage  même  , mais 
parce  que  ce  font  .des  participes  qui  doi- 
vent toujurs  fuivre  le  fubfiantif,  ce.  qu’il 
^prétend  prouvai *en  ajoutant  qu 'infortu- 
né alarcimii^Kn  mafculine , cependant 
comme  il  n’eft  point  participemn  le  mçt 
fort  bien  devant , comme  _5 cet  infortuné 
vieillard  , -mais  qu’eft-ce.  qu’il  répondra 
À M.  Ménage  , à Malherbe  , & à May- 
nard  , à M.  de  Malieville , & aux  autres 
encore  qui  ont  dit , comme  nous  l’avons 
.déjà  remarqué  ; ajfuré  fecours  , ajfuré 
naufrage  , & facré  .flambeau , car  on  ne 
Lpeut  pas  douter  ^ au  moins  , cpïajfurf 
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J&c  facré  ne  foient  participes. 

On  voit  donc  qfii^bien  loin  que  tou-, 
tes  ces  conteftations  éclairci  (lent  cette 
queftion,  qîfajj  contraire,  elles  1 embaraf- 
fent  toujours  davantage  j en  forte  que 
nous  en  fommes  encore  où  l’on  en  étoit 
du  temps  de  M.  de  Balzac,  qui  difbit 
dans  une  de  lès  lettres  ; Vous  êtes  un 
, trompeur  inftgne , ou  un  infigne  trompeur , 
je  dis  l’un  8c  l’autre  pour  contenter  deux 
Grammairiens  de  mes  amis  , qui  ne  font 
pas  d’accord  fur  la  preiïeance  de  l’ad- 


Si  j’étois  en  pailè  de  faire  des  réglés  * 
Je  dirois  qu’il  faudrait  laidèr  la  liberté 
aux  poètes  de  placer  YadjeElif , quelque 
.terminaifon  qu’il  eût,  comme  ils  le  trou- 
veraient à propos  pour  la  commodité  de 
la  rime , de  la  melure  , ou  de  la  cadence 
. Poétique , auflï  bien  voyons-nous  qu’ils 
fe  font  tous  donnez  cette  liberté  8c  fe  la 
donnent  encore  tous  les  jours. 

$ Pour  la  Profitai  ferait  mieux  fans  doute 
de  mettre  1* adjettif  qui  a un  c fermé 
. apvéslFjidflantif , 8c  ceîuy  qui  en  a . un 
ouvert  avant1*,  ou  bien  plutôt  fuivjrc  le 
confeil  de  l’oreille , ce  qui  revient  à l’o- 
pinion de  M.  de  Vaugelas. 

M . Ménagé  fe  moque  encore  en  cette 
rencontre  du  P.  Bouhours , parce,  qufc 
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ce  Pere  plaçant  toujours  fans  s’arrêter 

• aux  réglés  , fes  adjcclifs  d’une  manière  • | 
' qui  ne  choque  poiiît  l’oreillé  , pour  le 

conformer  en  cela  à l’opinion  de  fon  Vau- 
gelas  , néanmoins  il  oublie  quelquefois 
ce  precepte  , ayant  mis  dans  1a  Traduc- 
tion du  livre  du  Marquis  de  Pianiefiè  : 
lorfque  tous  les  Héros  prétendoient  être 
05  defcendus  en  ligne  direflre  de  quelque  Di- 
vinité  , ôc  dans  fes  doutes , fi  les  Hébreux  s 
» qui  ont  été  les  dépofitaires  de  la  divine 
3J  Parole  j ôc  dans  un  autre  endroit  du  mê- 
39  me  livre , elles  jugèrent  d’une  voix  com- 

• mune. 

Monfieur  Ménagé  prétend  que  tout 
cela  offènfe  nos  oreilles  qui  font  accoû-  . 
tumées  à entendre  dire  en  droite  ligne , 
la  parole  divine  , ôc  d 'une  commune  voix  , 
ôc  il  n’y  aurait  rien  à dire  à cette  • 
critique  , fi,  comme  l’a  très -bien remar- 
qué M.  deVaugelas,  il  n’y  avoir  quel-  . 
quesfois  beaucoup  d’agrément  à placer 

• les  mots  contre  l’ùfàge  ordinaire  , fur 
tout  dans  un  difeours  public  , où  la  ve- 

' hemence  avec  laquelle  on  déclame  ne 
permet  pas  qu’on  s’attache  exactement 
a placer  l'adjeftif  d’une  manière  ufitée  , 
le  delordre  a alôrs  fes  beautez  ôc  les 
♦charmes  , qui  paroi  fient  aulïï  bien  dans 
un  livre  écrit  d’un  Itile  oratoire  que  fî 
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c ctoit  dans  une  action  publique» 

Il  ne  relie  plus  que  quelques  legeres 
efcarmouches  fur  cette  prefleance , nous 
venons  de  remarquer  que  M.de  Vauge- 
las  en  donne  le  jugement  fou verain  à Pa- 
reille , il  n en  excepte  que  les  adjeütfs  de 
?i ombre  « & bon  » beau  , mauvais  , grand  » 
petit,' 8c  quelques  autres  qu'il  foûtienc 
ne  pouvoir  êtres  mis  qu  avant  les  fub- 
fiant  ifs  , il  en  excepte  encore  les  adjeftifc 
de  couleur  qu'il  dit  devoir  être  toujours 
placez  apres , à la  refèryede  blancs-man- 
te aux  8c  de  blanc  manger. 

Le  J . Corneille  s inferit  d'abord  en  faux 
contre  la  première  exception  8c  dit  qu’iî 
n eft  pas  véritable  que  les  adjeütfs  de  nom- 
breayent  toujours  la  prefleance , fur  tout 
quand  on  ne  met  point  d'article,  car  il  veut 
qu  on  dile  alors  Livre  troifie'me  , Chapi- 
trefixiéme  , & non  pas  troifiéme  Livre , 
fixiéme  Chapitre , & il  dit  vray  ; il  pou- 
voit  encore  ajouter  que  bon,  beau  , mau- 
vais . grand  8c  petit  pouvoiçnt  aller  apres 
le  fubfiantif  quand  on  interpoloit  quel- 
que mot , ou  quelque  particule  , comme 
c eft  un  homme  fort  bon  , fçrt  beau  , fort 
grand  , fort  petit. 

A 1 egard  des  adjetlifs  de  couh  ter , il 
eft  certain  <^ue  M.  de  Vaugelas  n a pas 
joue  excepte , car  on  dit  encore  les  pâlet 
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couleurs  , c'eft  une  noire  peau  . boire  ctis 
rouges  bords  , & peut-être  quelques  au- 
tres encore  qui  échapent  à ma  mémoire  , 
outre  que  la  plupart  des  Poètes  fe  (ont 
donnez  la  liberté  de  placer  ces  adjeBifs 
de  couleur  avant  le  fubfantif , quand  ils 
ont  eû  befoin  de  ce  dernier  pour  la  rime  , 
ou  que  la  cadence  ou  l'harmonie  de  leurs 
vers  les  y a contraints , & c’elt  à quôy 
M.  de  Vaugelas  & le  J.  Corneille  n’ohc 
pas  allez  pris  garde  , & pour  montrer 
“ que  je  n'accufe  point  à fiux  , én  voicy  des 
exemples  de  deux  Poètes  du  premier  or- 
dre ; c’eft  de  M.  de  ’Segrais  dans' fon 
Eneïde. 

Avide  de  la  prôye  eft  la  troupe  affamée  , 

' Ils  dépouillent  les  cerfs  fous  la  verte  rdmé*y 
J)es  brochés  par  morceaux  les  percent  tout 
trernblans 

Plongent  leurs  rouges  chairs  dans  les  ai - * 
raifis  bouillans. 

Et  ce  n'eft  pas  le  feul  qui  en  uïe  dé  la 
manière  il  y en  a peu  qui  âyent  fait  diffî- 
‘ 1 culte  de  mettre  ces  fortes  d’ adjeBifs  avant  ‘ 
'le  fubflantifd ans  un  ouvrage  de  vers  ïm 
' peu  long.  M.  Chapelain  dit  aulïi  dans  fà 
pucelle  : 

Et  que  de  fa  bltjptre  il  vo’  t agros  bouillons 
Jallirunfang  furnéu y furies  jaunes  filons , 

• ' Il  met  encore  daris  le  même  ouvrage  ; 
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Et  fout  de  blancs  armets.Ô"  des  corfelets 
blancs 

De  ce  grand,  bataillon  fer mç  les  derniers 
rangs. 

J’y  pourrons  encore  ajouter  M.  de  Voir 
tùre  qui  d$  en  vers,  noires  forêts  & bruns, 
cheveux  ; mais  Je  m’arrête  , parce  que  je 
vois  qu’il  rrj’en  faudrait  citer  bien  d’au- 
tres qui  les  ont,  incité. 

J’oubliois  dq  parler  dès  adjeftifs  qui 
fq  terminent  par  des  cônfones  ou  par 
«^autres  voyelles  que  par  un  e fermé  ou 
ouvert  ; car  nous  n’avons  encore  fait 
mention  que  de  ces  derniers.  L’ulage , 
cependant , n’eft'  pas  moins  douteux  fur 
les  preiréanceS'dç  ces,  autres  adjectifs  qui 
partagent  pareillement  nos  Grammai- 
riens 8c  nos  Auteurs, , car  fi  d’un  côtq 
on.dit  un  cheval,  fougueux  , de  l’autre  on 
Ait  un  méchant  homme , on  dit  également 
c’eft  un  joly  garçon, , 8c  du  vain  rnoify . 
Ij,nfin  il  faut  (e  fervir  de  l’oreille  à l’égard, 
deceux-cy,  comme  pour  les  autres , X4. 
JÇlénage  veut  feulement  qu’on  dile  toû- 
jours  les  prochains  hameaux  >au  contrai- 
re , le  J.  Corneille  prétend,  qu’011  peut 
dire  auflï  les  hameaux  prochains  , comme 
on  dit  la  femùne  prochaine  , & le  mois, 
■prochain  , M.  de  Segrais  a dit  dans  fon, 
Çneïd e t la  rd le  prochaine  ; ainfije  cçqi£ 
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que  les  prochains  hameaux , les  prochaines 
campagnes  , les  prochaines  forêts  , tout 
cela  eft  bon  pour  la  Poe  fie  , mais  les 
>«£<*«.*•  prochains  , les  campagnes  prochai- 
nes , pourroient  être  meilleurs  en  Profe , 
il  y a encore  cela  de  remarquable  qu’on 
ne  peut  point  dire  le  file  haut , mais  feu- 
lement le  haut  file  , comme  aü  contraire, 
on  ne  dit  point  le  fublirne  file  , mais  bien 
le  file  fublirne  ; cela  ne  vient  cependant 
que  du  caprice  de  l’ufiige  , qui  voudra 
peut-être  demain  tout  le  contraire  de  ce 
qu’il  veut  au jourd’huy. 

QUESTION  XIV, 

Sur  les  adjectifs  qui  ont  une  terminaifon 
mafeuline  & féminine. 

CEtte  conteftation  n’çfl  pas  moins 
confidérable  que  les  precedentes  ^ 
elle  roule  toute  fur  les  adjettifs  qui  ont 
deux  genres , & dont  le  malculin  a une  x 
terminaifon  mafeuline  8c  le  féminin  une 
féminine  , comme  beau > belle  , vaillant  » 
vat liante , & autres  fëmblabfes  qui  font 
en  allez  grand  nombre  en  nôtre  langue. 

Qn  demande  donc , en  me  fèrvant  des 
exemples  de  M . de  Vaugelas,fi  un  homme 
peut  dire  en  parlants,  une  femme  , je  fuis 
plus  vaillant  que  vous , & réciproquement 
fi  cette  femme  peut  dite  àcethomme  yje 
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fuis  plus  belle  que  vous  ; on  voit  d’abord  ; 
que  la  difficulté  confifte  en  ce  que  vail- 
lant ne  peut  pas  fe  rapporter  à femme  > 
qui  eft  du  féminin  * ny  belle  à homme  qui 
eft  du  mafculin , il  ny  a plus  d’inconve- 
nient  quand  on  fc  fe rt  des  adjcftifs  d’un 
genre  commun  ou  qui  ne  changent  point 
de  terminaison  , comme  font  rnijferable  , . 
riche  > noble , pauvre  ,&  une  infinité  d’au- 
tres qui  fe  rapportent  également  aux  deux 
genres  fans  Souffrir  aucun  changement. 

Il  y en  a beaucoup  qui  prétendent  que  * 
c’eft  être  trop  Scrupuleux  de  ne  vouloir 
pas  employer  les  adjeÜifs  de  terminai- 
son differente  aux  deux  genres  diffèrens  , 
ainfî  ils  approuvent  les  exemples  que 
ikîus  venons  de  donner  , & fe  fondent 
fur  un  bon  principe  de  langue  qui  eft 
que  l’ufage  le  permet  ; d’autres  plus  déli- 
cats Sc  grands  partifans  des  jregles  ne 
peuvent  Souffrir  cette  conftruéfcion  qu’ils 
traittent  d’irreguliére  , ils  veulent  que 
l’on  dife  absolument , je  Juis  plus  vail- 
lant que  vous  n êtes  vaillante  , je  fuis  plus 
belle  que  vous  netes  beau . Cependant , 
bien  des  gens  refufent  d’approuver  cette 
répétition  du  même  adjeSltf  qu’ils  trou- 
vent tout-à-fait  defàgréable  dans  des 
phrafes  auffi  courtes  que  celles-cy. 

M.  de  Vaugelas  avoue  bien  que  ces 
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dernières  maniérés  font  plus  régulières* 
que  les  autres  ; il  ne  les  approuve  pour- 
tant pas  pour  cela  non  plus  que  les  pre- 
mières , quil  reconnoît  cependant  être 
favorifées  de  nôtre  ufage  ordinaire  , ce 
Grammairien  veut  donc  qu’on  prenne  un 
autre  tour  , & qu’on  dife,  par  exemple, 
j'ay  plus  de  courage  que  vous  > yay  plus  dr 
beaute'  que  vous. 

M.  Chapelain  & le  J.  Corneille  n’ap* 
prouvent  pourtant  point  cet  expedient,ils 
veulent  qu’on  feferve  fuis  fcrupule  de  la 
première  façon  de  parler,  je  fuis  plus  vail- 
9 lant  que  vous  , en  parlant  à une  femme  , 
je - fuis  plus  belle  que  vous  , en  parlant  à 
un  homme  ; ils  prétendent  même  que  la 
fous-entente  de  l’un  des  genres  de  l‘adjeftif 
eft  une  elegance  en  nôtre  langue , l’efprit 
fuppleant  au  genre  lous-entendu. 

Pour  moy  je  ne  trouve  pas  non  plus 
• que  M.  de  Vaugelas  ait  eu  fujet  de  re- 
jecter  ces  phrales  , par  la  raiion  qu’un 
des  genres  eft  fuprimé  6c  fous-entendu  , 
puifqu’il  manque  aufli  quelque  chofe  dans 
les  façons  de  parler  dont  il  veut  qu'on  fe 
ferve  , car  quand  on  dit  avec  luy  , j'ay 
plus  de  courage  que  vous  , on  fous  enrend 
fuis  difficulté  , que  vous  n'en  avez.  , ce 
qui  eft  fi  vray , qu  il  y a même  des  Gram- 
mairiens qui  veulent  qu’on  y ajoûte  tou- 
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jours  cette  derniere  partie  & quon  difè 
feins  ri  en  retrancher  riy  £bus-eurendre  , 
laJ  PMS  de  courage  que  vous  n'en  avez.  ,ÎA 
J*y  j plus  de  beauté  que  vous  nen  avez  , ' 
ce  qui  alleu  rément  eft  plus  régulier  & 
autant  en  ufige  pour  le  moins  que  les 
autres.  phraies  où  l’on  fous-enrend  , o,u 
l’un,  des  genres  de  L'adjcEUf,  ou  bien  une 
partie  du  difçours  , enfin  °u  peut  dirç 
qu  on  trouve  dans  Cette  queftion  quatrç 
diverfes  façons  de  parler , qui  font  prefl 
que  également  ufitées  j il  y en  a deuç 
qui  font  mutilées,  & dans  lefquelles  on 
(oys- entend  necelfairement  ce  qui  man- 
• que  , cetre  efpece  d’ imperfection  ne  leuç 
nuit  pourtant  pas  , au  contraire  , il  fem- 
ble  que  parce  quelles  font  moins  con7 
formes  aux  réglés  , elles  plaifent  beau- 
coup plus  4 l'ufage , outre  qu’elles  fonç 
pjlis  courtes  , & par  confçquçnt  plu$ 
ÔQmm,odes  -,  car  en  fait  de  langues  pp  a 
toujours  veu  que  les  locutions  abregéeç 
ont  été  fivorableipçnt  reçues , fur  tout 
parmi  le§  Naçions  jutant*  impatientes 
que  l/eft  (3  nôtre. 
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/ JSur  le  genre  & le  nombre  d'un 

qui  je  rapporte  d deux  fubfianttfs 
de  différons  genres . 

CEtte  difficulté  a partagé  generafe- 
ment  tous  nos  Auteurs  & les  par- 
tage encore  : On  demande  donc  fi  Ton 
doit  dire  , le  Peuple  a te  cœur&  la  bouche 
ouverte  à vos  louanges  > ou  bien  ce  peuple 
a le  cœur  & la  bouche  ouverts  d vos  loüan“ 
ges , je  n’aurois  jamais  fait  fi  je  voulois 
rapporter  icÿ  toutes  les  autoritez  que 
jfay  ramallees  pour  & contre  , tant  de* 
nos  Auteurs  Anciens  que  de  nos  Mo- 
dernes •,  il  y en  a même  qui  fé  font  fer- 
vis  de  l’une  & de  l’autre  dé  ces  phrafes  , 
dans  l’apprehenfion  qu’ils  ont  eu  de  man- 
quer , en  ne  fuivant  que  l’une  des  deux". 
Et  en  effet , Malherbe  trouvoit  cette 
queftion  fi  douteufe  , qu’il  étoit  d’avis- 
qu’on  prit  un  autre  tour  pour  éviter  dé- 
mettre fadjCblif , oii  au  mafculin  ou  au 
féminin  \ il  regardoit  cela  comme-  mi 
écueil  dangereux  qu’il  falloir  fuir  avec 
foin  j & qu’on  ne  dife  point  que  c’étoit 
une  terreur  panique- > M.  dé  Vaugelas  qui 
étoit  fans  contredit  un  Héros  de  Gram- 
maire 3 incapable  d’aucune  peur  mal 


fur  là  Langue  Françoïfè* 
fondée , approuvoit.  le  confeil  de  Mal- 
herbe comme  tres-fage , & fi  cet  Alexan- 
dre en  langue  vulgaire  eftaye  ^lénoüer  le 
nœud  gordien  de  cette  diffic  ®é  , ce  n’eft 
qu’en  le  voulant  trancher  , puifqu’il  dit 
feulement  qu’il  s 'eft  apperçu  que  CadjeÜif 
au  féminin  étoit  un  peu  plus  conforme  à 
l’ufàge  general , & même  à celuy  de  la 
Cour  > & qu’ainfî  il  étoit  mieux  de  dire 
Us  -pieds  & la  tête  nue  , que  les  pieds  & 
la  fête  nudst 

Mais  cela  ne  luy  eft  pas  fi-tôt  êchapé 
que  M.  le  Vayer  crie  au  contraire,  que 
cette  derniere  phrafè  eft  beaucoup  meil- 
leure que  l’autre  , parce  qu’elle  marque 
mieux  que  les  pieds  & la  tête  font  égale- 
ment nuds  , puifque  c’eft  ce  que  l’on  veut 
dire  , & que  l’on  ne  dit  ce  femble  pas , 
quand  on  met  fimplement  , il  avoit  les 
pieds  & la  tête  nue  , & effectivement  ne 
diroit-onpas  qu’on  n’y  veut  parler  que  de 
la  nudité  de  la  tête  & point  du  tout  de 
celle  des  pieds  ; ces  raifbns  ne  font  pas 
foibles  , outre  que  les  pieds  & la  tète 
nuds , eft  bien  plus  Grammatical  que  l’au- 
tre, comme  Monftcür  de  Vaugelas  eft 
même  contraint  de  l’avouer , car  les  La- 
tins de  qui  nous  empruntons  la  plupart 
de  nos  réglés  de  Grammaire  , faifoient 
toujours  ïadjeÇHf  mafculin  quand  il  fe 
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rapportoit  à'  deux  fubfiantifs  de  différent' 
genre. 

Mais  voky  quelque  chofe  qui  paroift 
encore  b^icoup  favorifer  le  party  de 
M.  le  Vayer  M.  de  Vaugelas  recon- 
noift  que  lors  qu’on  interpofe  la  moin- 
dre chofè , il  faut  mettre  fadjetiif  au  maC. 
Culin , & ainfi  que  Malherbe  a deû  dire , 
il  le  faut  être  en  lieu  oh  le  temps  & la  p$i~ 
nt  [oient  bien  employez.  ï l’Auteur  de  la 
Princefle  de  Cleves  , M.  de  Segrais  n’a 
'fans  doute  pas  été  de  ce  fentiment,  pïf» 
qu'il  dit , cette  joye  luy  donnoit  une  liberté 
& un  enjouement  dans  l ejprit  que  Ad.  de 
Nemours  ne  luy  avoient  jamais  vue , voila 
prés  de  dix  mots  interpofe*  > cependant 
le  participe  èft  au  féminin , M.  Ménage 
eft  d’opinion  qu'il  en  doit  etre  ainli  * 
quelque  interpolation  qu’il  y ays.  ; au 
fcontraite , le  P.  Bouhours  & l’Auteur 
de  la  critique  font  du  fentiment  de  M. 
de  Vaugelas , & foûtiennent  que  M.  de 
Segrais  & Made  de  la  Fayette  dévoient 
mettre  veus  , j’en  fèrois  bien  d’avis  aufli 
mais  ce  feroit  feulement  par  la  raifon 
que  dans  cet  exemple  de  l’Auteur  de 
la  Princelïè  de  Gteves  , le  fubfiantif 
féminin  n’étant  pas  le  dernier  comme  il 
l’eft  dans  celuy  qui  eft  contefté  entre  M. 
de  Vaugelas  & M.  le  Vayer,  ïadjeftif 
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devroit  eftre  au  mafculin  par  rapport  à 
enjouement  qui  eft  le  dernier  en  ordre  , 
qùoy  qu’il  en  Toit.,  peut  on  établir  rien 
de  certain  fur  des  chofes  fi  douceufes. 

Je  penfe  donc  qu’on  peut  fort  bien,  3C 
toûjours , employer  l’un  & l’autre  gen- 
re , pourvû  que  l’oeil  le  s’en  accommo- 
de, oien  que  le  J.  Corneille  croye  avec 
M.  de  Vaugelas  que  le  féminin  eft  beau- 
coup plus  ufité.  Nous  'verrons  plus  bas 
une  queftion  aprochante  de  celle  -cy , qui 
cft  de  fçavoir  en  quel  genre  on  doit  met- 
tre ïtdjcttif,  ou  le  participe  qui  le  rap- 
porte à plufîeurs  noms  de  differens  gen- 
res : Si  à la  mode  des  Latins  on  doit  pré- 
férer ou  non  le  mafculin  comme  le  plus 
noble,  ce  fera  fous  le  mot  Subftantifque 
nous  verrons  tout  cela,  comme  aufîi  en 
quel  nombre  doit  eftre  ïadjeftif»  qui  lé 
rapporte  à plufieurs  fubftancifs  nngu- 
lier  s. 

. QJJESTI  ON  XVI.  ' 

Sur  les  mots  d’ Adulateur  C^*  d' Adulation* 

CE  neft  pas  à l’occafion feulement 
de  ces  mots  que  nous  verrons  les 
«Académiciens  eux  - memes  , oppofez  les 
uns  aux  autres.  M.  Definaretz  & M- 
JDefpreaux  effoiewt  wus  deux  de  l’AcadCi 
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mie,cependantce  premier  n’avoit  fait  fort 
traité  de  la  défenfe  du  Poème  héroïque 
que  pour  critiquer  le  dernier , mais  ce  n’a 
pas  toujours  efté  à jufte  titre  , fur  touc< 
quand  il  s’agiiloit  de  langue  ; voyons 

Eourtant  qui  des  deux,  avoir  raifon  fur 
l difficulté  qui  fe  ^refènte. 

Monfieur  Defpreaux  s’eft  fervi  du  moc 
' .Adulateur  dans  fon  Art  Poétique,  où 
il  dit , 

J uvenal  élevé  dans  les  cris  de  l1  école, 
Pouffa  jufquâ  l'excez.  fa  mordante  hy~ 
perbole  j 

Ses  Ouvrages  tout  pleins  d’ajfreufes  ve* 
ritez,  » 

Eftinccllent  par  tout  de  fublimes  beautez.  » 
Soit  que  fur  un  Efcrit  arrivé  de  Capree  » 

Il  brife  de  Sejan  la  Statue  adorée , 

Soit  qu’il  fajfe  au  Confeil  courir  les  Sc+ 
nateurs  f 

Du  Tiran  foupçonneur  pâles  Adulateurs, 
M.  Defmaretz  ne  peut  foufFrir  ce  terme 
qu’il  dit  eftre  écorché  du  Latin  ; Ü eft 
VJray  qu’il  en  vient , mais  qu’importe  il 
n’eft  pas  le  feul , aÜeur , accufateur  » fac- 
teur, inquijueur . & une  infinité  d’autres, 
ne  laillent  pas  d’eftre  français  , bien 
qu’ils  ayent  une  origine  autant  Latin* 
qù adulateur. 

Je  ne  fçay  fi  le  fieur  Richelet  a ap- 


fUr  la  Langue  Prançoifè» 

Çfôuvé  l’opinion  de  M.  Defmaretz,mais 
je  fçay  bien  qu’il  n’â  mis  ny  adulateur 
trf  adulation  dans  Ton  Diéfcionaire  , &:il 
n’a  pas  mieux:  fait  pour  cela  ; Adulateur 
eft  en  itfage  dans  nos  Livres , & M„ 
Ménagé  foutienc  avec  raifbrr  qu’il  eft 
fort  bon  & fort  François, 

A l’égard  à'  Adulation  , a t’on  raifort 
non  plus  de  le  reietter,  püifque  le  R, 

P.  Bourdalouë  a aaigné  l’employer  dans 
l’Eloge  fonebre  de  feu  M.  le  Prince; 
l’endroit  eft  trop  beau  pour  ne  le  pas 
mettre  tout  entier  , voicy  comme  cét 
éloquent  Prédicateur  parle  de  ce  grand 
Prince  : C’eftoit  un  Héros  ennemi  de  la  cà 
loüange , même  la  plus  ftncere  &:  la  plus  e„ 
vraye , car  il  étoit  difficile  qu’on  luy  eii  w 
’ donnât  d’autre , mais  c’eftoit  allez  qu’el-  tç 
le  fût  loüange  pour  qu’il  ne  pût  pas  la  co 
’ foûtenir;  Avec  quelle  impatience  & quel  c„ 
chagrin  ne  la  fupportoit-il  pas  , quand  £0 
il  ne  pouvoit  l’éviter  : & quand  il  en  é-  cç 
toit  le  martre  , avec  quel  air  de  dignité,  <e 
quoy  que  fans  fierté,  ne  la  reburoit-il  n 
pas  ? au  lieu  que  le  foible  des  grands  eft 
d’aimer  à eftre  trompez,  & d’écouter  tç 
avec  plaiftr  l'adulation  & le  menfonge, 
dont  on  nourrit  fans  celle  leur  amour 
propre  , cét  endroit  nous  fait  voirqu’^d-  c 
délation  eft  fort  beau  dans  un  ftile  pom* 
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peux  tk  magnifique,  &.  il  f<&  dp  mè*n# 

I^caia  i,l  faut  tout  4ùic , ny  Vu»  ny 
tre  ne  font  gueres  propres;  ppur  1?  dift 
cours  prdtnaire  8ç  farmjier  : Nous  u.VQttS 
flatteur  &ç  flatterie  dont  nous  nous,  fer- 
vons  ordinairement,  & Usinfi , dtfôns  qu§ 
fi  M.  Dçfmarez  & Richelçt,  après  luy, 
n’ont  pas  eu  raifonde  rçjeççer.abfolun>nnç 
çes  mots  Adulateur  & Adulation  : ¥> 
Ménagé  a eû  tort  de  leur  donner  une  apP 
probation  generaik  , ce-s  termes  fftftt  fipns 
à la  vérité , mais  ils  ne  le  font  pas  mû* 
jours  ; nous  en  ayons  beauepup  d’autre 
de  cette  nature  , comme  nous  je  veyrpnç 
dans  la  fuitte  de  ce  traité,  fe,  ils 
valent  pas  moins,  ppyrçela. 

Outre  q^addutem  & tMwm  put 
pour  eux  l’exemple  des  auprès  langues  ; 
l’italienne  à fpn  adnlatm , & fon  a dnU- 
tione  ; rEfpagnple  pareillement  a.  fç>n  adur 
[ador  $c  ton  a dvlatiçn  \ ê£  «pus  fommes 
ençorç  plus  retenus  qu’çux , car  le§  prêr 
m.iers  ont  auffi  adujar  & adulatrice,  Sc 
les  Efpagnols  aduler  & adnladM* , Sf . 
nous  n’avons  pa ^aduler  ny  adnlatrice , 
que  Pillage  pourra'  pçyt-eftçe  bien  §’apT 
proprier  dans  la  fuipte  , c’eft  dumoiirs  c§ 
que  je  Uiy  fpyfiakte,  &ç« 


fir.  la  Ltygu»  Françoifî. 
QUESTION  XVII. 
\Ah  Jujet  dé  la  Diphtongue  Æ. 


’Eft  une  pitié  de  voir  comme  cette 


pauvre  Diphtongue  eft  balottée  par 
nos  Grammairiens^  & par  nos  Auteurs, 
les  uns  s’en  fervent  & veulent  qu’onles  . 
imite , les  autres  la  rejettent  & n’en  veul- 
lent  pas  entendre  parler  ; il  y en  a de 
mitigez  qui  laiflent  la  choie  dans  l’indif-  4 
ference , ils  s’en  fervent  quelque  fois , &' 
~en  certaines  rencontres , & permettent 
fans  gronder  que  les  autres  Temploÿent. 
par  tout  où  ils  le  jugent  à propos. 

Je  penfe  que  M.  d’Ablancourt  a efcé 
le  premier  de  nos  modernes  qui  s’efbou-  . 
/vertement  déclaré  contre  1**  , comme 
nous  le  voyons  dans  quelques  unes  de  les 
belles  Préfacés , fur  tout  dans  celle  de 
Thucidide,  aufli  ne  trouve  t’on  jamais, 
cette  Diphtongue  dans  fes  excellentes 
Tradu&ionS,  il  ne  foufFroit  pas  même 
psatiemment  que  d’autres  s’en  1er vi  lient  y 
ilia  regardoit  comme  entièrement  inutile 
& emb.1  raflante  en  nôtre  langue , qui  na-- 
turellement  n’en  a point , puilqu’  lie  ne 
la  foufïre  que  dans  les  mots  venus  du 
ÿ Grec  par  le  moyen  des  Latins.  Les 
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mains  auffi  l’avoient  receuë  des  Grecs 
parmi  lefquels  elle  eftoit  fort  familière. 

Le  P ♦ Bouhours  n’eft  pas  moins  lèvere 
que  M.  d’Àblancoùrt , puifqu’il  foutient 
que  c’eft  même  une  fauté'  d’employer 
cette  Diphtongue  en  nôtre  lahgue,  M. 
de  Segrais  né  s’en  fe rt  prefque  jamais  , * 
cependant  nous  la  vôy<5ns  dans  les  Ecrits 
de  M.  Chapelain,  de  M.  de  Gombaut , 
de  Mi  le  Vayer,  de  M.  de  Balzac  , de 
M;  de  la  Chambre , de  M.  de  Meïîeray, 
de  M.  Charpentier  & d’une  infinité  d’au- 
tres encore. 

Nos  S ça vans  ont  de  la  peine  à aban- 
donner cette  double  lettre  , parce  qu’elle 
marque  l’origine  des  mots  où  elle  eft  em- 
ployée , & comme  on  y eft  accoutumé 
dés  le  College  , on  ne  s’en  défait  pas  fa- 
cilement , & on  regarde  avec  quelque  dé- 
pit que  les  autres  la  méprifent  : il  y en  a 
même  qui  augurent  qu’un  Auteur  n’a 
gueres  étudié  , 8c  fçait  très  - peu  , ou 
point  de  Grec  ou  de  Latin  l quand  on 
ne  la  voit  point  dans  lès  Livres  • ils 
croyent  qu’il  n’eft  permis  qu’aux  fem- 
mes , aux  ignorans  8c  aux  demy-Sça- 
vans  de  s’én  palier  : mais  ils  fe  trompent 
fort  fouvent , puifque  M.  Ménagé,  qui 
eft  le  plus  grand  Grec  que  nous  ayons  , 
déclare  qu’il  ne  s’en  fert  point , mais  4 


fur  la  Langue  Trançoife.  0 
ne  Condamné  pourtant  pas  ceux  qui  s'en 
fervent. 

11  eft  vray  qu'à  ne  rien  diffimuler  \\ 
eft  fort  inutile  en  nôtre  langue  , mais 
conrfme  il  eft  véritable  aulïî  qu’il  ne  eau- 
fe  aucun  inconvénient , & que  les  plus 
ignora ns  le  prononcent  toujours  comme 
un  e , on  ne  doit  pas  faire  difficulté  de 
s’en  fèrvir , fur  tout  dans  les  Livres  de 
fcience  & pour  les  Sçavans , car  ailleurs 
oft  s’en  peut  fort  bien  palier. 

QUESTION  XVTII. 

Si  Afïèéfcionné  eft  un  terme  reJfcÜueujç 
• ou  non  an  bas  des  Lettres . 

ÎL  eft  certain  qu'il  n'y  a pas  long- 
temps qu’on  croyoit  que  Votre  très - 
humble  & tres.affeftionné  ferviteur  étoit 
une  maniéré  d’écrire  fort  réfpeéfcueufe,  & 
lé  P;  Bouhours  croit  eftré  le  premier  qui 
ait  publié  que  l'ufage  aVoit  changé  , & 
que  ce  participe  ne  le  mettait  plus  dans, 
les  fouferiptions  i que  lors  qu’on  écri- 
vent à des  inferieurs  ; ( car  par  tout  ail- 
leurs il  eft  excellent,  foiti  qu’on  parle  der 
gens  égaux  ou  fuperieurs , ainfi  ort  dïc 
tous  les  jours  les  Ecoftois  ont  efté  de  tout 
temps  fort  affectionnés  d la  France  , fe  ri ay 
jamais  ven  de  ferviteur  fi  affectionné  a fou 
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Maître^)  mais  par  malheur,  pqurceBere-r 
M.  Peliflon  avoir  dit  auparavant,  dans. 
tP  l’hiftoirp  dp  l’Academie  • or  tquçhantja 
« Lettre  de.M.  de  BoisiRpbertà  PAcade-. 

»»  mie,  il  me  femfolp  que;  je  ne-, dois  pas  ou- , 

« blier  cçtte  petitecirconftanpe , i[ av.oit:fi-. 

•»  gné  Vôtre  tres-humble  & très  - obçïjfanp,: 

99  ferviteur  : l'Academie  quf  vpuloipjéppn^ 

99  dre.  en  Corps  .afin  que;  la  Lettre  eût.  plus 
»5  d’éfet  en  faveur  de  la  veuve  Garnulàt, 

» fe  trouva  en  peine  comment  elle  métrpic 
99  au  bas  ; d’un  côté  tout  le  Corps  écrivant 
95  à un  de  Tes  membres  ne  devoit-  pas  en  a» 

» parence  le  traitter  d’égal , & de  l’autre. 

99  le  mot  fimple  de  tres-affeBionnés  fervitiurf 
91  par  l’ufage,  fembloit  eftre  trop  peu  ci-  * 
« vil,  & ne  fe,  pouvoir  même  écrire  qu’à* 

91  des  perfonnes.fort  inferieures.  :•  Enfin  ont 
99  prit  ce  milieu  de  ligner  Vos  très  - pajfîon- 
99  nés  ferviteurs  . Conrart , comme  e liant  un 
99  peu  plus  civil  que  très  - affeüionnés  , & 

.**  moins  que  très * humbles. 

Il  y a donc  apparence  que  le  P.  Bou- 
bours  a étably  fa  remarque  fur  cét  en- 
droit dp  M;.  Pelillôn , quoy  qu’il  en  foit, 
lyi.de  Voiture  qui  étoit  aulfide  l’Acade- 
mie n’étoit  apparamen'  pas  de.  l’avis  de 
la  Compagnie , puifqu’écrivant  en  l’an-, 
jjçe  i(5 33.  ( prelque  dans  le  même  temps.  g 
que  l'Academie,  faifojt  cette  délit^a&eu^ 
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a une  perfonne  qu’il  confidcroit  beau- 
coup qui  dans  lés  apparences  ne  toit 
pas  du  cOmnlun  • comme  on  le  peut  a i- 
fémcnt  reconnoicre  par  plitfiéurs  endroits 
'de  la  - Lettre  : M.  de  Voiture  dis- je  met 
dans  la  foufcription  , Vôtre  très,  humble 

* Cfr  très  * affectionne'  fcrviteur , ce  qui  Elit 
voir  qu*en  ee  terhps^-là  tout  le  monde  ne 
eoÏÏVénoit  paç  que  tres^ffeîtionnê  fût  r{\ 
‘peu  refpeétueux  , fi  dans  la  fuitte  ce- 
% en:  arrivé  ; c’eft  fans  doute  par  uhe 

bizarrerie  de  l’uftge  qui  a^xé  à 'ce  terme 
au  bas  des  Lettres,  une  figrtification  cjiii 
accompagne  ordmairéftjént  la  chofe  qu  il 
fignifie  y on  Ce  Eut  honneur  de  Elire  com- 
prendre à des  perfonnes  fupérreures  l’ex- 
trême âEèéHon  qui  nous  attache  à eux  , 
'&  on  noferoit  le  dire  en  termes  fignï'ïï- 
catifs , nôtre  lôûmiflïon  8c  nôtre  o'beïE- 
;£ance  font  bien  réceùcs  quand  nous  di- 
rons , je  - fais  vôtre  très -humble  & trè.  m 
obeïjfant , mais  on  s’offenfe  de  jjptre  àE 
"fédion  quand  nous  y ajoutons , & Vo- 

• ire  très affectionne'  fcrviteur , comme  fi 
nôtre  amour  & nôtre  affè&ion  ne  va- 
rient pas  mieux  qu’un  vain  âbailfemént 
■ 8c  une  ièrvile  obeïlfmce. 

Au  refte  comme  cét  ufage  n’a  pu  s’é-! 
tablir  qu’en  foulant  aux  pieds  laraifôn, 
d'autanrmieux  que.  tres-affcCthnné  étoic 
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en  poflèlïïon  de  pouvoir  eftre  employé  l 
en  écrivant  même  à des  Roy  s & à des 
Souverains  ; le  célébré  Marquis  d’Urfé 
Payant  mis  au  bas  de  l’Epître  dedicatoire 
de  Ton  Aftrée  qu’il  adreifa  au  feu  Roy  , 
il  a efté  un  peu  difficile  de  faire  tomber 
tout  d’un  coup  cette  façon  de  parler  dans 
Pincivilit.é  Ôc  dans  l’ofïènfant  , nous  a- 
vons  veu  des  perfonnes  fe  roidir  contre 
les  efforts  de  l’ufage  ; & depuis  peu  le 
fameux  Abbé  de  Furetiere  -vient  d!imiter 
M,  d’Urfé  dans  l’Épître  dedicatoire  an 
Roy  de.fon  eftay  de  Di&ionaire , 011  il  a 
mis  , Votre  tres-hurnble , tres-obeïjfant  & 
tres-ajfettionne'  fii  jet  & ferviteur  : il  eft 
vray  que  comme  il  en  a été  repris  par 
l’Academie , il.femble  avoiier  qu’il  a pé- 
ché contre  l’pfage  moderne,  il  dit. pour- 
tant qu’il  a pr.és  de  cinquante  autorités 
en  main  pour  prouver  qu’on  s’el):  ,fervi 
de  tres-ajfettiomé . en  écrivant  à des  Su- 
périeurs pu  à des  égapx. 

Il  y ,a  fies  perfonnes  encore  qui  pré- 
, tendent  que  très  -ajfettionné  eft  fort  ref- 
peéjtueux  quand  il  fuit  très -humble  & très 
. obeïjfant , ce  qu’ils  établirent  peut  - eftre 
fur  cét  endroit  de  M.  Pelilfon , que  nous 
avons  cité  tout  au  long  , où  il  dit  feule- 
ment que  tres-ajfettionnc'  n’eft  pas  civil 
quand  il  eft  fcul,  par  où  il  inftnuë  qu’il 
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l'eft  beaucoup  quand  il  eft  accompagné 
de  très  - humble  , puifqu’ii  die  polïtive- 
ment , qu ejjostrfs-paffianntz.  Jèrviteurs 
eft  un  peu  plus  civil  que  tres-affeClionnez, 
6c  moins  que  très  -humble  , outre  que 
J’Açademie  voulant  écrire  à M.  de  Bois- 
robert  qui  eftoit  un  de  les  membres ne 
pretendoit  pas  fe  iervir  ny  de  vos  très- 
humbles  ny  de  vos  tres^obeijfansfcrviteurs. 
Elle  examinent  feulement  f\  dn  métroic 
tout  court  ou  vos  très-  affectionnez.  ou  bien 
vos  tres-paffionncz.  ferviteurs . 

Le  J.  Corneille  prétend  jauflï  qu  e vôtre 
. - - près  - humble  & très  affectionne'  ferviteur 
eft  plus  refpeélueux  que  votre  tres-hum - 
. ble  & obeiffant  ferviteur , parce  que  la 
. particule  très  eft  repetée  dans  la  pre- 
mière & ne  l’eft  pas  dans  Tautre  • il  n’eft 

Î>as  donc.tout  à faip  ceJcain , qu’ab fo- 
uinent parlant , très  - affectionné  ne  foie 
plus  un  terme  de  reipe<ft , comme  le  die 
. fi  affirmativement  le  P.  Bouhours.  • 
I/ufage  general  & le  plus  receu  veue 
pourçant  qu’on  n employé  tout  feul  très- 
ajfeStionné  qu’en  écrivant  à des  inferieurs, 
&c  on  ne  fipuroit  gueres  manquer  en  le 
• fuivant,  au  lieu  qu’on  peut  ofFenfer 
. quelqu’un , fi  on  en  ulè  d’une  autre  ma- 
nière. , fur  tout  ceux  qui  n’auront  leu  que 
leur  Bouhours.  Mais  il  n’eft  pas  fi  facile 
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de  fçavoir  de  quelle  maniéré  on  doit  pren- 
dre ce  terme  quand  il  eft  accompagne  fTun 
autre  qui  paile  pour  refpeéhieux , il  faut 
ce  me  femble  attendre  ce  que  T Academie 
en  décidera  dans  fon  Di&ionaire  /car  je 
trouve  les  fentimens  bien  partagez  la  def- 
fus , tout  ce  qu’il  y a à craindre  eft  fans 
doute  que  cette  décifion  tarde  un  peu 
trop. 

QJJESTION  XIX, 

Sur  le  mot  Affreux'. 


Ï£  l’avois  bien  dit  que  ce  n’étoit  pas 
feulement  à l’occafîon  d’ Adulateur  ■ ;| 
que  M.  Deixnaretz  & M.  Defpreaux  é- 
toient  oppofez  , ils  le  font  encore  au  fil- 
jet  d'affreux  , car  ce  dernier  ayant  dit 
dans  fes  œuvres  , affreufes  veritez.  » ba- 
dinage affreux  , vol  affreux , des  JùbJides 
affreux  j un  récit  affreux  : M.  Defmarets 
a foûtenu  dans  fa  défenfè  du  Poëme  hé- 
roïque, que  ce  mot  étolt  tres-mal  en- 
tous  ces  endroits  , parce  qu’il  fuppôfè 
qu’il  ne  fe  doit  dire  que  des  chofes  vifiblcs 
dont  l’objet  effraye.  Voyons  encore  qui 
de  ces  deux  Académiciens  a raifon. 

Il  eft  vray  que  l’ufage  ordinaire  appuyé 
delà  raifon  favorife  l’opinion  de  M.  Def- 
marets ; on  ne  peut  guere  eftre  effrayé 

que 
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que  par  dçs  chofes  vifibles  & fenfïbles , 
on  dit  cette  perfonneeft  affrcufcmenc  lai- 
de. M.  de  Vaupelas  met  daq£  ion  Qniti- 
te-Curfe,  armee  affreufe  a voir , cependant 
Cpmme  c’éft:  ordinairement  l’efp.rit  qui 
s’effraye  , 6c  non  le  corps  , l’ufage  mo- 
derne a fait  palier  le  mot  d'affreux  aux 
chofes  /pirituelles  & inyifibles  , qui  ne 
font  pas  un  moindre  effet  fur  nos  âmes 
. que  les  fenfibles  en  font  fur  nos  corps  , 
:.ainli  l’on  .voit  affreux  fe  fourrer  indiffe- 
. rêmment  par  tout  avecles  camarades  , fu- 
rieux,.horrible  ^effroyable.,  èpouventable  ÔC 
■ terrible , dont  on  fè  ièrt  à tous  propos. 

Monlîeur  Defpreaux  n’a  donc  pas  eu 
. tort  de  fuivre  cet  uÇage , qui  eft  d'ailleurs 
. ^conforme  à celuy  de  nos  meilleurs  mô- 
^dernes  : Le  Pere  Bourdalouc  dit  dans  l’O- 
raifon  Funebre  de  M . le  Prince:  Cesehré-  *« 

. tiens  lâches,  dit  S.  Chrifoftome,  parmi  « 
.effet  de  réprobation  viiible  qui  ,eft  la  c«. 
jfuitte  déplorable  de  leur  lâcheté , quoy-  cc 
que  chargés  de  crimes  devant  Dieu , ob-  « 
flinez  à joiiir  de  là  vie } , remettant  i’ifh-  « 

. portante  affaire  de  leur  converfion  au  cf 
\ temps  de  la  mort  , font  paroître  des  foi-  » 
bielles  honteulès  j 8c  fuppofé  les  principes 
vde  la  Religion  affrenfes  & fcandaleufcs  ; 

M . l’Evêque  de  Meaux  dit  auffi  dans  l’O** 
jf^ifon  Funebre  du  même  Prince  , mal  af* 

m ' ■ ' ” 
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freux  i mort  affrettfe  -,  enfin  M,  deSegrais 
dit  dans  fon  Eneïde  : 

Quelques  ajFreux  dangers  qui  s’offrent  À 
mon  arne > 

m £ uq.  à l’autre  bout  je  traverfe  Pergame* 

QU  ES  f l O N XX. 

Sur  la  prononciation  d*  Agneau. 

X’ Agneau  qui  efl:  le  Symbole  ordi- 
naire de  l'innocence  , de  la  paix 
* . fffJl'X  de  la  douceur,  n’infpire  icy  que  guêr- 
j .. ysjrft'  res,  querelles  & dilfentions  ; les  uns  veu- 
® ^ K lent  abfolument  qu?on  fade  fentir  le  g 

'i/  ■ jdans  la  prononciation  de  ce  mot  : M.  ME 


r 


vrt. 


iUU 


ÏW 

m 


fÿ'fl  M,vr  -nôtrelangi 

{âge  le  plus  general  eft  pour  cette  pro^ 

,j  j'-.;  f.-  t-C-l  uonciation. 

Il  y en  a d’autres  , au  contraire  , qui 
Amoureux  d’un  parler  doux  & mignard 
-veulent  qu’on  prononce  an  eau  fans  g .-Les 
ftirifiens  parlent- prefque  tous  de  la  forte 
.&  ils  ne  manquent  pas  d’imitateurs  ; ce 
qu’il  y a icy  d’étrange  , c’eft  que  M.  Me* 
^îage  convient  que  cette  prononciation 
^arifienneeft  vicieufe cependant  il  veut 
vqu’on  parle  de  là  maniéré  , à la  rcferve 
f . ^ulement  A' Agneau  Pafçal , la  plupart 
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^ fur  la  Langue  Françeife.  7^  y 

^desp2triiîgns  difent  pourtant  Ane  au  Paf-  1 1. 

. cal , il  leur  devoit  donc  palier  ce  dernier  \S  V<*  j» 
puifqu  il  avoir  pris  leur  party  pour  aneau  *1 

contre  l’opinion  commune.  ' 

Au  reftej’ay  ci  û quelque  temps  que  lés 
Parilîens  ne  prononçoient  de  la  maniéré 
que  dans  le  difco urs  ordinal  e &<§imiliec, 

. maisj’en  fus  bientôt  defabufé  quand  j’en* 

-tendis  de  célébrés  Avocats  & d’éloquens  “ 
Prédicateurs  Parilîens  dire  aneau  , dans  - -m 

fleurs  Plaidoyers  & dans  leurs  Sermons, 

,cette  prononciation  n’elt  pourtant  guère 
propre  pour  un  difcours  public  * elle  doit 
eftre  renvoyée  à la  con  verfation  ordinaire  • * 

& familière  ; elle  lied  fur  tout  aux  dames, 
je  croy  que  ceux  qui  gralîeientont  intro- 
duit une  prononciation  fèmblable  , 8C 
comme  cette  ridicule  &:  fade  prononcia- 
tion a efté  fort  à la  mode  autrefois , aneau 
nous  en  peut  eftte  relié  j je  connois  un 
Académicien , qui  tout  parilîçn  qu’il  elb 
ne  peut  fouffrir  aneau  à c^ü/e  4e  l'équi- 
voque qu’il  fait  avec  anneau  , annulas* 

:&  j’en  connois  un  autre  vquû blâme  cette- j 
.a  ver  lion,  parce  qu’on  pNnonce  deux  1 
n dans  ce  dernier,  au  lieu  qu’on  n’en  foie  ^ 
fèntir  qu’une  dans  l’autre,  & il  dit  vray. 

Nous  ponrions  parler  icy  de  la  grande 
difficulté  qu’il  y a fur  la  prononciation.dll 
mot  Latin , Agnw  d’où  nous  avons  pris 
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■ agneau  » nous  pourions  dire  cjue  les  uns 

{>ré tendent  qu’il  faut  prononcer  Ag-nus  & 
es  autres  A-^gnus  : à Paris  on  dit  gene^ 
râlement  le  premier , mais  dans  les  Pro- 
> vinçes  voilines  d’Italie  on  dit  fort  fou- 
* vent  l’autre , chacun  prétend  avoir  pour 
foy  l’image  de  l’ancienne  Rome  i ce  qui 
rend  la  choie  fort  douteufe  ; c’eft  que  Fl- 
. talie  a toujours  prononcé  A-gnus , &c  au 
contraire , la  France  & l’Eipagne  , fur 
tout  j qui  avoir  tant  de  colonies  R ornai-* 
nés,  ont  toujours  dit  Ag-nus , nous  avons 
pourtant  pris  notre  Agneau  de  la  pro- 
nonciation Italienne  A-gnus  un  A-gno , 
d’ou  quelque  - uns  ôtant  le^  ont  fait  A- 
veau  comme  plus  doux  ; mais  laillcns  aux 
Latins  difputer  de  tout  cela,  & pallons 
à une  autre  que  ft  ion, 


vis  Vf 
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QJJ  ESTIQN  XXL 

Sur  le  genre  du  mot  Ayde. 


/T* 


^ A difficulté  n'eft  pas  fur  aideamajfon 

J-*i 


my  fur/iide  de  Camp  qui  font  conftam- 
pient  du  mafculin  , mais  furie  mot  ayde 
pris  pour  fecours , on  dilpute  donc  s’il-- 
faut  dire  aide  puijfant  ou  aide  puijfante  : 
Jk4.  Sorel  eft  pour  le  mafculin  , puifqu’il 
met  aide  divin  dans  fon  Francion  : M. 
Pandilly  dit  pareillement  un  grand  aidç 


i 


Jiir  la  Langue  Frdnçoifi.  yy 
dans  ùl  tradu&ion  de  S.  Jean  Climaque: . * 

Enfin  le  nombre  de  ceüx  qui  font  ce  mot 
mafculin  n eft  pas  petit , mais  ceux  qui 
Je  font  féminin  eft  encore  plus  grand  : M. 

Ménagé  jjaroît  à leur  tête.  ' 

II  falloit  cependant  que  le  genre  de  ce  J / 1 
^ terme  mit  bien  douteux,  puifque  le  P.  f l^/ 
* Bouhours  a pris  le  party  de  dire  qu'il  él 
toit  des  deux  genres  , Æ'^oûaufllW)»" 
émotif 

S il  eh  failoic  croire  M.  de  Fiirefîere  V 


S il  en  failoit  croire  M.  de  f lirétiere  ^ 
l Academie  fait  une  différence  remarqua- 
ble  ; Elle  fait  ce  moi  du  féminin  quand 
il  eft  mis  pour  marquer  un  fêcours  qui 
vient  de  la  chofe , comme  dans  les  exem*«  i 
pies  que  nous  venons  de  donner , & maf- 
culin quand  il  fe  dit  de  la  perfonne,  com-  r- 
me  , Dieu  ayant  créé  l'homme  dit  faifons 
Itty  un  dyde , cet  Académicien  veut , au 
contraire,  qu  il  foit  toujours  féminin  en 
1 une  & en  1 autre  maniéré  : s’il  m’étoit 

normi'p  C: 1 1 ■ n ■ ~ . 


rois  une  qui  ne  paraît  pas  mâuvaifè  , je 
metrois  do  ne  aide  au  mafculin  quand  ileft 
apres  fon  adje&if,  & au  féminin  quand 
il  va  devant  ; on  n’a  qu’à  l’examiner  , & 


on  veira  que  I iïfh&ev  eft  allez  confor- 
me, & que  l'élinon  û 


fàvorife  beaucoup 

cette  oppinion. 

Les  Italiens  &ç  les  Efpagnols  ne  s’ac- 

Diij 
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cordent  pas  non  plus  fur  le  genre  de  ce 
mot , les  premiers  le  font  tnafcu!i~n*r«n?, 
& les-  autres  féminin  ayuda,  les  Latins 
avoient  fans  doute  été  partagés  fur'  le 
genre  du  leur  puifqu’ils  l’avoient  fait 
du  neutre , Adjutorium > \uvamtn , auxi- 
lium , ainfi  ce  terme  devoit  eftredeftiné- 
pour  brouiller  toutes  les  langues.- 


QUESTION-  XXII. 

Si  Aigle  eft  dit  mafctdin  ou  dufeminitU 


pi 
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POur  faire  vc^ir  clairementi’état  ve-- 
ritable  de  la  conteftation  que  le  gen- 
re de  ce  mot  cafiCe  : Il  faut  d’abord  re-- 
marquer  que  ce  terme  eft  employé  en 
deux  differentes  maniérés  au  propre  & 
au  figuré,  & en  Tune  & en  l’autre  de* 
ces  façons  nos  Auteurs  font  beaucoup' 
partagez  , commençons  par  le  propre. 

Monfieur  l’Abbé  de  la  Chambre  die 
en  parlant  du  fameux  Cavalier  Bernin 
dont  il  a fait  l’éloge,  que  fin  vifage 
avoit  du  rapport  a un  Aigle  : le  P.  Bour- 
dalouë  de  M.  le  Prefident  Cou  fin  le  font 
du  même  genre  au  même  fens , le  pre- 
mier dans  l’Oraifon  Funebre  de  M„  le 
Prince  , & 'e  dernier  dans  les  tradu étions 
de  l’hiftoire  de  Conftantinople , & ils 
ne  font  pas  les  fèuls  : M.  Defpreaux  pai> 


fuir  la  Langue  Pïdrtpifi. 
ftii  les  Poëtes  dit  dans  fès  Satyres  ï /■' 

‘V  Animal  le  plus  fier  qu  enfante  la  nature* 
Dans  un  autre  Animal  rejpette  fa  figure  % 

De  fa  rage  avec  luy  modéré  les  açcezi > 

Vît  fans  bruit , fans  débars  > fans  noife  « 
fans  procez,  » 

Un  Aigle  fur  un  champ  prétendant  droit' 
d‘ aubaine» 

iiVe  fait  point  appeler  un  Aigle  a là  hui- 
taine. 

Ces  perfôniies  ne  trouvent?  fans  doute 
pas  à propos  de  donner  le  féminin  à unf 
ôifèauquia  toujours  été  lé  fymbole  delà; 
force  & de  la  grandeur , outre  qu’on  dit 
ordinairement  que  l'  Aigle  efi  le  Roy  des 
Oifeaux » 8c  ôn  ne  s*eft  pas  encore  avifé 
de  dire  qu’elle  en  éft  la  Reyne. 

D’autres  au  contraire  , prétendent  que 
ce  mot  doiteftre  féminin  parce  qu’il  $ 
la  terminaifon  féminine , ceux-cy  font  en, 
grand  nombre  ; je  me  contenceray  de  rap- 
porter feulement  ce  bel  endroit  de  Mr 
l’Evêque  de  Meaux  , ce  fçavànt  & élo- 
quent Prélat  3 dit  dansTOraifon  Funèbre 
de  M.'le  Prince.  A quelque  heure  & de 
quelque  côté  que  viennent  les  Ennemis , « 
ils  le  trouvent  toû jours  fur  fes  gardes  j « 
toujours  prêt  à fondre  fur  eux,  & àpren-,  « 
dre  fes  avantages  comme  une  Aigle  qu’on  «« 
Voit  toujours , foit  quelle- voile  au  milieu.  «* 

P '“I 
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,5  des  airs  , foie  qu’elle  fe  porte  fur  îe  fiaiif 
« de  quelque  rocher  , porter  de  tous  cotez* 

3Î  des*  regards  përçans  & tomber  fi  féure- 
oî  ment  furfapfoye,  qu’on  ne  peut  éviter' 
as  fes  ongles  non  plus  que  les  yeux. 

Enfin  la  derniere  opinion , eft  de  ceux 
qui  font  ce  mot  de  deux  genres  au  pro- 
pre  : M.  de  Vaugeias , M.  Ménagé  & le 
J.-  Corneille  font  les  plus  oonfidcrableâ, 
de  ceux-cy  , félon  eux  ori  peut  donc  di- 
re un  Aigle  noir  t & me  Aigle  noire  > un 
grand  Aigle  & une  grande  Aigle  : M,* 
d’Ablancourt  en  a toû  jours  ufé  de  la  ma-? 
niere  dans  fes  belles  tradu&ions , encore' 
une  fois  dans  tous  ces  doutes  de  langues*, 
ces  partis  neutres  font-  toujours  les  plus- 
feurs , on  ne  lçaui'oit  faillir  en  les  fui-* 
vant,  fur  tout  quand  la  balance  eft  à peu  f 
prés  égalle  entre  ceux  qui  font  pour  uir 
genre,  &’ceux  qui  font  pour- l’autre,  com- 
me elle  l’eft  en  cette  rencontre. 

Pallons  à prefentau  figuré  oîï  lacontefta- 
tion  n’eft  pas  moins  grande  qu’au  propre , 
puifqu’il  y a encore  trois  corps , dont  l’un  ‘ 
eft  pou  r ungenre,le  fécond  pour  l*autre,& 
le  dernier  pour  les  deux  enfémble  : Com- 
mençons par  le  mafcuiin  , & pour  cela, 
je  crois  qu’il  eft  fort  à propos  de.citter 
encore  icv  Mofieur  de  Meaux,  car  ce 
\ Prélat  ayant  mis  Aigle  an  féminin 
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J tir  U Langue  Fràriçoife.  81 
propre , le  metprefentement  au  mafe11- 
lin  dans  le  figuré,  c’eft  dans  l’Oraifon 
Funèbre  de  M la  Princetïe  Palatine , où 
cét  Evêque  dit  ; 'C’eft  la  do&rine  du 
Maître  & le  Difciple  bien-aimé  l’avoit 
bien  compri/è , de  Ton  temps  un  Ce-  * 
rinthe  , un  Herefiarque  ne  vouloir tc 
pas  croire  qu’un  Dieu  eût  pû  fc  faire  ** 
nomme  & le  faire  la  vi&ime  des  pé-  “ 
cheurs  : que  luy  répondit  cét  Apôtre 
Vierge,  ce  Prophète  du  Nouveau  Te- 
ftament,  cét  Aigle*  ce  Théologien  par 
excellence , quel  fymbole,  quel  le  nouvel- 
le Confeflîon  de  Foy  oppofa-t’il  à ion 
Herefie  naifiante  ? Ecoutez  & admirez , 
nous  croyons , dit-il , nous  confe  fions  tc 
l’amourique  Dieu  a pour  nous. 

M . Peliflôn  fait  auüi  ce  mot  de  ce  genre 
dans  fès  excellentes  réflexions  fur  les  difïè- 
rens  de  Religion  ; ces  deux  Auteurs  fuffi- 
fent  ce  me  femble , & ils  en  vallent  bien 
eux  feuîs  une  trentaine  d’autres  que  j’aÿ 
encore  fur  ce  genre-là,  je  n’en  ay  pas  moins 
.pour  le  féminin , mais  je  me  contente- 
ray  d:en  citer  feulement  un , c’eft  M* 
l’Abbé  de  la  Chambre  qui  dit  dans  le  Pa-  , 
negyrique  de  Stc  Therele  : choie  étonnan-  <4 
te  de  voir  cette  Aigle  genereufe  ( il  par-  «%. 
loit  de  cette  grande  Sainte  ) prendre  fon  « 
yoJ,  fendre  les  airs  apercer  les  nues , por-  & 
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•M  ter  fes  regards  fur  ces  fplendeurs'  cfi- 
s,  vine's  qui  ébloüiflènt  les  Séraphins»- 
M contempler  fixement  le  Soleil  de  juftice 
„ couronné  de  tous  fes  rayons  dans  fa  pro- 
„ pre  fpheré  , puis  s’arrêter  tout  court  au 
„ fouvenir  & à la  veué  de  fes  moindres  im- 
„ perfections,  fondre  tout  à coup  dans  le 
„ centre  dé  fon  néant , s’abîmer  & fe  per» 
dre  dans  la  confideration  de  les  foiblelîès* 
je  trouve  cette  figure  fi  bien  fuivie  que 
te  n’ay  pas  ofé  en  retrancher  la  moindre 
chofe. 

Enfin,  Ms  <fe  Port-Royal  fou  tien» 
lient  dans  leur  Grammaire  qu’  Aigle  doit: 
toujours  ettre  du  féminin , non  feulement 
âu  propre,  mais  même  au  figuré-,  & M„ 
de  Vaugelas-,  & M.  Ménagé  prétendent: 
au  contraire  qu’il  peut  toujours  eftre  des. 
deux  genres  , & cette  derniere  opinion- 
cft  alfurement  la  plus  fiiivie v fuivons  la. 
donc  j s’il  me  falloit  cependant,  déter» 
miner  necefiàirement  pour  l’un  des  deux; 
genres  , je  choifirois  le  féminin  y l’iifage 
temble  un  peu  plus  déclaré  pour  ce  genre 
que  pour  l’autre  la  termiftaifim  féminin 
ne  de  ce  mot  y a beaucoup  aidé.. 

jiigle  a encore  une  fignification  parti» 
iculiere  & figurée  qui  caufê  pareillement 
de  la  divifion  entre  nos  Auteurs  , ce  mot 
eû  mis  quelquefois  pour  lignifier,  les. 


fur  la  Langue  Françoife. 
armes  Romaines , Sc  en  ce  fens  le  plus 
grand  nombre  le  fait  féminin  , M.  Pa- 
tru  & M.  Ménagé  ont  dit  Aigles  Ro- 
maines , le  premier  en  profe  & l’autre  en 
vers  : M.  de  Gombaud  a ditaufli  en  la 
même  lignification  les  Aigles  étonnées,  au 
contraire  Monfieur  Mairct  a fait  ce  mot 
mafculin  dans  Ça.  Sophonisbe  : Monfieur 
Ménagé  fe  contente  de  le  citer  fans,  l’en 
reprendre  ,•  mais  Je  jeune  Corneille  eft 
plus  fevere  ; il  déclare  qu’il  ne  peut 
fouffrir  que  le  féminin  en  ce  fèns-là , Sc 
qiue  l’autorité  dé  ML  Mairet  n’eft  d’au- 
cune considération  en  cela , 5c  moy  je 
crois  qu’un  Poète  peut  fort  bien  fè  lêrvitf 
du  mafculin  en  cette  oecafion  r pourvtë 
que  ce  foit  au  fmgulier , car  on  efc  ft  ac- 
coutumé d’entendre  dire  les  Aigles  Ro - 
tnaines  au  plurier  , qu  * bigles  Romains 
fèroient  presque  infupportable  Sc  autoit 
bien  de  la  peine  à palier  rmais  il  n’eneik 
pas  dé  même  du  fingulier,  ï Aigle  Romai* 
ne  n’eft  guere  ufiré  , Sc  ainfr  Aigle  Ro* 
main  pourroit  le  foufFrir  y fur  tout  en  Versy  0 
Sc  je  fuis  fur  qu’on  le  trouvera  bon  dans- 
cet  endroit  de  la  Sophonisbe  de  M;.» 
Mairet.  . 

€lair  Soleil  la  terreur  d’un  infufle  Sénat»-  * 

Et  dont  /’ Aigle  Romain  n'a  pû  fouffrir 
l’éclat» 

v j 


tf  /tes  ; 
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q v*  ■ 41 tf^A ; D’autant  mieux  que  M . Defpreaux  cet 
excellent  Académicien  a dit  dans  une  de 
^ 0 K (es  Epîtres  au  Roy  en  parlant  du  fècours 
fyittffJtp  * SP6  iaMajefté  donna  à l’Empereur  con- 
cU<  ^tre  le  Turc  : 

f/  A v & tes  l r*Wt  guerriers  fécondant  ton  grand 

^ f ■ (oeur 

\Jfcf  Rendre  a V Aigle  éperdu  fa  [rentiers  vir 

Kàfe*  £utur-  'ËÈÊ 

Z»*?'  QUESTION  XXIII. 
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5«r  Ajmer  mieux. 
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1 r Q ' 7 le  voudroic , que  le  P.  Bouhours 

n’entende  parfaitement  nôtre  Iangue,ïl  eft 


o N ne  pourroit  pas  nier  quand  ont 


UIS  fins  contredit  ijn  de  nos  plus  purs  Gram- 
•J  i'c.  'P  mairiens  & un  de  nos  plus  polis  Ecri- 
Ve  -3>î  ' ‘ vains , la  plûpatt  de  lès  découvertes  fur 
w ' /"k  Langue  font  belles  & curieufes  , mais 
à.  f°*ce  de  fubtilifer  il  fe  commet  quel- 
*•/  ^ y/i }'/  ques-fois  jufques  à être  obligé  de  fe  re- 
^ . trader  , en  voicy  une  belle  preuve. 

‘ ^1  Le  célébré  M.  de  la  Chambre  , le 

lUjw'ÿP  • PolY  Médecin  que  nous  ayons  ja- 
. Jaiais  eu  en  nôtre  langue , & M.  de  Se- 
vcY^5 Srais  un  de  nos  meilleurs  Poètes  ayant 
dit  aimer  mieux  , le  premier  dans  un 
\ { fèns  d’amitié  & l’autre  d’amour  6c  de» 


fl 


\%  tendiellc  ; 
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Jur  la  Langue  Erançoife.  tj 

O charmante  Penus  mtre  pleine  de  charmes  • 
JSJerrias-tu  retiré  des  feux  & des  alarmes 
, Que  pour  me  faire  voir  ce  que  j’aimois  le  - 
mieux 

Étpere>&femmc>& fils  égorgez,  a mes  yeux, 

C’efl:  un  endroit  de  FÉneïde  de  M.  de 
Segrais , auquel  perfonhe  n’a  rien  trouvé' 
à redire  , cependant  le  P.  Bouhours  s’é-1" 
toit  avifé  de  cenfurer  ces  deux  Auteurs , 
en  foûtenant  qu’en  ces  lignifications  il 
falloit  dire  aimer  plus  , & qu’ aimer  mieux 
ne  pouvoir  Ce  dire  que  lors  qu’il  s’agifi. 
fôit  feulement,  de  la  fimple  préférence  , 
d’une  choie  à une  autre , comme  quand 
on  dit  : de  tous  not  Ecrivains  c'efi.celuy 
que  ] ayme  le  mieux. 

L’Auteur  de  la  Critique  de  la  P rince  fi- 
le de  Cleves  .a  été  du  fentiment  de  ce 
Pere,&  comment  Iqs  divilèr,puifque  cette 
Critique  ^reprend  pour  la  même  çaulè 
l’Auteur  de  cette  Hiftoire  , qu’on  croit 
être  M.  de  Segrais  , les  autres  difient  que  .... 
c’eft  Mad-  de  la  Fayette , & la  vérité  elt 
qu’ils  y ont  travaillé  tous  les  deux  y mais 
quoy  qu’il  en  foit , ce  n’eft  pas-là  nôtre  . 
queltion. 

Le  Jeune  Corneille  dit  dans  fies  No^l  . 
tes  que  cette  différence  établie  par  le 
P.  Bouhour9  entre  aimer  mieux  & ai- 
xner  plue  t eft  très- fine  ? mais  .il  . dit  cel$  - 
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d’une  manière  qui  marque  bienqu’il' 
ne  l’approuve  gueres.  Pour  moy , je  dis 
fans  façon  quelle  eft  trop  fine.  Et  en 
efièt , le  P.  Bouhours  a été  contraint  de 
fe  retrader  dans  la  fécondé  Edition  de  lès 
Remarques  ; parce  que  dit-il , un  des 
Oracles  de  nôtre  langue  qu’il  ne  nomme 
pourtant  pas  , l’a  alluré  qu 'aimer  mieux 
fè  difoit  pour  aimer  plus  en  matière  d’a- 
mour j d’amitié  & d’amourette  ; mais 
pour  peu  qu’il  eût  lû  Ion  Voiture  qui  eft 
fon  Auteur  favori il  auroit  trouvé  plu- 
sieurs fois  aimer  mieux  en  ce  ièns-là  dans 
lès  belles  Lettres.  Dans  la  réponlè  qu’il 
fait  au  billet  de  Madc  cfe  Saintot , il  dit  : 
J’écris  ce  poulet  à l’une  d’elles  , cfonnez- 
le  , je  vous  fupplie  y à celle  des  deux 
cjue  vous  croirez  que  y aime  le  mieux.  Et 
écrivant  à feu  M.  le  Prince  , il  dir  : Il  eft 


l 

i 


3S  venu  un  Courier  qui  a donné  âvis  que'  | 
a,  vous  étiez  dans  Colmar  ; je  vous  allure* 
as  que  cetre  nouvelle  a plus  réjoui  la  Cour 
ss  que  tous  les  bals  qui  s’y  donnent  & que* 

„ tous  les  balets  qui  s’y  préparent , parti-  * 

*,  arliérement  fept  ou  huit  perlonnes  en* 

» ont  eu  une  joye  & une  lâtisfa&ion  infi- 
» nif . A la  vérité  on  fe  peut  conloler  de.* 
s,  lablènee  de  lès  amis  quand  ils  font  les; 
s*  cholès  que  vous  faites , & il  n’y  a péri 
ç*  faine  de  ceux  qui  yous  aimm  lermuxh 


fur  la  Langue  Franpifi.  tj 
«qui  put  defirer  que  yous  euflîez  été  icy 
plutôt  : Sans  mentir , Monlèigneur  ,,cela  co 
eft  bien  glorieux  , de  fecourir  les  Alliez  c* 
du  Roy  eu  dépit  de  l’hiver  & des  Enne-  ** 
mis.  Ces  deux  endroits  dévoient  bien.** 
empêcher  ce  Pere  de  condamner  aimer 
mieux  dans  le  lèns  d amour  8c  d’amitié  ,, 
pour  n’être  pas  obligé  dans  la.  fuite  à 
changer  publiquement  d’avis.. 

Il  fèmble  cependant  que  ce  Père  a 
'eu  quelque  regret  à faire  cette  rétrac- 
tation , puifqu’îl  ajoute  qu’il  y a pour-  - 
tant  des  endroits  oiî  en  un  feus  d’amour 
aimer  plue  eft  meilleur  qw  aimer  mieux  ,, 
comme  quand  on  dit , ce  fi  L’homme  du  ' 
monde  qui  a.  le  plu*  aime,  mais  il  ne  prend; 
pas  garde  que  cela  vient  de  ce  que*  plue 
fignifie  en  cette  occafion  davantage  , ou;  • 
plus  longtemps  , car  s’i£  ne  fignifioit.  que 
beaucoup , fortement , owviolemment  ,,il  eftr 
fans  doute  qu’il  faudroit  dire  encore 
l'homme  du  monde  qui  a le  mieux  aime. 

Enfin , aimer  mieux  s’èft  toujours  dit: 
en  cette  lignification  d'amour  & d’amitié, 

8c  le  Pi  Bouhours  ne  doit-  avoir  aucun, 
chagrin  de  s’être  retraéfcé  ,’il  y a long-, 
temps  que  le  Cardinal  du  Perron  difoit; 
en  parlant  à une  Dame.. 
jMais  quand  vos  beaux  Soleils  doux  mira* 
clos  des  deux 
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Eclaireront  mes  yeux  de  leur  lumière  ex*  ~ 
trême 

Et  que  je  condniray  mon  ame  de  vos  yeux 
Mors  j’aimeray  mieux  vos  yeux  que  mes 
yeux  même, 

Malherbe  commence  ainfi  un  de  fès 
Sonnets  fur  la  mort  de  la  femme  : 

Celle  qu' avait  hymen  d mon  cœur  attachée 
Et  qui  fut  icy  bas  ce  que  j’aimois  le  mieux 
Mlant  changer  la  terre  d de  plus  dignes 
lieux  ' * 

'jin  marbre  que  tu  vois  fa  dépouille  a cachée . 

•Tous  les  Auteurs  de  ce  temps-là  ont 
toujours  écrit  de  même  , & ceux  qui 
font  venus  après  les  ont  imitez  • & ainfi 
l’Auteur  de  la  Critique  de  la  Princeife  de 
Cleves  n’a  pas  eu  raifon  de  cenfurer  M. 
de  Segrais  ny  Made  de  la  Fayette  , & ce  , 
Cenfeur  devroit  imiter  le  P.  Bouhours 
dans  fa  rétractation , comme  il  l’avoit 
imité  dans  fa  critique.  t 

Aimer  mieux  fè  dit  donc  en  l’une  & en.  » 
l’autre  lignification  d’inclination  & de 
fimple  preference,  M.  de  Benferade  dit 
en  ce  dernier  fèns , en  parlant  de  la  bocte 
de  Pandore:  ,> 

Quelqu'un  luy  plut , ce  quelqu'un  curieux 
Ouvrit  enfin  ce  quelle  aimoit  le  mieux  V. 
Jl  n'en  fortit  que  peine  & que  mi  fer e 
Vont  les  humains  » hélas  napeient  quef tir  e. 
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Mais  comme  on  pourroit  dire  • aimer  b*'  * 
plus  en  la  même  maniéré  , finillôns  en'v  0 >.t 
filant  que  e’eft  une  pure  fubtilité  c e vou-  (fo<A 
îloir  mettre  ; quelque  difierence  cor  fidera-r  ‘ ' 
jble  entre  ces  deux  façons  de  parler. 

QJ7ÉST  ION  XXIV. 

Pour  ff  avoir  le  genre  d‘ Alcôve.-  £ 

LÀ  partie  eft:  prefque  égale  d'ans  cette* 
dilpute , M . Scaron , Mad-e  de  Ville-  . 
Dieu  ,•  M.  Miton , & beaucoup  d’autre? 
encore  croyent  ce  mot  du  malculin  , au 
contraire,  M.  d’Ablancourt,  M.  DeC 
préaux  , M.  Ménage  , & quantité  de 
gens  après  eux  prétendent  qu’  Alcôve  e(t- 
du  féminin  ; dans  cet  embarras  je  croy* 
qu’il  eft  mieux  de  dire  avec  le  fieur  Richet 
let , que  ce  mot  eft:  de  genre  commun,  car 
s'il  falloir  fuivrefà  terminaifon  Françoifè' 

& k genre  du  motEfpagnol  & Italien  r 
alcôve*  (etoit  fans  doute  mieux  au  féminin.- 
Les  Espagnols  ont  reçu  leur  Alcoba  des 
Arabes , dont  les  Italiens  ontfait  Afcova 
6c  nous  Alcôve  , ou  fî  l’on  veut*les  Efpa- 
gnols  ont  fait  ce  mot  de  la  particule  al 
6c  de  coba , caverne , les.  Alcôves  étant 
faites  en  forme  de  cavernes  , & ce  coba 
eft  formé  de  cobar , courber  les  cavernes  6c 
les  Alcôves  étant  courbées  pat  le  hauç 


2®  Nouvelles  Ôbfervatiottï 
a in  fi  quand  ils  difent  Al-coba  c'eft  com- 
me s’ils  difoient  à la  caverne  , lieu  obfcur 
propre  à dormir , & cette  raifort  feroit  , 
encore  qu 3 Alcôve  devroit  être  du  fémi- 
nin , ce  qui  répond  allez  à la  defeription 

Î[uen  fait  le  Prince  de  nos  fatyriques  dans 
on  Lutrin  , où  il  dit  : 

ADans  le  réduit  obfcur  d’unAXt  ove  enfoncée 
^m'élève  un  lit  de  -plume  à grands  frais 
arnajfée . 

Quatre  rideaux  pompeux  par  un  doublé 
contour  ' ' * 

J En  défendent  l'entrée  a la  clarté  du  jour , 

. Àii  relie  , l’ufage  le  plus  general  iem- 
ble  plus  porté  à faire  ce  mot  du  mafeu* 
lin  , il  fo  plaît  fort  fouvent  à contrarier1 
la  raifon  , *car  je  ne  voy  pas  qu’il  y en 
ait  à foire  Alcôve  de  ce  dernier  genre  $ 
difons  encore  qu ’ Alcôve  eft  proprement 
le  Sopha  des  Turcs , qui  eft  compofe  d’u- 
ne eftrade  8c  d’un  arc  au  deflù  s * en  forte 
qu’il  eft  plus  élevé  que  le  reftê  de  fa 
chambre , ce  qui  convient  entièrement  à 
nos  Alcôves . CeVjui  fait  concevoir  fa- 
ci'errient  les  raiforts  qu’avoit  feu  M.  de 
Guilleragues  de  foutenir  à l’honneur  de 
là  France  que  le  g|and  Vifir  luy  dévoie 
donner  place  avec  |uy  fur  le  Sopha  dans 
les  audiances  p ce  qu  enfin  il  obtint  con- 
tre la  creaiice  des  autres  nations,  cette 
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difficulté  fit  tant  de  bruit  dans  ce  temps-- 
là , que  tout  le  monde  en  fçait  encore 
toutes  les  circonftances , fur  lefquelles  je 
ne  marrêteray  jaas  davantage  pour  paflèr 
promptement  a une  autre  quefiion  de 
langue. 


QUESTION  XXV. 

. • ■ . ^ 

Si  A l’entour  peut  être  prêpojîtion. 

O:  N ne  peut  pas  convenir  entre  noi 
Auteurs  fi  at entour n’eft  qu’un  ad- 
verbe, ou  s’il  eft  auflî  prépofitioïi , ces 
adverbes  qui  ne  fç  contentent  pas  de  leur 
Condition  , 8c  qui  fe  donnent  tous  les 
jours  des  airs  de  prépofitions  , Çaufent 
une  infinité  de  querelles  en  nôtre  langue,- 
jtifqüè-là‘ qu’il  femble  que  pour  devenir 
ptépofition  , il  faille  avoir  pafle  par  la-' 
clafie  des  adverbes  •,  cè  n’efi  pourtant  pis-' 
fa  ns  oppofition,  quand  cela  arrivé',  com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  ce'  ‘ 
traité , & comme  nous  l’allons  voir  in- 
continent au  fûjet  de  nôtre  a l'entour. 

Moniteur  de  Voiture  , M.  Scaron  , le 
Porc  Royal  dans  la  vié  dé  Dom  Barthé- 
lémy des  Martyrs , SC  dans  Te  traité  de  * 
fEdu  oition  d’un  Prince  , M.  cfAndilly 
d'ans  la  traduétion  dè  Joleph  8c  peut-être 
encore  quelques  autres  Ont  fait  à l'entouç 
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prépofitioh , puifqu’ils  ont  dit  a l’entôUr 
de  la  tête  , a l'entour  de  l’Eglife  , a Ven- 
tour  de  fa  perfonne , & M.  de  Benfèrade 
en  ufe  de  même  dans  le  Rondeau  de  Sa- 
turne changé  en  cheval  pour  plaire  à la 
hJymphe  Philire  , cet  Académicien  y dit- 
d'une  manière  Ci  agréable  & fi  véritable 
tout  enfèmble  : 

Au  fecle  d'or  le  vieux  Saturne  un  jour 
Se  fie  cheval  en  matière  d’amour 
Par  tout  pays  a Paris  comme  a Rome  » 

Tout  animal  efi  meilleur  qu’un  vieil  homme  > 
A fa  mattrejfe  il  plut  fous  cet  atour  » 

Entre  tous  ceux  qui  brilloient  à l’entour 
De  cette  Nymphe  aimable  faite  au  tour 
Ce  fut  a luy  qu'elle  donna  la  pomme 
Au  ficelé  d’or. 

M.  de  Sêgrais  a dit  aufli  dans  fon  E- 
fieïde  :• 

Qui  fur  un  gravier  d'or  excite  Un  doux 
murmure 

A l’entour  d’un  long  banc  de  moujfe  & de 
Verdure 

Et  ce  nelt  pas  pour  une  fois  feulement, 
car  il  le  met  de  là  manière  toutes  les 
fois  qu’il  en  a befoin -,  ce  que  M.  Cha- 
pelain a aulïï  imité  dans  là  pucelle. 

Moniteur  Defpreaüx  dit  encore  fi  plai-  , 
fàmmcnt  dans  fon  Epître  à M.  l'Avocat  . 
general1  de  la  Moignon , ; 
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Jè  refois  vingt  avis  qui  me  glacent  d'ef 

frv> 

Hier , dit-  on , de  vous  on  parla  che  z le  Roy , 
Et  d'attentat  horrible  on  traita  la  fatyre 
J£t  le  Roy  , que  dit-il  ? le  Roy  fe  prit  4 
rire , ' < ■ t1  ' 

Contre  vos  derniers  vers  on  efi  fort  en 
courroux. 

' Pradon  a mis  au  jour  un  livre  * contre 

4^  VOUS  y 

Et  chez  le  Chapelier  au  coin  de  nStre  place 
A l’entour  d'ûn  ça  for  j'en  ay  vu  la  Pré- 
facé. 

Et  qu’on  ne  dife  pas  que  ce  dernier 
inemployé  ce  mot  en  cette  manière  qu  en 
vers  , car  il  dit  aufli  dans  fa  traduââon  de 
JL,ongin  , ceft-  à- dire  en  proie  que  la 
pcriphrafe  tourne  à l’entour  du  mot  proprç. 

' Toutes  ces  autoritez  ^celles  des  Au- 
teurs qui  ont  devancé  ceux  que  je  viens 
de  nommer  5/comme  du  Cardinal  du  Per- 
' xon , de  Malherbe , de  Bertaud , de  May- 
nard,  & de  tous  les  autres  de  ce  temps-fà 
' qui  qnt  fait  à l* entour  prépofition,  n ont 
pourtant  pas  empêche  que  le  P.  Bou- 
nours  &M.  Ménagé  ne  le  /oient  accorde^ 
à /oûtenir  qu’4  l'entour  n’etoit  abfolu- 
jnent  qu’un  adverse  ôf  qu’on  ne  pouvoiç 
point  du  tout  luy  donner  de  régime  # & 
S Le  Ltttrigot.  y 
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que  fi  on  avoit  affaire  de  prépofition  , it 
falloir  fe  fervir  d 'autour  8c  dire  autour  de 
la  tête  , autour  de  l'Eglife  , autour  de  fa 
■per J orne, , cependant  comme  c’eft  une  cho- 
ie fort  rare  & fort  extraordinaire  de  trou- 
ver le  P.  Bouhours  8c  M.  Ménagé  d’un 
même  avis.  Je  crus  d’abord  qu’il  étoiç 
indubitable  q\ïà  l'entour  n’étoit  qu’un 
adverbe  *,  car  je  m’imaginois  que  s’il 
été  le  moins  du  monde  pofîible. qu'dût 
aufli  prépofition , M,  Ménagé  ou  ce  Pere 
n’auroient  jamais  manqué  de  le  foûtenir 
fortement , pour  fàtisfaire  cet  agréable 
penchant  qu’ils  ont  l’un  8c  l’autre  de  fe 
contrarier , mais  comme  j ay  vu  qu’un 
grand  nombre  de  bons  Auteurs  faifoient 
fort  fouvent  a l'entour  prépofition  , j’ay 
crû  que  ces  deux  Grammairiens  avoient 
fait  une  trêve  à leur  guerre 9 en  faveur 
de  ce  mot  j mais  apparemment  quelle  ne 
V.  ^ durera  pas , le  pretexte  n’en  eft  pas  jûfte, 
f | i .&  ils  ont  trop  d’envie  de  continuer  leurs 
y ’ ^^conteftations  pour  ne  les  pas  recommenr 
fi  ? -fer  bien-tôt , ainfî  nous  ne  tarderons  pas 
/ À voir  la  trêve  rompue  entre  ces  deux 
^ V'ub  grammairiens 

r,  ' 


jttr  U Langue  Fratifoift* 

:<5JJE  S T ION  XXVI. 

Sur  le  P'erbe  Aler. 

I L n eft  rien  de  fi  ordinaire  dans  Mal- 
herbe , dans  Je  Cardinal  du  Perron  , 
dans  Bertaud  , dans  Defportes , dans 
Maynard  , 8c  dans  les  autres  Poeces 
de  ce  temps-là  , que  le  verbe  aler  avec 
.un  gérondif  , ils  difoient  par  exemple  i 
tu  te  vas  confirmant  » il  m allait  tour - 
mentant , vont  doublant  mes  peiner , e^*r. 
/Cette  façon  de  parler  commença  à n être 
, plus  û commune  dans  les  Poctes  qui  vin- 
rent après  , on  ne  la  voit  que  rarement 
dans  Théophile  5 S.  Amant , M.  Voiture,. 
M.  de  Gombault  8c  M,  Chapelain  , il 
lemble  mêmequ’à  mefure  qu'on  appro- 
che de  nôtre,  temps  , elle  devient  encore 
jnoins  familière  8c  moins  ufitée.  Au refte, 
elle  a toujours  été  pim  ordinaire  en  vers 
qu’en  proie  , M.  de  Vaugelas  a été  le 
premier  qui  T a décriée,fUa  rejette  abio- 
îument  en  l’un  8c  en  l’autre  genre  d’écrj* 
re  , à moins  qu’il  n’ÿ  ait  un  mouvement 
réel  8c  fenfible  , comme  fi  une  perfonne 
marche  8c  chante  à même  temps  . on  dira 
elle  va  chantant.  ; , ficelle  pleure  , elle  va 
pleurant , 8c  ainfi  de  toutes  tes  autres  fem- 
Jj>jables , il  veut  quon  pyiiTe  dire  encore 

' * . > - ‘ • . '"'.L.  .‘V" 
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la  riviere  va  fer pen  tant  j parce  qu’.en  effet 
^lle  va , M.  l’Abbé  de  la  Chambre  dit  en 
la  même  manière  dans  un  de  Tes  Panégy- 
riques , elle  va  cinglant  a pleines  voiles . 

' M.  Ménagé  s’oppofe  cependant  à cette 
décifion  de  M.  de  -Vaugelas  , & foûtient 
qu’il  fuffit  d’un  mouvement  de  progrez 
ou  de  fucceffion  , c elt-à-dire  ; qu’il  ap- 
prouve toutes  ces  façons  de  parler  où 
aler  eft  jointva  un  gérondif  j parce  qu’il  y 
en  a peu  ou  point  où  l’un  de  ces  deux 
b «fouvemens  ne  fe  rencontre  ; aulïï , dit-il, 
fi  pofitivement  que  Malherbe , Defportes  , 
M.  de  Voiture  & tous  les  autres  , ont 
, ^tres-bien  parlé.  M.  le  Vayer  avoit  déjà 
dit  la  même  choie  avant  luy , car  il  met 
dans  fes  lettres  qu’il  connoilioit  des  per- 
r.  bonnes  qui  n’approuvoient  pas  que  M.  de 
■ Vaugelas  eut  condamné  cette  phrafè  fa 
‘ vigueur  va  diminuant  de  jour  .en  jour , 
parce  qu’elle  étoit  dans  la  bogehe  de  tout 
‘le  monde. 

Depuis  peu  M.  Corneille  le  J.  a pre^ 

• tendu  au  contraire  qu’il  ne  falloir  pas  s’ar- 
rêter aux  opinions  de  M.  Ménagé  & de 
M.  le  Vayer, mais  à celle  deM.  de  Vauge- 

• las , il  dit  de  même  fort  affirmativement, 
que  toutes  ces  façons  de  parler  ne  font 
pas  moins  abandonnées  ' prefentèment 
dans  les  vers  que  daqs  la  profe  *,  il  s^’ellr 

pourtant 
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pourtant  un  peu  trop  prell'é  dans  ce  juger 
m’ént , puifque  plulieurs  bons  Auteurs 
Modernes  & qui  vivent  encore,  n’ont  pas 
fait  difficulté  de  fuivre  le  fentiment  de  M. 
Ménagé  , 8c  en  proie  8c  en  vers  , mais 
je  ne  veux  pour  len  convaincre  qu’etr 
citer  deux  dont  il  n’oferoit  rejetter  I’au- 
thorité , ils  (ont  de  l’Academie  comme 
Jüy  ; le  premier  eft  M.  de  Meaux  , 
voicy  comme  parle  ce  Prélat  dans  l’O- 
raifon  funebre  de  Madc  la  Princeftè  Pa- 
latine , l’endroit  eft  beau  : Ne  croyons  d 
pas  àdemy  à la  manière  des  Hérétiques,  ce 
dont  l’un  retranche  une  choie , 8c  l’autre  ce 
.une  autre  , l’un  le  myftere  de  l’incarna-  n 
don  , 8c  l’autre  celuy  de  l’JEuchariftie  , « 
chacun  ce  qui  luy  déplaift  , foibles  eiprits  « 
ou  plutôt  coeurs  étroits  8c  entrailles  re-  co 
ferrées  que  là  Foy  Sc  la  Charité  n’ont  ce 

Î»as  allez  dilatées , pour  comprendre  toute  * 
’amour  d’un  Dieu  , pour  nous  croyons  «* 
' fins  reièrve  8c  prenons  le  remede  entier  *• 
quoy  qu’il  en  coûte  k nôtre  raiion , pour-  « 
quoy  veüt-on  que  les  prodigës  coûtent  *« 
tant  à Dieu  , il  n’y -a  plus  qu’un  ièul  pro-  « 
dige  que  j’annonce  aujourd’huy  au  mon-  « 
de.  O Ciel  ! ô terre  ! étonnez-vous  à ce  « 
prodige  nouveau  ; c’eft  que  parmy  tant  « 
de  témoignages  de  l’Amour  divin  il  y ait  <* 
tant  d’incredules , 8c  tant  d’iniènlibles , « 

. r E 
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» n’en  augmentez  pas  le  nombre  qui  VA 
croifiant  tous  les  jours. 

Voilà  pour  la  profe  & pour  le  mouve- 
ment de  progrès  & de  fucceflion , voyons- 
jCH  prefentement  un  femblable  en  vers , 
M.  Benfcradc  eft  l’autre  Académicien 
dont  je  voulois  parler  , il  dit  au  fnjet  d £- 
ch  changée  en  voix  ; 

Depuis  la  malheureufi , 
Va  répétant  dans  une  roche  creufe  , 


çtre  crû  qu'il  y avoit  que  x 
réel  dans  cet  endroit , il  dit  dans  un  autre 
ou  il  n'y  a affiirémerçt  qu’un  mouvement 
de  progrès , 

Le  bon  ménage  alloit  en  augmentant 
M.  de  Segrais  difoit  auffi  il  n’y  a pas 
bien  long-temps  : 

Tandis  qu’on  vit  fin  régné  heureux  & f to- 
rt fiant 

En  riche  fie , en  grandeur  mes  jours  alloienç 
croilïànt  * 

11  faut  tout  dire,  je  n\ay  point  trouvé 
cette  faconde  parler  dans  M,  Defpreaux, 
^qui  eft  (ans  difficulté  un  de  nos  premiers 
Poètes  Modernes  -,  voicy  pourtant  un  en- 
droit où  il  l’auroit  pu  employer  , c’eft 
en  parlant  de  la  fatyre , qu’il  dit 
£ Ils  feule  bravant  l’orgueil  & ïinjufl  ics 


Les  derniers  mots  d3un  difcours  étendu , 
Et  afin  qu’on  ne  dife 


fur  la  Langue  Françoife.  9$ 
Va  jufqites  fous  le  dais  faire  pâlir  le  vice 
Ft  fouvent  fans  rien  craindre  à L'aide  d'un 
bon  mot , 

Va  venger  la  raifon  des  attentats  d'un  fot. 

Ces  fa  dons  de^arler  font  trop  commo^ 
•des  fur  tout  aux  Poètes  pour  pouvoir  jai 
roaisjes  leur  ôter  entièrement,  on  doit 
même  les  foufFrir  quelquefois  en  proie  el- 
les y on  fouvent  bonne  grâce,  comme  dans 
l’exemple  que  nous  avons  donné  de  M* 
deMeaux , outre  que  M.  de  Vaugelas  qui 
les  condamne  tant  dans  les  remarqua  , 
s’en  eft  pourtant  fervi  dans  Ion  manul- 
crit  en  un  endroit  ou.  il  n’y  avoir  du  tout 
point  de  mouvement  réel. 

Tout  ce  qui  femble  repris  avec  juftice 
par  M.  Ménagé  , c’eft  cet  endroit  du 
Cardinal  du  Perron , où  il  dit  (étendart 
va  marchant , & celuy-cy  de  M.  de  Voi- 
ture, la  prifon  qui  vous  va  renfermant , qui 
dit  alcr  dit  marcher  & une  prifon  qui  va 
renfermant  approche  fort  du  ridicule , rien 
ne  peut  donc  rafte  fôïïffnr  des  façons  de . 
patler  fi  extraordinaires  8c  fi  inufitées' 
•que  la  licencedes  Poètes , ils  croyent  que ; 
bien  des  choies  leur  for  t permifes  fous 
pretexte  de  la  difficulté*  qu  il  y a à faire 
de  bons  vers , cela  eft  difficile  à la  vérité 
ôc  on  leur  doit  palfer  quelque  eholè  de 
peur  de  leur  faire  manquer  une  bonuQ 

E 
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penfée , Malherbe  a 'dit  encore  aillent 
çroiffants  en  mettant  un  participe  airlieu 
du  gérondif,  les  Poctes  de  Ton  temps  ny 
faifoient  pas  de  façon  , M.  Ménage  ne 
peut  pourtant  fournir  tela  & ceft  .une 
difficulté  que  nous  verrons  plus  bas, 

(QUESTION  XXVI.* 

Sur  le  meme  verbe  A 1er. 

LE  grand  Corneille  ayant  mis  dans 
jfon  CÀà , filons  mon  ame  , M?  de  Scu- 
deri  condamna  d’abord  cette  façon  de 
parler  dans  les  Observations  critiques 
qu’il  fit  fur  cette  fameufe  piece  de  Théâ- 
tre de  en  effet  il  femble  qu’une  perfonne 
aille  mourir  quand  on  luy  entend  dire 
filions  mon  ame  ; cependant  , ! Academie 
blâma  M,  de  Scuderi  dans  les  beaux  fen- 
qmens  qu^elle  nous  donna  fur  cette  TraT 
gedie , par  la  raifon  que  l’ufage  ordinaire 
permettofi  qu  pn  parlât  a foy-meme  en 
s’addreflànt  à l’une  de  nos  principale? 
parties  , comme  font  1 ame  ou  le  cçeur, 

^ Mais-  le  meme  M , Cgmeilie  ayant  mis 
dans  la  même  piece  , allons  mon  bras  , &c 
- M.  de  Scudery  fl’y  ayant  rien  trouvé  q 
jrçdire  , ce.tte  même  Académie  condamna 
cette  façon  de  parler  & trouva  mauvais 
^ue  ce  Cenfeuc  1 eut  laiilee  palier , je  nç 


fur  la' Langue  Franpbife.  idi 
fçay  qui  avoit  plus  de  raifon  ou  M.‘ 
de  Scudery  qui  condamndit  allons  mori 
ame  , & approuvent  allons  mon  bras  , ou 
l’Academie , qui  prenant  le  côntre’pied 
rejettoit  ce  dernier  pour  recevoir  l’autre  i 
Je  ne  fçay  encore  fi  l’Académie  d’aujouf-»' 
d’huy  prendroit  pii  parti  ièmblable  , mais- 
je  fçay.  bien  que  quelqu’un  de  leur  corps 
m’a  témoigné  qu’ils  approuvoient  ces 
deux  façons  de  parler , fur  tout  en  v.ers  , 
& à la  v«rké  on  ne  peut  gueres  recevoir 
lune  finis  fiivorifer  l’autre  , allons  mort 
ame  , eft  .propre  pour  le  Coilfeil  & pour 
la  refolution  , mais  allons  mon  bras  eft 
deftiné  pour  l’execution. 

M.  Deipreaüx  qui  eft  un  Académicien 
du  premier  ordre  , ayant  dit  dans  fon 
difeours  au  Roy  : 

Et  tandis  que  ton  bras  des  peuples  redouté 
}ra  la  foudre  a la  main  rétablir  £ équité 
rEt  retient  les  méchans  par  la  peur  des  ftipf 
plices  > 

Môy  la  plume  a la  main  3 je  gourmande 

les  vices  \ 

* * 

Ce  bras  donc  qui  va  la  foudre  à la  malri 
a donné  occafion  à M.  Bourfiiut , que 
M.  Defpreaux  avoit  un  peu  mal-traité 
dans  fes  fatyres  5 de  critiquer  à fon  tour, 
jee  Satyrique , contre  leqilefil  fit  une  Co- 
médie intitulée  la  Satyre  des  Satyres* 
v E iij 


1 


k/x„  1 
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qui  a été  publiée  & imprimée  ; mais  qu¥ 
n a jamais  été  reprefentee,  M . Defpreaux 
ayant  obtenu  un  Arrêt  de  defFenies  aux 
Comédiens  de**  la  reprefenter  , parce 
qu’efïè&ivement  il  y étoit  polîtivement 
nommé  & joué  , cependant  comme  cette 
piece  n’elt  pas  mauvaife  , 6c  qu’on  a 
de  la  pebe-à-br-crouver  je  fuis  d’avis 
pour  divertir  le  Leéfceur  & luy  faire 
mieux  voir  l’état  de  la  queftion  6c  les 
raifons  de  M.  Bourfaut , de  iuy  donner 
la  Comedie  en  mettant  icy  lîendroit  oiV 
il  attaque  cette  façon  de  parler,  ton  bras: 
•va  la  fondre  a la  main. 


t 


IA  MARQUISE  ORTHODOXE,, 
P - vcuyc  & précieufe. 

Zaifiés-moy  luy  citer  un  endroit  plein  d’efprit , 

Ç’efi  au  aifeours  au  Roy  rien  ri  efi  plus  agréa- 


ble 


* 


i , 


le  n'en  lis  pas  un  vers  qui  n'en  [oit  impayable  , 
L’indroit  que  je  veux  dire  efi  un  endroit  nouveau è. 
Si  galamment  tourné ...... 

LE  MARQUIS  DU  SIECL& 
adorateur  des  œuvres  deM.  Defpreaux.. 

Madame  qu'il  efi  bsaul. 

U m'cnleve 

LA  MAR  QU  I S E. 

Avouez,  que  c’efi  un  coup  de  maître. 

LE  MAR  QJT I S 
Il  ne  me  [ouvicn^pas  quel  endroit  ce  peut  être 
Mais  à mon  gré,  Madame  , il  efi  beau,  ry  mon> 
cher. 


J 


«9 


fi&  la  LangUe  Ÿrançotfe, 

LE  CHEVALIER 
enncmy  de  Ja  gloire  de  M.  Defpreaux. 

Qtfi  diable  en  t'écoutant  pourrait  s en  empêcher 
Quand  on  loue  un'  endroit , qu'on  nomme  un  coup 
* de  maître , 

On  doit  dire  du  moins  quel  endroit  ce  peut  être 
Cet  endroit  fi  galant  que  tu  dis  qui  te  plaît 
Peux- tu  le  trouver  beau  fans  Ravoir  ce  que  ce  fi, 
LE  MARQUIS. 

Pt -c'éfi  donc  de  cela  que  tu  ris je  t’admire  , 

Qu’ ai-je  dit  de,  boufon  quijait  dû  faire  rire 
te  vois  dans  l es  écrits  cent  endroits  délicats , 

Il  doit  peu  t'importer,  s'il  ne  ni  en  fouvitnt  pas  , 
Celuy  que  dit  Madame  en  doit  être  un  je  g ige  ,• 
LA  MAR  QU  I S E. 

Mon fitur  a le  bon  fens , 

* - LE  MARQUIS. 

Point  du  tout  mais  j'enrage  t 
23e  voir  rire  de  rien  un  efprit  égaré  , 
le  fuis  des  idiots  l’ennemy  déclaré 
La  Mar  quif  e Orthodoxe  auroit  dit  des  merveil* 
les , 

Sans  ce  perturbateur  du  repos  des  oreilles } 

Pour  le  defarfonner  reparlés-nous  icy , 

De  l’endroit  qui  vous  charme  & qui 
aujft 

le  n'ay  rien  vû  de  beau  qu  ai ft ment  il  n'efface 
Qu'il  le  cenfure  ap  és',  s'il  le  peut  , 

LA  MARQUISE. 

, /•  j’G 

le  l en  defie. 

m LE  MARQUIS. 

Allons  mortifiés- le  un  peu  t 

LA  MAR  QU  I S E. 

Defpreaux  parle  au  Roy  , 

J.E  MARQUIS. 


& qui  me  charmé 
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LA  MARQUISE. 

E#  luy  dit 

LE  MARQUIS. 

| M or  blet * 

Cela  mt  touche , r . * 

EMILIE,  maî  trefle  du  Chevalier.- 
E , du’ a- 1' on  dit , rien 
LE  MARQUIS. 

N importe. 

Je  ne  vois  p'oint  d’ Auteurs  s'exprimer  de  la  forte  y 
Defpreaux  parle  au  Roy  , ne  ffauroitfe  payer  y 
l'ay  beau  lire  Corneille  & Rdcin:  & bqyer 
le  ne  vois  rien  d’égal. 

EMILIE. 

Pour  cela  je  V avo:  ê , 

L A MARQUISE. 

Quand  il  parle  au  Royvoicy  comme  il  le  loue. 

Et  tandis  que  ton  bras  des  peuples  redouté:» 

Va  la  foudre  à la  main  rétablir  l’cquité  r 
Et  retient  les  médians  par  la  peur  des  (appliees  » 
Moy  , la  plume  à la  main  > je  gourmande  les 
vices  , 

Ces  vers  font  d’une  force  à jamais  n’égaler , 

LE  MAR  QU  I S . 

Juflement , c’ejl  l’endroit  dont  je  voulois  parler 
Sur  des  vers  fi  pompeux , je  m’arrête  fans  cejfe 
ils  font  fi  beaux  , T andisque  ton  bras  » comment 
efl-ce  y ' 

LA  MARQUISE. 

Et  tandis  que  ton  bras  des  peuples  redouté 
Va  la  foudre  à la  main  rétablir  1 équité  >• 

Er  retient  les  médians  par  la  peur  dcs^ippli- 

CCS  LE  MARQUIS? 

JMoy  , la  plume  à la  main  , je  gourmande  tei 
vices , 

Ccnfurt  donc.  « 


t 


(ht  la  Langue  Françoife.  10  à 

L E \c  HE  VAL  1ER.  " * 


A 


\Peut ■■  être.  v 

le\marquis.  . 

\ Et  Cenjure  , crois-moy  r 
"Blâme  des  vers  Royaux  qui  font  faits  pour  le  lieyi  ] 
Tu  dois  pour  ton  hokneur  les  ctnfurer. 

LE  CHEVALIER. 

Ecoute 

On  le  pour  r oit  > \ 

LE  Î^ARQOIS. 

Madame  , on  le  pourrait  + 

LE  CHEVAL  IER. 

Sans  doute  9 

Ne  me  preffe  point  tant  de  te  rendre  confus 9 

LE  M A R Q_y  I S. 

Bar  b eu,  je  t'en  défie. 

• LA  MARQUISE. 

ht  pour  moy  je  fais  plut  . 

Je  lfen  conjure  , 

.LE  CHEVALIER, 

T t bien  il,  faut  vous  fatisfaire 
Qu'ont  de  fi  beau  ces  \uerf  qui  vous  puijfe  tan tf 
plaire 

Top  qui  crois  pojfeder  un  efpfit  plus  qu'humain 
"Dis-moy , dit-  on  ^«’unibras  ya  la  foudre  à ÉC 
main.  ] 

LE  MAjRQUI». 

Et  qu'on  le  die  ou  non  , que  t'importe. 

LE.  CMEjlALIEL 

• Il  mimpottfc 

te  dit  on  ? 

LE  M AjRQÜI$,  * 

Non , "ir 

.LE  CHE 

ai 


VA  L I ER.  : 
tk  foy 


LE  MARQUIS. 


Non 


U Diable  m'emporte  3 

E* 
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Tu  peux  fur  ma  paro'.e  être  fur  de  cela , 
Maispourquoy  > s'il  te  plaît , cette  quefiion-lû\, 
Befpreaux  le  dit- il  ? 

LE  CHEVALIER,. 

Ouy  vrayemcnt 

LE  MARQUIS. 

I mpofiure^ 

LA  MARQUISE, 

Je  le  crois  moy , 

1 LE  CHEVALIER-. 

Ses  ^vers  font  encore  en  nature  , . 

Et  tandis  que  ton  bvas  cc$  peuples  r douté-'- 
Va  la  foudre  à -la  main , . .. .{  jen'ay  rien  inventé.* 
Vous  le  voyez. , 

L À M A R’ Q^U  l 'S  E au  Marquis,, 
Marquis , on  le  dit  ou  j ? meure. 

LE  MARQUIS. 

ÿe  ni en-  viens  comme  vous  davijer  tout  à l’hetH 


re 


il  eft  vrai , on  le  dit , il  efi  même  fort  b^ . 
Malle-pefie, . 

, EM  I L LE. 

Pour  moi  je  ne  dis  oui  ni  non . 

1 condamne  avec  peine  & fùfls  peine  j’admire  -, 
.■Meut •être  eft-ce  bien  dit mais  il  eut  pi*., mieux: 
dire  , 

U les  vers  dont  an  parle,  aurai:.,  t. moins  d'.tmbar- 
ras  , 

Sytl  eût  mis  la  ÿerfonqg  a la  place  du  bras  . 

Pour  parler  nett  ment  ,par  exemple  on  peut  mettre 
Que  la  foudre  à.  la  main  le  Roy  va  tout  fpu-. 
mettre. 

Par  exemple , o peut  dire  en  parlant  d [on  bras , 
Qu’il  va  lancer  là  fondre  au  milieu  dcs  combars 
In  parlant  de  lui-mêm : on  peut  dire  avec  grâce , 
Que  fuivi.  de  là  foui'c  il  va  punir  1 audace, 

Mm»  dui.t um pteumnu  un  meilleur  ILcrivaify 

. » ' 


furent  Lattgiii  Vranft 

JR'auroit  pas  \iit  qu  un  bras  va 
main.  \ 

- • B. O U R S A UT 

Je  fuis  du  fentiment  de  Madame. 

LE  MAR  QtJ  I S , parlant  à M.  Bourfàut*- 
■ \ Ht  de  grâce  t 

Diminutif  tfAuteùç,  exilé  du  Parnafie  v 
Laifiez-nous  feuls  , \ 

LE  CH  EVA  LIER, 
ho  3 ho , c'efi  parler  un  peu  haut 
Chez,  des  plus  grands  Seigneurs  on  endure  Eourfauf' 
Ce  qu'il  a dit  efi  jufle  A n'a  rien  que  je  blâme 
G' efi  prendre  un  bon  parti  que  celui  de  Madame,  ■ 

LE  MA'RQJJIS.' 

Viens  au' fens , nôtre  amy ^ c'efi  le  fent  qu'on  ad-r 
mire , \ 

Qui  chicane  dis  vers  ne  ffquroit  plus  que  dire , 

Et  tandis  que-  tonbias . . A c’efi  à- dire , Grau^- 

R'°y> 

Nous  allons  faire  rage  à prcftnt  vous  & moy  , 

On  nous  cra’ndra  tous  deux\  Vous  de*pcur  de$; 
lupp’x-s  , 

Moy  de  peur  de  mes  vers  quilgourmandent  Ics  ; 

vices , 

Et  pourvu  que  tous  deux  nous  nous  cntendioags 

bien-  .. 

Votr^  nom  ira  loin  auiïï  bien  que  le  mien  y -•  . 
Quand  j bas  des  Auteurs , Vous  gagnez-  dêlf 
batailles , ' 

Voila  ce  qui  s'appelle  être  cenfê,  \ 

LE  CHE  V A L I'E  & 

Tu  railles  j . ' 

Geo  ver:  de  fon  bons  fens  fent  de  folles  tinmrtt,. 

Je  lailfe  le  refte  dé  cette  Scçne  qui  ne 
fait-  poiiu-à  mou  XUjçt , &•  où  Monûcut- 

tevjv 

f - 
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B ourla  ut  traite  de  ridicule  la  hardielïê 
que  M.  Deipreaux  prend  defe  comparer 
au  Roy , il  Te  moque  encore  de  ce  Saty- 
rique  • parce  qu’il  a mis  des  alloüettes 
dans  un  repas  d’êté,bien  qu’on  n’en  man- 
ège jamais  que  dans  Tes  autres  faifons  , il 
prétend  encore  qu’il  n'a  rien  moins  dit 
que  ce  qu’il  a voulu  dire  , quand  il  a mis 
dans  un  endroit  de  lès  Satyres 
Si  l'on  nejip  us  au  large  ajfis  dans  unftfiin 
Quaux  fermons  de  Cajfagne  ou  de  l’ Abbê 
Cotin  », 

Tout  cela  ne  fait  rien  à nôtre  queftion  > 
fur  laquelle  il  me  fèmble  cependant  que 
Bourfaut  pourroitbien  avoir  raifon  & 
s’être  alfez  bien  vengé  de  M.  Defpreaux  . 
qui  avois  dit  de  luy  dans  Tes  Satyres  : 

• Lors  que  d'un  froid  Rimeur  il  dépeint  la 
' manie 

Ses  vers  comme  un  torrent  coulent  fur  U 
papier  » 

Jl  rencontre  a la  fois  Perrin  & Pelletier 

Hardotv » Mauroy  , Bourfaut 

Car  un  bras  qui  va  la  foudre  h la  main. , 
eft  pô  façon  de  parler  également  extra- 
ordinaire & inufitée  , & cela  efl:  bien 
different  de  ces  endroits  de  M.  Corneille 
l’aîné  > allons  mon  ame  K allons  mon  bras 
néanmoins  l’autorité  de  M.  Defpreauxieft. 
fî  confiderabler  en  nôtre  langue  de.  la  by 


rr 
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JUr  U Langue  Françoife.  io£ 
cence  des  Poètes  eft  fi  grande  que  je  ne 
voudrois  pas  defapprouver  tout -à- fait  vj 
cette  façon  de  parler  dans  d’auiïï  beaux  7 «_ 

vers  que  le  font  tous  ceux  de  cet  Acade-r  0 *** 
micien , puifque  comme  nous  avons  déjà  ’ 

vu  que  le  Cardinal  du  Perron , & M.  de  y 
V oie  tire  ont  employé  des  façons  de  parler 
bien  pfiis  extraordinaires  , qui  font  celles 
«,  de  Cétendart  va  marchant , & prfon  qui 
te  va  renfermant . 


QUESTION  XXVir. 
5«r  /r  wwr  ^Alexandre.. 


N-  traitant  cette  quefiion  qui  corr- 
.•JD  fifte  à fçavoir  fi  Ton  doit  refer  veir 
ce  mot  pour  le  grand  Alexandre  feul , & 
appeller  tous  les  autres  Alexanders , je 
veux  faire  voir  en  pa fiant,  puifque  nous 
iommes  fur  çette  Comédie  de  la  Satyre 
dés  Satyres  , que  M.  Bour finit  n’a  pas  eu 
raifon  d’y  blâmer  M . Defpreaux , de  ce 
que  dans  le  même  difeours  il- a comparé  le 
Roy  à Alexandrele  Grand  , parce  qu’au- 
. para  vaut  il  a voit  dit.  dans  une  de  fès  Sau 
ryres  : k r 

Quoy  donc , a vôtre  avis,  fttt-ce  un  fou 
qri  Alexandre 

jQ#i  cet  écervelé  qui  mit  l’AJîe  en  cendre  * 

Çe fougueux  t Angely  qui  de  fang  altéré 


KO-  Nouvelle!  Obfiervationf 
JMaître  du  monde  entier  s'y  trouvait  trop 
ferre'  > 

Ü enragé  qu il  ètbit  né  R oy  d’une  Province  ** 
Qutl  pouvoit  gouverner  en  bon  & fiagç 
Prince 

S'en  alla  follement  & penfiant  être  Dieu 
Courir  comme  un  bandit  qui  ri  a ny  feu  ny 
lieu 

Et  traînant  avec • foy  les  horreurs  de  U* 
guerre  , 

De  fa  vajie  folie  emplir  toute  la  terre , 
Ideureux  fi  de  fan  temps  » pour  cent  bonnes* 
rai  fins  > 

JLa  Macedoinê  eut  eu  des  petites  mai  fions. 

Car  qui  ne  fçait  qu’il  n y eut  jamais  dé‘ 
comparaifon  parfaite  , Alexandre  écoit  un  J 
grand  Prince , bien  qu’il  eût  d ailleurs  de  - 
grands  dcflPàuts  ; & ainii  comme  il  a toû- 
jours  pafle.pour  un  Héros  , parce  que  Tes- 
vertus  étoient  plus  grandes  que  Tes  vices,, 
on  peut  fort  bien  luy  comparer  le  Roy 
par  rapport  à fes  grandes  qualités , com- 
me on  le  comparera  Hercule , k Achiïles  ,, 
aux  Ce  fars  qui  n’-étoient  pourtant  pas- 
fans  imperfections , le DictrMars  même 
avoit  fes  vices  ainli.  Ml  Defpreaux 
a pû  faire  cette  comparaifon  , quoy. 
que  fa  Satyre  ait  d’ailleurs  attaqué 
jes  vices  d’Alexandre  , par  ou  ce  Con- 
quérant- rieü  pas  comparable  à nôcr§. 


fur  l 'a  Langue  F'rançoife.  nr+ 

grand  Monarque  , 4e  Chevalier  de  M.. 
Bourfaut  ne  devoit  donc  pas  dire  au  fu- 
^et  de  cette  comgaraifôn  d’Alexandre  le.- 
Grand  , avec  Louis  encore  plus  grand,, 
t^ue  M.  Defpreanx  avoit  tort  & que  Ijr 
bon  feus  en  gronde  , puifqu’il  avoue  que: 
ce  n’eft  pas 

Ve  le  comparer  axe  Vainqueur  du  monde  ^ 
Et  qu’il  ajoute  incontinent  : 

Je  fçais  bien  que  Louis  qui  paroît  Ji  ga- 
lant 


Efi  bien  plus  équitable.  & nefi  pas  moins • 
vaillant  v 

Mt  quun  Roy  comme  luy  dontlajfiotre  tjt 
* extrême , 

Jiïe.fc  peut  fans  erreur  comparer  qu  à luy- 


même 


Ve  Defpreaux  pourtant  ton  fouffriroip'. 
cela 

Si  fin  fougueux  genie  en  fut  demeuré-là 
Mais  au  plut  fameux  Roy  que  la  Grece  ait 
vu  naître 

Comparer  le  pluf  grand  que  f on  puijfe  con- 


naître 


la  dans  un  autre  endroit  par  de  fottes  rai  * 
fins 

Vouloir mettre  Alexandre  aux  petites  mai — 
fins  t 

Jà7’ efi-ce  pas  du  bon fins  avoir  perdu  tuf  âge  f 

A quoy  le  Marquis  ne  répond, pas- 
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trop  mal  quand  il  dit  : 

Et  crois -tu  qu  Alexandre  ait  toujours  etc 

' fage 

Il  étoit  quelquefois  prefque  aujfi  fou  que 

toy  3 

Mais  n’en  parlons  plus  venons  à nôtre 
queftion  3 M.  de  Vaugelas  prétend  qu’ori 
ne  doit  dire  Alexandre  que  lors  qu’on, 
parle  d’ Alexandre  le  grand  Ôc  Alexander 
quand  on  parle  d’un  autre  qui  peut  por- 
ter le  même  nom , pour  mettre  une  dif- 
férence confidérable  entre  cet  Empereur 
& le  relie  du  monde  qui  fe  nommeroir 
comme  luy  > en  quoy  il  y a quelque  ap- 
parence que  ce  Grammairien  croyoit 
qu’il  n’y  avoit  que  ce.  Conquérant  qui  fut 
digne  de  porter  ce  nom  illuftre  & glo- 
rieux ; il  ajoute  pour  fortifier  fon  opk 
nion  , qu’un  de  nos  plus  nouveaux  &:  de 
nos ‘plus  excellens  Ecrivains  pour  faire 
cette  différence  , nomme  Alexander  un 
certain  particulier. 

Il  femble  d’abord  qu’on  en  devroit 
croire  en  cette  rencontre  M.  de  Vauge- 
las , car  comme  o’eft  luy  qui  a fait  cette 
belle  traduction  de  Quinte-Curie  de  la 
vie  d’Alexandre  , au  fujet  de  laquelle  M, 
de  Balzac  difoit  que  Y Alexandre  de 
.Quinte- Curfe  étoit  invincible  & celuy  de 
fi.  de  ff auge  las  inimitable  » ÿ fçmble  9 


fur  la  Langue  Franpoife.  tt$ 
dîs-je  j que  ce  Grammairien  n’a  pas  fait 
cette  décifion  fans  l’avoir  bien  pefée , 8c 
qu’ainfl  on  devroit  s’y  foûmettre  aveu- 
glément , outre  qu’il  paroi  t nêce flaire  de 
fuivre  fa  diftinékion  pour  n’être  pas  toû- 
jours  obligé  de  dire  pour  fè  faire  entendre 
Alexandre  le  grand  , il  feroit  fans  doute 
ipoins  incommode , fi  on  nappélloit  que 
celuy-là  Alexandre  tout  court , 8c  tou9 
les  autres  Alexandtrs.  > 

.Tout  cela  irôic  le  mieux  du  monde 
fi  l’ufage  vouloit  approuver  tous  ie9 
beaux  projets  de  nos'  Grammairiens  3 
mais  il  s’en-  moque  le  plus  fou  vent  8c 
particuliérement  en  cette  occafion , ainft 
M.  Ménagé  a eu  quelque  raifon  de  foû- 
tenir  que  M«  de  Vaugelas  péchoit  icy 
contre  l’ufage  qui  permettoit  contre  far 
Remarque , qu’on  donnât  le  nom  d’^- 
lexandre  à d’autres  qu’au  grand  Alexan- 
dre , puifqu’on  dit  ordinairemant  C Erh~ 
pereur  Alexandre  Severe , le  Pape  Ale- 
xandre , Alexandre  Pherée  & Alexandre 
Aphrodifce  , 8c  qu’il  n’y  a qu’un  endroit 
fèul  ou  l’on  dit  Alexander  3 qui  eft 
dans  Alexander  ah  Alexandra , 8c  tout- 
cela  eft  véritable. 

. Cependant , cela  ne  leve  pas  tout-à- 
fait  la  difficulté  , car  fi  d’un  côté  M.  de, 
yaugelas  a parlé  trop  gener<üennent  8c 


'wt 


7 

mxm 

f 
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ne  s’eft  pas  allez  expliqué  , de  l’autre  M?r 
Ménagé  ne  prend  pas  garde  que  la  raifort 
qui  fait  foufîrir  Alexandre  dans  les  exem- 
ples qu’il  donne  > vient  abfolüment  de  ce 
qu’il  y a dans  chacun  quelque  chofe  qui 
détermine  la  fignification  de  ce  mot  à uner 
autre  perfbnne  qu’à  Alexandre  le  grand  > 
& ainfi  il  eft  toûjours  vray  qu’on  ireii* 
tendroit  jamais  ce  nom  d’un  autre  que 
de  luy  fi  on  n’y  ajoûtoit  incontinent  ces 
mots  de  Sevcre , de  Pape  , de  Pherèe  »• 
d’ Aphrodifee  , & autres  femblables  qui 

• luy  font  lignifier  toute  autre  chofe  qu’il 
ne  fignifieroit  point  s’il  étort  tout  feul  ,, 
ce  qui  eft  juftement  la  penlee  de  M.  de 
Vaugelas. 

Comment  feroit-on  donc  s’il  le  trou- 
voit  quelque  occafion  où  il  fallût  né- 

■x  cefiâirement  dire  Alexandre  , fans  y rien! 
ajoûter  & dans  une  autre  fignification 
que  celle*  du  Conquérant  de  f Afie  , di- 
roit-on  Alexandre  avec  M.  Ménagé  V 
Mais  on  ne  nous  entendrait  pas , & tout 
le  monde  eroiroit  incontinent  qu’on  ne 
parlcroit  que  de  ce  Héros  , à moins 
qu’on  ne  lût  prefque  un  livre  entier. 
Di;  oit-on  donc  Alexander  avec  M.  de 
Vaugelas  > Ô'uy , fans  doute  , ce  feroit 
le  feul  expédient  qu’il  y auroit  à. prendra 
.ça  cette  rencontré 

Â - j - . 

r - ÿ 1 


• for  fa  Langue  Franpoife  : i?f. 

Ce  que  j’avance  icy  eft  li  véritable  que’  ; # 
nos  Auteurs  ne  difent  préfque  jamais; 

Alexandre  le  grand  , mais  Alexandre 
tout  court , & ainfi  le  glorieux  epithete'  \ 
de  grand  ne  peut  pas'  favorifer  Topinion 
de  M.  Ménagé  comme  il  l’afavoriieroir,, 

(ans  doute , fi  on  étoit  obligé  de  s’en  fer- 
vir  toujours  en  ce  fens-là , car.  on  pour- 
roic  dire  après- , fans  crainte  d'équivo-  * 

que , en  parlant  de  tout;  autre  , Alex  an-  y 1^7/* 

mais?  il  fe  prpfente  peu *'ïp^7W, 


_ wy&p  y .. .. 

ou  point  d’occafiôns  ot\  iKfoit  nec & crf\ 


faire  d’employer  ce  nom  en  cette  der~/t £Lfrj 
niere  façon , il  y a toujours  quelque  epi* 
thete  ou  quelque  qualité  qui  vient 
fècours  du  Leffceur  , pourluy  faire  en-?-^/ , L'f 


tendre  fans  peine  de  qui.  on  veut  parler  „•  -~T ; > 

& pour  nous  diipenfer  fort  à propos  de  /<77^ 

«•ftlir  I !■  Jm  /J*  ^ 111  ' V t ^ 1 / 


Â. 


nous  (ervir  dii  mot  d’ Alexander  , quiry  /^  ' ;v 
n eft  sueres  connu  de  nôtre  ufage  mo» 
derne!. 

' 3/  9 ' •• 

QUESTION  XXV  II  I,  jçfcvfeifcf 

Sur  le  verbe  Amafler.  0 

rn&Ai  iAJ?t 

BOnfieur  de  Balzac  ayant  dit  dans»,, 

A A . //!...  //a  a aa  ilVydf  f 1 


fon  Prince , arnajfer  des  préparatifs ' ïfo  frit&t 
de  guerre  , M.  Ménagé  n’a  pas  approuvé^/-,!/  ■'* 


cette  phrafe  , foûtenant  quelle  n’étoit^;  ^ ->Y 
gas  naturelle  & qu’il  &lloitdir cfoïKdet  v-K^ty//r 


? 'M*'* " 
M-  Ml 


Xf 


m 


rAïf?* 


<Jr 
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■préparatifs  , il  eft  pourtant  bien  plü5 
ai fé  j fi  je  ne  fne  trompe  , cTaïnaiTèr  défr 
préparatifs  que  d’erï^iire , 8c  ainfi  dû- 
côté  du  naturel  M.  Menhge  pourroit  bien 
n’avoir  pas  raifon,  car  quand  on  entre 
dans  le  détail  de  ces  préparatifs  , on  dit 
fims  doute  amajfer  des  vivres  , du  bled , 
du  vin,  du  foin , du  bétail  ,8c  autres  choies 
* fêmblables  , au  lieu  qu’on»  ne  dit  pas  au 

même  fens faire  des  vivres , faire  dit  bled, 
faire  du  vin  , du  foin  , du  bétail  , &c.  8c 
■ - . bien  que  l’on  difè faire  des  levées  de  troup - 

* pes , faire  une  armée , on  dit  auiïï  plus  or- 

dinairement amajfer  des  foldats  , 8c  des 
troupes  , 8c  arnaf'er  une  armée,  il  eft  donc 
plus  naturel  encore  un  coup  de  dire  arnaf- 
jer  des  préparatifs  que  faire  des  prépara" 
.v  < r.  ao  il  eft  v'raÿ  W?  tufage  eft  un  peu  plus 

C fit/  ( • Pour  ce  dernier /je  Voudrais  même  toû- 
4 f ü ' 'jours  m en  Servir  , Wnme  on  dit  encore, 

, f is  faire  des  provif  ons  /au  lieu  qu’on  nen- 
^ ,fA  ? ftj  tend  point  dire  amajfer des  provif  ons, 

lfÀ  e1-  1 Mais  ^ *ptopos  d' amajfer , le  fieuf  Ri- 

7 fitpl  t S c^et  ne  Peuc  P°ui^rir  ce  mot , il  veut  que 
f£  • -!y  , l’ondife  toujours  ramajfer  jufquçs  même 
vh71  '<l'  dans  les  actions  les  plus  fimples  8cWts 
moins  redoublées , comme  ramajfés  mes 
gands , & non  pas  amajfès  mes  gands  , il 
. , : aime  fort  ces  verbes  qui  prennent  cette 

particule  reduplicative,  comme  nous  1g 

0 


• -•»  * 


r 


for  la  Langue  Franceife.  jif 
ferrons  en  quelques  autres  rencontres,  en 
quoy-  il  n’a  pourtant  pas  toujours  raifon  ; 
car- bien  que  l’ufage  permette  qu’on  em-  * ,"fc 

ployé  ramajfer  en  une  lignification  fimple, 
il  approuve  fort  aulîi  qu’on  mette  amajfer 
au  même  fe ns,  celuy-cv  eft  naturel,au  lien 
que  l’autre  n’y  eft  ulite  que  par  tolérance, 
on  le  relèrve  ordinairement  pour  un  fens 
redoublé  * rajas  nos  Auteurs  les  plus  Mo- 
dernes ~Sc  les  plus  eliimez  (ont  pleins  d’e- 
xemples*ou  amajfer  eft  mis  en  cette  ma- 
rçjçre , on  le  trouvera  .dans  les  œuvres 
de  M.  Pelilîon  , dans  celles  d_e  M.  Dell 
.préaux , de  M.  Racine , de  M.  de  Varil- 
las,de  de  plufieurs  au---—' 

près  encore  3 &c  en  effet,,  fi  on  fe  fer  voit  n 
avec  le  fieur  Richelet  de  ramajfer  à tou-  7 , ( /ev 
tes  mains' , comment  fer oi  t-on  pour  mar-  . ' ^ /„ 

quer  une  aétipo  fimple  s’il  le  fallojt  né-  > / - * 

celîairement , jS^jco^p  mes  gaqds  on  • 

les  amajfe,  je  les  tombe  encore  une  fois  w „ jCj t 
çn  les  rarnajfe  j voilà  comme  on  marque  .)?  L> 
la  différence  qu’il  y a ordinairement  entre  ^Jl  7 'Y( 
une  aélion  fimple  & une  autre  qui  eft  re-  C ' » Jlfaïf 
doublée , ce  qui  ne  pourrait  plus  fç  faire  uq 
fi  on  difoit  pas:  tout  ramajfer , , ^ 

* i#n  il  ojfr  | 

~ “ '-ervv  *$§3 


JirV'.: 
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•QUESTION  XXIX.. 

' Au  fujet  du  mot  Ambitieux. 

MAlherbe  ayant  mis  dans  fes  vers  2 
Le  renom  que  chacun  admire  a 
jDu  Prince  qui  tient  cet  Empire  3 
Nous  avoit  fait  ambitieux 
•De  mériter  fa  bien-  veillance. 

Et  donner. a notre  vaillance 
Le  témoignage  de  fes  yeux. 

C’eft-à-dire  qu’il  s’eft  fervi  d 'ambi- 
tieux avec  la  particule  de  , & cela  s’ap- 
pelle parmi  les  Grammairiens  v donner 
un  régime  à‘  un  mot  , il  a été  imité  en 
.cela  par  la  plupart  des  Auteurs  de  Ton  * 
temps  j ceux  qui  ont  fuivi  en  ont  ufé  de 
.même  , mais  de  tous  ceux-là  le  P.  Bou- 
hours  s’eft  attaché  à blâmer  particulié- 
rement M.  Sarralîn , qui  avoit  employé 
.ambitieux  en  la  même  manière  3 mais  ce 
Pere  en  a été  blâmé  luy-même  de  tout  le 
monde , car  on  ne  peut  pas  difconvenir 
que  cet  ufàge  ne  Toit  court  & commode 
Sc  allez  ordinaire  parmi  nos  meilleurs 
Poètes,  même  Modernes,  aulli  M.  Ména- 
gé l'a  approuvé  fans  fe  ioucier  de  ce  quen 
.avoit  dit  ce  Pere  , le*  Poètes  Ibuffient 
impatiemment  qu’on  leur  veuille  ôter  la 
liberté  de  fe  fervir  de  ce  mot  en  cette 


Wf.  B»  . 


fer  la  Langue  Françoifî.  mif 
Façon  , & ils  ne  comprennent  pas  ce 
qu’ôn  peut  trouver  de  mauvais  dans  Am- 
bitieux d} honneur , nos  Orateurs  (ont  à 
peu  prés  dans  le  même  étonnement , le 
J.  Corneille  ne  condamne  pas  ambitieux 
avec  un  régime  il  le  contente  de  dire 
qu’il  fe  fouffire  beaucoup  mieux  en  vers  ([ 
qu’en  proie  &^i^iî  le  P.  Bouhours  eft  • 
encore  icy  luy  tout  feul  oppofé  à lînjïfiu 
ge  'gçjN^kfans  autre  appuy  que  celuy 
de  quelques  foibles  raifons  de  Gram- 
maire. 

(QUESTION  XXX. 

Sur  Ambitionner.  . 

AMbitieux  caufe  des  divifions , Sc 
que  pouvoir  faire  autre  choie  am- 
bitionner, l’ambition  fe  contente  de  bou- 
leverièr  tout  le  monde  , elle  méprife  la 
Grammaire  , & elle  y envoyé  feule- 
■ment  ambitieux  & ambitionner  , pour 
y fourrager , les  ambitieux  de  bien  parler 
ambitionnent  tous  de  remporter  le  prix  du 
bien  dire  , & voila  en  une  feule  phraie 
tout  le  fujet  <je  la  guerre. 

Mon  fieu  r de  Vaugelas  convient  que 
des  perfonnes  polies  diioient  de  fon  temps 
ambitionner , il  rejette  cependant  ce  mot , 
jilfe  mçle  mçme  de  faire  le  Prophète  $ 
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fon  fujet  en  difant  que  comme  tous  lésl  , 
efforts  qu’on  a fait  pour  établir  ce  terme 
ont  été  inutiles , tous  ceux  qu’on  fera  dans 
la  fuite  le  feront  de  même,  & que  ce  verbe 
ne  vaudra  jamais  rien , il  veut  donc  qu’on  ] 
dife  à fa  place  Joubaiter  avec  ambition. 

Il  n’a  pas  tenu  au  P.  Bouhours  que 
cette  prophétie  n’ait  été  accomplie  - car  . . 
il  s’eft  auflî  déchaîné  contre  ce  verbe  3 | 

mais  grâces  à M.  Ménage  & à quelques 
autres  , M.  de  Vaugelas  n’a  été  qu’un 
faux  Prophète  , & le  P.  Bouhours  n’a 
fuivi  qu’un  mauvais  party.  M.  Ménagé 
trouve  donc  ce  verbe  & beau  &*bon , Ôc  , 
foûtient  qu’on  ne  doit  point  faire  difficulté 
de  s’en  fervir  , fur  tout  dans  un  ftile  fu- 
blime  , à l’imitation  de  Pierre  Corneille 
qui  l’a  employé  dans  une  tradu&ion  qu’il  , 
a faite  en  vers  d’une  Qde  du  P.  Lucas 
Jefuite , fur  laCampagne  du  Roy  de  l’an^ 
née  1676.  Thomas  Corneille  dit  auffi  * 
dans  fes  Notes  qu’ ambitionner  eft  exceL 
lent  & qu’on  parle  fort  bien  quand  on  | 
dit  , la  gloire  de  vous  fervir  efl  une  des  < 
chojès  cjue  ;’  ambitionne  le  plus  ■>  au  par* 

ticipe  fervir  fon  pays  efi  un  honneur  am - 
bitionnè  de  tout  le  monde  . j’oubliois  de  1 
dire  que  M.  de  Vaugelas  condamne  auffi 
le  participe.  Mais  qu’eft  ce  qu’il  a de 
mauvais  non  pins  que  fon  verbe  ? Ne 

fignifient-ilç 

mm  " I 


fur  la  Langue  Trançoife.  ni  + 
■lignifient- ils  pas  allez  tous  les  deux  , ce 
qu’on  veut  qu’ils  lignifient*?  Ne-font-ils 
pas  neceflàires  & en  avons  nous  quelques 
autres  pour  mettre  à leur  place  ? Enfin , 
faudra  - t - il  toujours  appauvrir  nôtre 
langue  luy  ôter  continuellement  les  . 
mots  dont  elle  eft  en  pollèfiîon  paifible  , fi 
luy  empêcher  d’en  acquérir  de  Nouveaux 
& luy  arracher  comme  par  force  ceux 


/à 


n 


qu’elle  trdrn^àJîcTî^^  a \JlC6  (ji 
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Si  Aménité  efiunhon  mot.LL^ 

MOnfieur  Charpentier  fameux  Aca- 
demicien  , eft  peut-être  le  premier 
de  nos  Modernes , ( car  que  fçay-je  moy 
•fi  M.  Ménagé  ne  trouvera  pomt  que 
quelque  Auteqr  du  fiecle  pafle  s’en  foit 
aufli  fervi  ) qms$  employé  aménité  dans 
un  livre  , c’eft  dans  fon  traité  pour  l’in- 
fcription  de  l’Arc  de  Triomphe , où  il  j 
dit:  Hérodote  qu’on  a nommé  le  Pere  de 
rHiftoire  & dont  les  livres  ont  paru  aux 
yeux  des  Anciens  fi  remplis  d’élegance 
& d’ aménités.  • 

Il  n’eft  cependant  pas  croyable  com- 
bien de  gens  fe  font  mis  en  peine  de  dé- 
crier ce  mot  , la  plupart  des  Auteurs 
cuveaux  ? les  Afpirans  fur  tout  paroif- 

F.  ‘ 


ce 


ce 


t il  Nouvelles  Obfervations 
foient  plus  acharnés  à faire  entière* 
ment  rejetter  ce  terme  qu’ils  ne  ju- 
geoient  digne  d’entrer  que  dans  le  ridi-  * 
çule  des  Precieufcs  de  Moliere,  il  n’étoit 
pas  jufques  aux  Libraires  qui  nefe  mêlaf. 
fent  d’en  dire  quelque  choie  de  fâcheux  f 
ce  qui  me  ht  juger  qu’il  falloir  afturé- 
ment  qu’une  haine  fi  generale  pour  un 
mot  fi  doux  & fi  agréable , eût  quelque 
caufe  particulière  ce  iecrette  , ce  decry  ’ 
a fait  peur  fans  doute  au  fieur  Richelet , 
car  pour  cette  raifon  ou  pour  une  autre  , 
il  n’a  ofé  ny  voulu  mettre  aménité  dans 
fon  Didionaire  , & M,  Ménagé  eftç 
prefque  le  ieul  qui  en  ait  eu  pitié  , il  dit 
Çour  fa  defiènfe  que  M.  Chapelain  qui  a 
été  un  des  premiers  Grammairiens  de 
nôtre  langue  & dont  l’autoritç  en  vaut 
mille  , s’en  fervoit  fouvent  dans  la  con- 
yerfation  , & que  le  mot  eft:  tres-beau  ^ 
il  ne  veut  pourtant  pas  qu’on  le  dife  en 
parlant  aux  Dames  3‘  ny  aux  autres  per^ 
fonnes  qui  n’entendent  pas  ce  qu’il  fi. 

. gnifie  j c’eft-à-dire  qu’il  le  faut  mettre 
au  nombre  des  mots  myfterieux  qu’on  11e 
jrevele  pas  à tout  le  monde, 

K la  vérité  ce  tenue  eft:  fi  latin  & fi 
peu  ufité  qu’il  ne  peut  gueres  paftèr  que 
dans  un  difcours  fçavant  3 & je  fçay  de 
■bonne  part  que  M,  Chapelain  ne  i’çm.-  • 


far  la  Langue  Françoift.  lit 
ployoit  pas  autrement , aménité  nous  fait 
pourtant  befoin,  les  Italiens  & les  Efpa-  ' < 

gnols  nous  ont  montré  l’exemple  , les 
premiers  ont  leur  arnenita  , & les  Efpa- 
gnols  leur  amenidad  i Pourquoy  donc  re- 
fulerions-nous  aménité  ?.  Faut-il  que  nô- 
tre langue  Toit  plus  pauvre  que  toutes  les- 
autres  , puifqu’il  eft  d'ailleurs  certain 
que  tous  ceux  qui  ont  perfecuté  ce  mot , 
rie  Font  fait  que  par  une  haine  particu- 
lière, mais  tres-mal  fondée  qu’ils  avoient, 

& qu’ils  ont  encore  contre  M.  Charpen- 
tier qui  eft  confideré  comme  le  pere, 
ou  du  moins  comme  le  protecteur  d’<*- 
gnenité. 

QUESTION  XXXII. 


Sur  le  genre  du  mot  Amour. 


DU  temps  du  Cardinal  du  Perron  , 
de  Malherbe,  de  Coeftèteau  , de 
Bertaüt , de  Defportes  , & de  Maynard , 

Amour  pris  pour  paillon  étoit  des  deux 
genres , mais  plus  communément  du  fé- 
minin ‘ au  contraire  , l’amour  divin  étoit 
plus  ordinairement  du  mafculin  , M.  de 
Vaugelas  a prétendu  depuis  que  ce  der- . 
nier  ne  dévoie  être  que  mafculin  , il  ..  j 
■ avoue  pourtant  qu’un  excellent  homme  1 vVVv». 
<croit  qu’otrdTpeuç  fajrç  féminin , dirQ/ 


Là  ; \ ; r : - ' 
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l'amour  de  Dieu  doit  être  gravée  dam  nos 
pœurs  , 6c  l'amour  que  Dieu  a témoignée 
aux  hommes  a ete  Ji  grande  , &c.  Je  ne 
fçay  qui  étoit  cet  excellent  homme  dont 
IA.  de  Vaugelas  parle  fans  le  nommer  , 
•mais  je  trouve  que  ces  expreflions  con- 
viendraient bien  à M.  PelilFon  , puifqu’il 
;fait  ce  mot  de  ce  genre  en  plu  fieurs  en- 
droits  de  fes  œuvres  , & tout  nouvelle, 
ment  dans  fes  Reflexions  fur  les  diflFe- 
tens  de  Religions  où  il  dit  : O merveil-r 
leufe  amour  de  Dieu  pour  les  hommes  > M. 
Chapelain  étoit  entièrement  de  l’avis  de 
M de  Vaugelas  , fur  le  genre  de  cette  for- 
te A' amour  , 6c  cette  opinion  eft  la  plus- 
commune  , nous  avons  pourtant  vu  plus 
haut  fur  le  verbe  aler  que  M . de  Meaux 
fait  auflï  amour  de  Dieu  du  féminin  , 6ç 
M.  de  Meaux  6c  M . Peliflon  qui  mettent 
cette  forte  d ’ amour  au  féminin  3 me  font 
dire  hardiment  qu’il  peut  être  du  genre 
commun. 

A l’égard  de  Y amour  humain  ou  propha - < 
M.  de  Vaugelas  croit  qu’il  peut 
ctre  des  deux  genres  ; mais  il  préféré 
pourtant  le  féminin  , foit  en  proie  , foie 
/en  vers  ? il  reeonnoît  cependant  que  nos 
Auteurs  le  font  mafeulin , que  cet  ufaee 
s'eft  introduit  à la  Cour  ; qu©y  que  la 
plupart , 6c  particulièrement  les  femmes., 


fur  la  Langue  Françoife.  ' 

fe  fa  (lent  toujours  féminin  , M.  d’Ablan- 
court  & M<  Sarrafin  l'ont  fait  a fies  fou- 
vent  de  ce  genre  en  profe,  ce  dernier  dit 
aulîi  en  vers  dans  la  pompe  funebre.  de 
M.  de  Voiture  : 

Il  eft  de  vieilles  amours  . . Y ■ 

Qui  ne  laijfent pas  d'avoir  cours 
En  défit  des  amours  nouvelles 
Et  qui  même  font  ajfez.  belles  ; 

Car  vous  /pavez,  qu'on  dit  toujours 
. Qn/l  ri  eft  point  de  vieilles  amours. 

Voila  quatre  fois  amour  au  féminin  eft 
fïx  vers , cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  Je 
trouve  plus  fouvent  au  malculin  dans  les 
Auteurs  de  ce  temps-là.  . . 

M.  Ménagé  né  diftingu^oint  l'amour  M 
divind’avec  ïeffrophanf/fil  fa  k-  feulement * 
différence  entre  la  Profe  <S c la  Poe  fie  ^ 

il  veut  qu’en  Profe  amour  ne  foit  plus 
que  du  rmfculin  ; quelque  fens  qu’on  luy  C 

flr  /ni?i1  i-*ui  Hp»  Anv=»  <-îp>c  Jpiiy  rrpti,  •' 


donne  , 8c  qu’il  puifle  être  des  deux  gend- 
res en  vers,  mais  mieux  au  mafeulin  , M„- 
Pelidon  a pourtant  fait  depuis  peu  cette 
forte  d'amour  du  féminin  en  Profe  ; c’eft 
dans  l’ouvrage  que  nous  venons  de  citer 
au  fojet  de  Y amour  divin ,-  où  faifant  l’E- 
loge du  Roy  à fa  maniéré  accoûtumée 
c’eft-à-dire  divinement  bien  , il  dit  : Le 
Ciel , l’a  tellement  fait  8c  formé  , pour  « 
ce  qu’il  devoit  être  qu’on  diroit  que  p 

E iij. 
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r ujJL  * gouverner  eft  en  luy  ce  que  refpirër  eCc 
')  en  nous  , une  aéfcion  naturelle  &c  fenfible' 

puis 


Cil  iiuuo  y une  cieLXUii  îiciLUiexie  ee  iwuuuiw 

qui  fê  mêle  à toutes  les  autres  , fans  en 


*nrerromPre  aucunÇ  ny  qu’aucune  l’inter- 


T -a  »/  « rompe  , ny  temps  , ny  lieu,  ny  occafion 
'pr*^  » ne  fufpendent , ny  ne  retardent  ce  mou- 
• ï\JL  « vement  continuel  mais  réglé  , de  Roy  8c 

« « # A > f 1 • 1 1 Z'.  


. /'f-eV  de  Maître  , en  s’habillant , en  le  cou- 


1 * ' ^ ^ 

*wVri  » chant,  en  marchant,  à table,  à la  pro- 

t ' 1 » menade , à la  chaflè  , dans  les  exercices , 

- l£  93  ^ans  ^es  divert^emens  > r^en  n’empêche 
j5  que  par  tout  il  n’écowte  tout  avec  autant 
i*  ' » d’attention  que  s’il  n’a  voit  dans  l’efprit 

qu’une  feule  chofe  , on  demeure  furpris 
& charmé  de  le  voir  à tous  momens 


: u w* 

ME 


w.Jf.y»  d’un  petit  mot  répondre  non  feulement 
R |V. . aux  proportions  , mais  aux  penfées^de 

n 'vVv  55  i 
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ceux  qui  luy  parlent , 8c  comme  ne  fai- 
35  fant  rien  , faire  incelïamment  les  plus  im- 
»>  potrantes  affaires  du  monde  -,  véritable 
» Chef , ou  plutôt  véritable  Conleil  de  fon 
» Confeil  même  ; comme  véritable  Gene* 
,,  ral  de  les  plus  fameux  Generaux , fans 
,,  que  perfbnne  s’y  pui lier  méprendre  , 8c 
*>  qui  n’emprunte  point  d’autruy  la  capa- 
n cité , la  fagefle  , la  juftice  8c  la  pieté 
» qu’on  admire  en  luy;  mais  les  infpire 
„ luy-même  à ceux  qui  le  fervent  à pro- 
M portion  de  la  confiance  dont  il  luy  plaît 
„ de  les  honorer  , de-là  irait  parmy  les 


s 


for  la  Langue  Françoife.  î i? 

peuples  une  admiration  & une  amour  et 
que  Ton  ne  petit  exprimer  > tous  fes  Tu-  « 
jets  font  Tes  Courtifans  également  per-  «* 
fuadés  en  tous  lieux  &C  dans  les  Provin-  « 
ces  les  plus  reculées , qu’en  luy  feul  font  « 
renfermées  toutes  nos  efperance»ou  pu-  «* 
bliques  ou  particulières  , 6c  tout  ce  que  « 
chacun  de  nous  oit  poflede,  ou  attend,  <« 
ou  defire  de  repos , de  tranquillité  , de  « 
fortune , de  bien  & d’honneur , tous  ge-  « 
nerallement  fans  en  excepter  ceux-^ÉL<* 
même  que  l’erreur  iepare  de  nous , n’ont  ce 
en  cela  qu’un  même  efprit , & qu’un  me- 
me  fentiment  qui  eft  que  plaire  quand  <* 
ils  le  peuvent  à un  fi  grand , fi  bon  & fi  « 
fage  Maître , aller  au  devant  de  fes  pen-  « 
fées  , luy  obeïr  avant  même  qu’il  coin-  <« 
mande  n’eft  pas  feulement  leur  devoir  , et  y.\ 
mais  leur  propre  félicité  , on  fçait , on  « 
voit , on  fent  avec  quelle  ardeur  il  defîre  ce 
de  ramener  tous  les  François  à la  foy  de  « 
leurs  peres , ç’en  eft  allez  avec  toutes  les  c«  . 

difpontioiis  que  nous  avons  déjà  remar-  ce 
quées  pour  efperer  comme  nous  faifons  « 
de  voir  en  France  6c  durant  fon  régne  , ce 
un  feul  troupeau  6c  un  feul  Pafteur , 6c  ce 
c’eft  ce  qui  eft  heureufèment  arrivé  de-  « / > 

puis.  Je  ferois  tort  au  Leéteur,  fi  je  luy  -CJV  v 
rendois.raifon  de  ce  qui  m’a  porté  à me 
iervir  d’une  citation  fi  longue  , l'endroit 

F iiij 
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en  eft  fi  beau  & fi  bien  touché  que  ç’aitf.- 
roit  été  un  meurtre  comme  on  dit , ou 
bien'  une  efpece  de  crime  de  leze-Majefté 
d’en  retrancher  la  moindre  chofe  , auilï 
ne  crois-je  pas  que  cette  longueur  ennuye 
jamais  perionne  , on»  auroit  même  du 
chagrin  de  ce  que  cet  Eloge  eft  fi  court , 
s’il  ne  contenoit;  dans  fii  brièveté  tout  ce 
qu'on  peut  dire  de  plus  beau  d’un  Mot- 
narque  dont  on  ne  dira  jamais  tout  ce 
qu’il  eft  y mais-  revenons  au  genre  d'a^- 
mour. 

M.  Ménagé  auroit  fans  doute  mieux 
rencontré  s îlavoit  dit  que  ce  mot  pout 
voit  être  de  l’un  &c  de  l’autre  genre  en 
Proie  & en  Vers , mais  que  le  mafirulin 
étoit  un  peu  plus  ufité  , le  J.  Corneille 
s’aviie  de  faire  une  nouvelle  diftinétion 
félon  laquelle  il  veut  qu 'amour  pris  pour 
commerce  de  paillon  <$c  mis  au  plurkrr 
jfoit  féminin  , &c  aînfi  qu’on  dife  : on  ne 
voit  point  d amours  éternelles  & non  pas 
on  ne  voit  point  d'amours  éternels  , fions 
Jurpafiez.  les  plus  confiantes  amours  , 8c 
non  pas  les  plus  confiant  amours , mais 
qu’au  iingulier  il  eit  mieux  dit  un  arnour 
éternel  y & un  amour  confiant  , plutoft 
qu  'une  amour  éternelle  & me  amour  con- 
fiante. 

Nous  venons  cependant  de  voir  pjuu 


fùr  la  Langue  Françoife.  it-g 
'fleurs  autorités  ou  contre  le  fcntiment  de 
cet  Académicien  amour  eft  féminin  au 
Angulier  -,  en-  voicy  encore  un  bel  en- 
droit de  M.  de  Fontenelle  dans  les  vers 
qu’il  fit  fur  le  foin  qu’a  pris  Sa  Majefté 
pour  l’éducation  de  Monfeigneur  le-Daiu- 
phin.- 

Tremblez,  fiers  Efpagnols  >•  Belges  recortd- 
noiffez, 

Dequoy  par  ces  leçons  vous  êtes  menacés ; 
j Quand  L o u i s affrontant ■ vos  feux*  & 
vos  machines 

De  vos  murs  abatus  entajfe  les  ruines 
Que  rien  ne  fe  dérobe  a fpn  jujle  cour + 
roux  v / 

Peut-être  ne  fl  - il  pas  plus  a craindre 
pour  vous 

Que  quand  avec:les  foins  de- /'amour  pai- 
ternelle 

Il  s’attache  d- former  fon  Fils  fur  fon-  mtr* 
déle%-  i - ' f 

Mais  je  ne  m’apperçois  pas  qu ’ôft  m CP 
dira  què  l’amour  dont  il  eft  patlé  dan^  cess 
vers  n’eft  pas  un  amour  de  commerce  ;?eiy 
voicy  donc  un  de  cette  nature  &-du  mêmes-' 
Auteur  dans  fes  maximes  d’amour  y où  ill 
dit- en -parlant-  d’un  amoureux 
On  rit  quand  on  le  voit  dans  fon  cloagritV 
extrême-  " f 

Remettre -avec  empreffement*  - 

B >’ 
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J)erriere  le  fauteuil  de  la  beauté  qu'il 
aime , 

Pour  luy  parler  tout  bas  de  fon  cruel  tour- 
ment » 

Chacun  fe  divertit  £ une  amour  fi  publi- 
que 

En  bonne  & tendre  Politique 
Vn  amant  bien  fenfè  ne  doit  far oitri 
amant 

Qtià  ce  quil  aime  feulement 
Pour  ce  qui  eft  d’amour  au  malculin  > 
au  plurier  8c  au  même  feus , il  eft  inutile 
d’en  citer- des  autorités  , tous  nos  livres 
-en  font  pleins  , & cette  queftion  n’eft  déjà 
que  trop  chargée  de  citations.  Le  j.  Cor- 
neille n’eft  donc  gueres  plus  heureux  fur  Je 
genre  dWoar  que  M.  de  Vaugelas  & M. 
Ménagé  ; on  n’a  qu’à  lire  lur  tout  1 E- 
neïde  de  M.  de  Segrais , la  Pucellede  M. 
Chapelain , 8c  on  verra  fans  nombre  des 
preuves  bien  oppofêes  aux  prétentions  de 
M.  Corneille. 

Toutes  ces  diftindfcions  cependant  que 
nos  Grammairiens  8c  nos  Auteurs  font  de 
X amour  en  divin  & prophane  , d’habitu- 
de,^ de  commerce , 8cc.  me  fait  fouvenir 
de  celle  que  font  les  Efpagnols,  ils  appel- 
lent amor  l’amour  en  general , entant  que 
c’eft  une  vertu , ou  tout  au  moins  une  pa£ 
fion  fans  vice  -,  ils  appellent^ mors  X amour 


fur  la  Langue  Françoife.  m 
<Ju  on  a pour  le  fexe  & amoricotîes  les 
amours  de  village  , les  campagnards  ont 
même  un  nom  particulier  & different  de 
celuy  des  villes  , pour  marquer  l'amour 
en  general  s car  ils  l'appellent  amorio . 


QJJHSTION  XXXIII, 

Sur  le  mot  D’Amphore, 


o 


Ue  ce  mot  fignifie  un  pot  a Peau  * > / 

• %j0-  CAocÇÇ 


ou  un  pot  a vin  , il  ne  pouvoit  man-  ~ 
quer  de  caufer  de  la  divifïon  & faire  dire  jlFiïvU^ 
des  injures , car  on  en  dit  ordinairement 
& aux  fontaines  & dans  les  cabarets  $ 
ce  qu’il  y a de  fâcheux,  c'eft  qu'il  faille  j 

ijccellairement  que  nous  fa  fiions  icy  une  . 

comparailon  entre  quelques-uns  de  nos  l'c  ^ Cr^m 


Grammairiens  Sc  les  perfonnes  de  la  lie  du  , K ' <-  > ' 

peuple  les  plus  empoitées& les  moins  pru- 
zi urA o. — 1 -,i i ^ ^ A ^ 


dentesjlifés&voyes  file paralelleeft jufte. 

Montieur  l’Abbé  de  Maroles  ayant 
employé  dans  la  nouvelle  Traduction  V f ■/ 
d’Horace  le  mot  à’  Amphore , le  P.  Bou- 
hours  s’en  eft  moqué  d’une  maniéré  jolie* 
fine  & délicate  mais  langlante , com-i 
nie  on  dit , & pour  le  faire  mieux  coii- 
noltre  , je  vais  mettre  les  propres  mots  : vJA  ,a 
Quel  terme  , bon  Dieu  ( dit  ce  Pere  ) « 
c\u  Amphore  , à quelle  foire  de  France 
vend -on  de^  amphores . y une  fer  vante  <« 

F v) 
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33  n’étonneroit-elle  pas  bien  famaîtrellè  de 
3>  luy  dire  , j’ay  achepté  aujourd’huy  une 
»3  amphore . Ce  feroit  bien  pis  que  la  fèr- 
33  vante  des  femmes  fçavantes  de  M'oliere  ; 
93  car  enfin,  fi. Martine  feièrt’de  mots  im- 
33  propres  de  ne  garde  pas  toûjours  les  re- 
33  glesdë  la  Grammaire,  au  moins  onTen— 
»3  tend,  elle  ne  parle  pas  Latin. en  Fran— 
» çois  , elle  n’ulé  pas  de  mots  inconnus  ; 
33  aux  Halles , & qui  ayent.befoin  d’inter^ 
33  prêta  tion. 

Que  dit  à tout  cela  M.  Ménagé , le 
Voicy  ; après  avoir  répondu  qu  Amphort 
eft  bon  dans  l’endroit  ou  il  a été  employé 
il  ajoute  que  toutes  les  exclamations  de 
ce  Pere  , font  celles  d’un  pollèdé  , & que. 
tout  ce  qu’il  dit  en  cette  rencontre  ne 
font  que  pures  folies  , car  bien  : que  le 
- mot  d’amphore  ne  foit  pas  un  mot  connu-1 
aux  Halles  , il  l’eft  pourtant  parmy  les/ 
S ça  vans  >,  de  il  a;raifonce  mefemble  >5 
excepté  en  ce  qu’il  s’emporte  de  qu’il 
dit  pour  une  bagatelle  de  grollès  injures* 
à un  Religieux  , mais  ce.  Religieux  à tort 
a:iflî  de  rendre,  ridicule  un  Ecclefiaftique 
de.  la  réputation  de  M*  l’Abbé  de  Ma- 
rolles  ; parce  qu’il  s’efl:  fervi  du  mot 
d ’ amphore  dans  une  Traduction  des  Poë- 
fies  Latines  d’Horace. . 

En  bonne  fi>y  , fi  .ee  Pere  travaiilo-t 


■ ; 

fur  la  Langue  Vrançoife.  îjÿ 
à. la  même  Traduction  , comment  ferait- 
il  2 diroit-il  3 aiguitre  ,pot  à l'eau  , bouteil- 
le , flacon , cruche  ,oar  je  croy  que  ce  font 
les  termes  qui  approchent  le  plus  de  la 
lignification  qu’avoit  arnphora  parmy  les* 
Latins  ; fi  ce  Pere  répond  qu’il  le  lervi— 
roit  pluroft  de  ces  mots  que  de  celuy 
à' amphore  , je  luy  diray , & tour  le  mon- 
de luy.  dira  avec  moy  , que  ces  termes 
ibnt  trop  bas  pour  etre  mis  dans  l’en- 
droit ou  M;  L’Abbé. de  Marolles  a placé* 
Mmphore. 


‘êt%. 


» # " i.  ) 4 « r 

que  cette  Traduétion  eft  pour  eux  & non 

pas  pour  les  fervantes  , 8c  pour  les  ha-  (T  ” 


rangeres. 

Outre  que  ce  Père  prend/  Iüy-même 
là  liberté  qù’il  condamne  dans  les  autres 
car  voicy  comme  il  traduit  dans  Ton  nou- 
veau Traité  de  l’Art  de  bien  pcnfer  dansâ- 
tes ouvrages  d’elprit , cet . endroit  des* 
Epigrammes  de  ^irtial  : 

£Jfe  velis  oro  férus  conviva  Tonamis 
Mut  tu  fi  properas  Jupiter  ipfe  vent. 

Différez.*  je  vous  prie  Domitien , le  ptut* 
cppe  vous  pourrez.,  tC aller  prendre  place  a 
lit  table - de  Jupiter  „ ou  vjMZr  icj  vous~- 
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mê7/ie,Jupiter,fi  vous  êtes  prejfc  d'avoir  VH 
tel  convive  que  Cefar  : Ce  mot  de  convi- 
ve n’efi:  pas  alïurément  François , com- 
me nous  n’avons  cependant  point  de  ter- 
me qui  fignifie  la  même  chore , celuy  de 
convié  n’ayant  pas  tout-à-fait  la  même 
lignification , le  P.  Bouhoursne  Fait  pas 
difficulté  de  Ce  fèrvir  du  mot  Latin  con- 
vive 8c  à la  bonne  heure  } mais  feroit-il 
bien  aife  qu’uriCririque  prit  delà  occafion 
de  dire  : Quel  terme , bon  Dieu  , qu’un 
convive  , en  quel  endroit  du  Royaume  èn 
trouve-t’on  j une  fervante  n’étonneroit- 
elle  pas  bien  Fa  maîtreffie  Fi  elle  luy  difoit, 
de  quel  vin  voulez-vous  qu’on  donne 
aux  convives  ? il  y a dix  convives  à table 
8c  je  n’ay  plus  que  huit  couverts  pour 
le  fécond  fervice,  ce  feroit  bien  encore 
pis  que  la  fervante  des  Femmes  (bavan- 
tes de  Moliere  ; car  enfin  , fi  Martine 
fe  Fert  de  mots  impropres  8c  ne  garde  pas 
toujours  les  réglés  de  la  Grammaire  , au 
moins  on  l’entend  , elle  ne  parle  pas  La- 
tin en  François , elle  n’ufè  pas  de  mots 
barbares  8c  inconnus  «lans  l’ufàge  ordi- 
naire, & qui  ayent  befoin  d’interpretation. 
Ce  Pere  meriterow  pourtant  mieux  cette 
raillerie  avec  f°»  cir.vive,  que  M.l’Ab- 
bé  de  Marolles  ne  la  inentee  avec  fou 

«tnfhm.  Enfin  il  » eft  Pas  “°«veaa  1u  cu- 


fur  la  tangue  Françoife<  îff 
cre  Sçavans  on  fe  ferve  de  certains  mots  ‘ 
qu'on  entend  bien  & qu'on  ne  Ce  fonde 
pas  que  la  populace  entende  ; c’eft  ainfi 
que  M.  de  Voiture  donne  le  nom  Latin 
<¥  accipen fer  à un  certain  poi lion  autrefois 
fort  eftimé  parmy  les  Romains  , pour 
ne  fçavoir  comment  l’appellcr  en  Fran- 
çois. C’eft  dans  là  Lettre  214.  à M; 
Coftar  , où  il  dit  : Mais  dites-moy  , je  c« 
vous  lùpplie  , mangez-vous  force  acci - s« 
p en fer  s vous  autres  en  Poitou  \ j’en  ay  c* 
envoyé  demander  icy  , mais  on  ne  le  « 
çonnoît  point  aux  Halles , il  étoit  pour- 
tant  autrefois  fort  eftimé  à Rome  , huée  c« 
tantus  olim  habebatur  bonos  ( dit  Macro  - CÇ 
be  ) ut  a coronatis  mtntjlrts  Cv  cuyn  TCibtis  ce 
in  convivium  foleretferri  > qui  ne  voit  que  c« 
M.  de  Voiture , dont  le  P.  Bouhours  ado- 
re les.  ouvrages , comme  on  le  peut  voir 
dans  le  Traité  que  ce  Perea  fait  de  la 
manière  de  bien  penfèr  dans  les  ouvrages* 
d’efprit , qui  ne  voit , dis- je  , que  M.  de 
Voiture  infinuc  par  là  qu’on  peut  ac^- 
commoder  à nôtre  ufàgè  des  mots  tous 
Latins , fans  fe  mettre  en  peine  lî  la 
lie  du  peuple  les  entend,  parce  que  ce 
n’eft  pas  à ce  peuple  qu’on  parle  , mais 
feulement  aux  Gens  de  lettres  qui  eiw 
tendent  fans  peine  ce  que  lignifient  ces 
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QUESTION  XXXIV.  % 

Sur  Ancienneté  & Antiquité. 

ON  difpute  fort  & ferme  s’il  faut 
dire  l ancienneté  des  familles  avec 
M.  l’Abbé  Fléchier  , l^^eièn't-mdœmé 

, ou  bien-  l'anti- 
quité des  familles  , avec  M.  Patru. 

Gomme  on  dit  cette  famille  ejl  ancienn  e, 
il  y a apparence  que  le  parti  de  ceux  qui 
font  pour  /’ ancienneté  des  familles , eft  le 
meilleur  ; cependant  le  P.  Bonheurs  fe  dé-, 
elare  pour  l’antiquité  des  familles  qui  ne 
peut  afturément  paftèr  que  dans  un  dis- 
cours pompeux  & relevé  comme  font  les' 
Plaidoyers  de  M.  Patru,  car  ce  rte  façon 
de  parler  n’auroit  pas  la  même  bonté 
dans  le  difeours  ordinaire  & familier 
le  P.  Bouhours  ; au  refte , eft  amoureux* 
A’ antiquité , puifqu’il  s’obftine  encore  à! 
loû  tenir  qu’on  peut  dire  l'antiquité  règle 
les  rangs  ; car  il  eft  conftant  qu’on  dit 
feulement  1 ancienneté  réglé  les  rangs  , il* 
nous  voudroic  même  faire  accroire  qu’un1 
de  nos  maîtres  qu’il  ne  nomme  point  eft 
de  fon  fêntiment  , pour  moy  j’ay  de  la 
peine  à le  croire , & je  trouve  tout  le' 
mondé  atdïï  difficile  que  moy  là-de rtûs 
Sc.  le  fteur  Richelec  a eu  raifon-de  we 


far  la  Langue  Trançoife.  f$«r 
ïnettre  dans’  Ton  Diétionaire  que  tank 
ciennetè  des  familles  & /’ ancienneté  réglé 
les  rangs  , puifque  c^eft  conftamment 
comme  tout  le  monde  parle.. 

Ce  Pere  n’en  demeure  pas  là  , il  veut 
encore  que  dans  les  endroits  d’un  dif- 
cours  public  , qui  demandent  un  peu  de 
v-ehemcnee  de  toute  antiquité'  (oit  plus  no- 
ble & plus  emphatique  que  de  toute  an- 
cienneté , mais  il  eft  encore  icy  abandon- 
né de  tout  le  monde  ,..de  M.  Patru  même 
<^ii  dans  l’endroit  le  plus  vehement  de 
Ton  Plaidoyé  pour  Madame  de  Guene- 
gaud  y dit  de  toute  ancienneté , ce  qui  ne 
plaît  gueres  à ce  Père  , mais  pourquoy- 
s’oppolè-t’il  à un  ufage  connu.  Sc  non  en- 
core combattu  que  par  luy , il  eft  vrayr 
que  M.  de  Bénfèrade  a dit  dans  leRoiu- 
deau  d Efon  rajeuny  par.  Medce  : * 

Le  voila  revenu-  de  fon  antiquité  , 

Pour  dire  de  fon  ancicnnetcytncds  c’eft  dans, 
le  ftile  libre  des  Rondeaux  qui  fouffledes 
mots  & des  façons  de  parler  qui  ne  palfe- 
roient  pas  ailleurs  , outre  que  l'antiquité 
cC  un  hommeU’ antiquité  des  familles  }de  toute 
antiquité  . & t antiquité  réglé  les  rangf  * 
tout  celapourroit  être  permis  à un  Poète,, 
fans  qu’on  le  pût  tirer  à conféquence 
pour  la  Proie , on  voit  fort  fouvent  dans. 


les.  Po.è lies  du  Cardinal  du.  Perron  yj  dâ 


a 


il 


s* 
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Malherbe  , de  Bercaud , de  Mayhard , 8è 
même  dans  quelques-uns  de  nos  Moder- 
nes , antiques  Lois  , Coutumes  antiques  * 
antiques  Rois , 8c  autres  femblables  an- 
tiquailles , fur  tout  dans  les  poëfies  de 
M.  de  Segrais  de  M.  Chapelain  & de  M. 
Delpreaux  , 8c  tout  cela  eft  merveilleux 
dans  un  Poème  8c  n’eft  guère/  fupporta- 
ble  en  Profe  à moins  que  ce  ne  foit  dans 
le  fublime  , afin  qu’on  ne  s’y  méprenne 
pas  , j’entens  parler  d 'antique  adjeéfcif , 
car  il  eft  fort  bon  , fubftantif  quand  on  dit 
ce  font  de  belles  antiques. 

QJJESTION  XXXV. 

Sur  le  mot  d’Ange. 

LE  P.  Bouhour^  cependant  n’a  pas 
toujours  tort,  en  voicy  une  preuve  i 
ce  Pere  ayant  mis  dans  les  Entretiens 
d’Arifte  8c  d’Eugene , je  ne  puis  croire 
que  des  efprits  qui  tiennent  plus  de  /’  Ange 
que  de  l'homme  , le  Port  Royal  ou  M. 
Barbier  d’Aucourt  , comme  l'on  voudra 
n’a  pas  approuvé  cette  façon  de^  par- 
ler dans  les  fèntîmens  qui  ont  paru  fur 
ces  Entretiens  fous  le  nom  deCleante, 
ce  Cleante  donc  prétend  qu’il  falloir  dire 
je  ne  puis  croire  que  des  efprits  qui  tien - 
nent  plus  de  la  nature  angelique  que  de  U 


'farta Langue  Prançoife. 
tôŸpcrelle  j quoy  qu  il  en  Toit  j’ay  peine  à- 
Croire  que  cette  Critique  fôit  du  Port 
ftoyal,  & je  me  trompe  fort  fi  je  n’ay  . 

"Vu  dans  leurs  écrits  cette  façon  de  par-  L 

1er  qu*6n  àsqdamne  icy  , & que  M.  T Ab-  fi  ^ y 
bé  de  Villars  a fort  bien  fait  dedeffèn-  r-' 

dre  dans  fou  Traité  de  la  délie atefic  qu’il  n Q 

compofa  exprez  pour  la  deffènee  du  P,;, 

Bouhours. 

Moniteur  Pafcal  ne  dit-il  pas  aufiï  en  ■ , 
parlant  d’une  Communauté  d’hommes  y. 
c efi  une  focieté  d' Anges  î Et  M.  de  Voi- 
Éure  c e fi  un  efprit  d'Ange  ; cependant  Cf 
Cleante  avoir  ra ifon  il  faudroit  dire  i rî£"'r 

C efi  une  focieté  angelique  c e fi  un\  e fprit  ' lJ~ 

angelique , il  efi:  vray  que  cela  feroit  bien r>  ■-  ' v*  n 1 M 
chômais  cela  n’empêche  pas  que  les  autres  î;  ,f  > y -vwr 
façons  de  parler  ne  foienr  pareillement i 
fort  bonneSjC’eft  une  beauté  de  nôtre  lan-  : * 
gue  d’êcre  ainfi  fertile  8c  abondante. • • * ' y-'  • 

Mais  fins  m’amulèr  icy  à citer  encore 
an  grdhd  nombre  d’autoritez  que  j’ay  ra- 
ma  fiées  pour  montrer  que  M . d’ A ucourt 
a attaqué. en  cette  rencontre  l’ulage' ge- 
neral j je  me  veux  contenter  dé  luy  en 
oppolèr  une  qui  vaut  feule  toutes  les  au- 
tres enlemble  , puilque  c’efi  elle  qui  a 
le  droit  de  décider  quel  efi  Pillage  , en- 


fin une  autorité  fous  laquelle  il  faut  * * 
fîechifiè  à peine  de  félonie,  je  croy. 
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tout  cela  il  reconiioît  TAcademie  3 cettff 
Compagnie  donc  employé  dans  Ton  Die» 
tiorçaire  cette  façon  de  parlée  qu’il  corn 
.damne , il  y \ donc  Arreft  & il  ne  luy 
greffe  plus  qu tNolliciter  pour  le  faire 
changer  avant  qu’il  foit  publié  & affiché 
„ je  ne  crois  pas  qu’il  veüille  me  nier  ce 

^ ' It  io  3ue  Ie  W hoûtiens  , je  le  croy  de  bonne 

t f y ■ - foy  en  tout  ; car  la  preuve  ne  manquera . 
point  au  befoin  , une  partie  en  a déjà 
paru  en  public  intelligenti  pauca. 

QUESTION  XXXVI. 

Sur  l'adverbe  A prêtent. 

\À  Onfieur  de  Vaugelas  reconnoît 
-A  VJ  que  tout  Paris  diiôit  a prefent  à 
l’imitation  de  nos  meilleurs  Auteurs-  qui 
n’avoient  jamais  fait  difficulté  de  l’em- 
ployer , cela  cependant  n’a  pas  pu  em- 
pêcher qu’il  n’ait  condamné  cet  adverbe 
Tous  le  prétexte  qu’on  ne  s’en  ftrvoic 
point  à la  Cour  , &c  qu’il  avoit  vu  des 
Çourtifans  hommes  Sc  femmes  qui  ayant 
rencontré  à prefent  dans  un  livre  ; d’ail- 
leurs tres-élegant  , en  avoient  îotnA^n 
quitté  la  leéhire  comme  failànt  par  là 
un  mauvais  jugement  du'  langage  de  l’Au- 
teur , au  contraire  M.  le  Vayer  & M. 
Chapelain  approuvent  fort  ce  que  M.  de 


fthr  la  Langue  Françoijè. 
Yàügelas  condamne  & ne'  convû 


— — conviennent 
^>as  que  cet  adverbe  ne  fût  point  en  ufage 
a la  Cour  , ils  ajoutent  que  les  Courti- 
iàns  dont  parle  T Auteur  des  Remarques 


avaient  grand  tort  de  rejetter  a prefent , 
que  c’était  avoir  trop  (Jbd^càteilk&ns  yr  uJ% 
fondement  \que  la  plupart  des  gens  de  ATM  trTv/^y 
Cour  le  mêlent  fou  vent  d'appauvrir  nô,  ; f/ 

H îw® 


tre  langue  fans  fçavoir  pourquoy  & que  rf>  C 
'ceux  qui  ont  quitté  la  lecture  d'un  Au,  rf'VÇf 

teur, parce  qu'ils  y ont  trouvé  cet  adverbec.  /^iS)cv»iC*V( 
le  font  Eli t plus  de  tort  quà  Iüy  6c  enfin  ' 


qu  il  faut  avoir  le  goût  bien  dépravé  pour 
trouver  a prefent  vicieux. 

Tout  çela  cependant  me  feroit  croire 
que  M.  de  Vaugelas  n'a  pas  toujours  été 
fiiicere  dans  ce  qu’il  nous  a rapporté  dans 
lès  Remarques  , car  enfin  quelle  appa^ 
rence  qu’à  prefent  fut  fnconnu  à la  Cour 
quand  tous  les  bons  Auteurs  qu’on  li- 
foit  ên  ce  temps-là  s'en  lèrvoient  fort 
volontiers  j comme  M.  de  Vaugelas 
meme  l’avoue  , d’ailleurs  1^.  le  Vayer 
& M.  Chapelain  qui  vivoient  alors  ,, 
connoilloient  peut-être  , autant  que  M. 
de  Vaugelas  l'ûfage  veritablede  la  Cour, 
outre  que  ce  Grammairien  femble  ou- 
blier ce  qu’il  avoir  dit  de  cet  adverbe 
dans  fa  Préfacé  ôii  il  met  qu'il  n’eft  point 
^bfWlmnent  condamné  ny  généra  iemenjp 

, ’ *♦  C 
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approuvé,il  ajoute  même  qu’il  ne  voudroîf 
pas  blâmer  ceux  qui  s’en  fervent , mais 
qu’il  eft  toujours  plus  feur  de  s’en  abfte- 
nir  puifque  auffi-bien  on  peut  s’en  paiîèr 
&c  faire  des  volumes  entiers  tres-exceL 
lens  fans  cela , tout  ce  difcours  eft  cepen- 
dant un  peu  oppofé  à ces  tons  affirmatifs 
qu’il  a pris  dans  le  corps  de  fes  Remar- 
ques contre  à prefent. 

Il  eft  vray  ( car  il  ne  faut  rien  diffimu- 
ler  ) que  M.de^Voiture  qui  étoit  toujours 
à la  Cour  & qui  écrivoit  à des  Courri- 
ons tres-confiderables , n’a  pourtant  ja- 
mais mis  a prefent  dans  fes  lettres  y il 
y dit  toujours  a cette  heure. 

Et  il  eft  véritable  encore  que  dans  le 
même  temps  ou  à peu  prés , le  grand 
Corneille  ayant  mis  à prefent  dans  fon 
Cid  , M.  de  Scndtry  , & l’Academie  di- 
rent dans  leurs  Critiques  que  cet  adver- 
be n’étoit  pas  aflez  relevé  pour  avoiE 
place  dans  de  beaux  vers  , mais  ils  ne 
difcnt  pas  auffi  qu’il  fût  mauvais  & 
qu’il  ne  fût  pas  en  ufagedans  le  difcours 
ordinaire  & dans  le  moyen  ftile.  ; ce- 
pendant il  y a apparence«que  cette  opi- 
nion de  M.  de  Scudery  & de  l’Academie  a 
donné  occaftonà  M.  Ménagé  de  dire  que 
cet  adverbe  ne  valoir  rien  en  vers  , mais 
qu’il  étoit  bçn  en  profe  3 en  quoy  il  s’eft 


fur  la  Langue  Françoife.  ïjÇ\ 
•Iirompé  en  dilànt  du  genre  d'écrire  ce 
qu'il  ne  devoir  dire  que  du  ftile  ; le  P. 
Chiftlet  au  contraire  , trouve  cet  adverr 
be  bon  par  tout  , le  P.  Bouhours  dit 
qu’4  prefent  eft  beaucoup  en  ufage  au-r 
jourd’huy  , & le  J.  Corneille  vient  de 
nous  aftiirer  dans  fcs  Notes  , que  c’eft 
un  fort  bon  mot  8c  qu’on  js’en  eft  tou- 
jours fervi  en  toutes  fortes  de  ftiîes  • mai^ 
c’eft  en  dire  un  peu  trop  , püifquejcom-  1 
me  nous  venons  de|voir\l’ Academie  n’eii  . 
convenoit  pas  il  y a trente  ou  quarante 
ans  , comme  le  heur  Richelet  n a point 
mis  à prefent  dans  fon  Diélionaire  appa„ 
ramment  *quil  n’a  fçû  que  fon  Vaugelas 
<8c  que  tout  le  refte  n'eft  pas  venu  à là 
CQnnoiflance. 

Cependant  ceux  qui  fe  font  d’abord  op- 
pofez  à l’établi lîèment  d’à  prefent  n'ont 
pas  eu  grand  tort,  c'eft  un  monftre  en 
nôtre  langue , que  l’on  cherche  bien  je 
iuis  fur  qu’on  n'en  trouvera  pas  un  qui 
luy  reftèmble,  * prefent  eft  un  compofé 
de  la  particule  à 8c  de  l’adje&if  prefent  y 
mais  qu’cft-ce  que  ce  compofé  lignifie  , 
à le  prendre  ïliivant  les  réglés , rien  du 
tout , on  veut  pourtant  qu’il  lignifie  au 
temps  prefent , 8c  il  en  approcherôit  fi  en 
fbus-entendant  temps  on  difbit  au  moins 
tf$u  prefent  ; majs.  à prefent  , encore  nny 
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ibis , c’eft  un  monftre  en  Grammaire  , eâ 
zevanche  c’eft  un  favory  de  l’ufage  , & 
ac’eft  allez  dire , ce  meiemble,  pour  faire 
Üéloge  d’un  mot. 

sQJJ  ESTION  XXXVII. 

Sur  le  verbe  Aquerir. 

ON  ne  difpute  pas  fi  aquerir  fe  peut 
.dire  en  bonne  part , & qui  -eft-ce 
qui  en  pourroit  difeonvenir  l -Mais  oh 
demande  fi  on  peut  l’employer  en  un  fens 
defavantageux  les  uns  l'ont  pour  l’affir- 
mative les  autres  pour  la  négative  & c’eft 
ce  que  nous  allons  voir. 

'M.  de  Balzac  a dit  aquerir  des  fluxions  & 
des  caterres  ; en  quoy  il  eft  imité  par  bien 
du  monde , au  contraire , le  P.  Bouhouts 
condamne  cela , comme  aulfi  aquerir  une 
maladie , aquerir  de  l opprobre,  delà pauvre- 
té, &c.  parce  qu’ilprétend  que.ee  verbe  ne 
fe  doit  dire  que  des  choies  qui  font  avan- 
tageufes  , comme  aquerir  des  richejfes  * 
des  honneurs  , de  la  gloire  } & le  relie  > 
il  eft  vray  que  c’a  été  la  première  defti- 
•nation  de  ce  verbe  , mais  l’ufage  s’eft 
•plû  dans  la  fuite  à le  faire  fervir  auffi 
à un  fehs  defavantageux  , ,&  c’eft  un  fort 
■qui  luy  a été  commun  qjfec  gagner  qui  Ce 
.«lit  communément  en  une  fignification 

bonne 
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bonne  & mauvaife  , comme  le  P.  Bou- 
hours  en  convient  luy-même  ,/mby  donc 
-cèi  Pere  pourra  dire  gagner /de/  fluxions 
& des  caterres  , & M.  de'Balzac  11’aura 
pas  pu  dire  aquerir  d/s  fluxions  & des 
éxat erres,  c’efi:  ce  qpe \ aurcys  de  la  peine 
à palier  à ce  P 
D’ailleurs  on  dit  encore  & il  n’en  dilcon-  ic 

orient  pas  aquerir  une  mauvaife  réputation. 

Peut-on  trouver  une  plus  mauvaife  lignifi- 
cation que  celle-là.Etn’elt-ce  pas  fubtililèl* 
mal  àpropos  quand  il  dit  que  ce  n’eft  qu’en 
faveur  de  réputation  qa  aquerir  Ce  joint  * 
à mauvais  , car  fi  cette  raiion  étoit  rece-  *<■ 

vable , il  ne  pourroit  pas  dire  abfolu- 
ment  comme  il  fait  q\.\  aquerir  ne  peut 
point  être  mis  en  un  fens  defavantageux  * ^ 
puifqu’on  le  pourroit  mettre  en  plus  de 
cent  façons  lemblables  , car  on  diroit , 
par  exemple , & on  le  dit  eâèârivement, 
jaquerir  une  faüjfe  gloire  l aquerir  de  . jmVfCti 
vains  honneurs , éc  uné  infinité  d’autres 
il  y a même  peu  d’endroits  ok\  l’on  puilïè 
employer  aquerir  en  mauvaife  part  fins 
mettre  tun  epithete  defavaAtageux  avec 
iin  fubftantir  favorable. 

Mais  on  ne  fçait  comment  fatisfaire  le 
P.  Bouhours  fur  ce  verbe,  car  le  Porc  Jk 
Royal  ayant  mis  dans  la  traduction  de  ' ' 

. rimitation  de  Jesüs-Chïust  , aquerir 
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de  l'éclat, on  ne  peut  pas  rencontrer  une  li- 
gnification plus  avantageuleçcependant  ce 
Pere  la  cenfure  encore  dans  la  fécondé  Edi* 
tion  de  fes  Entretiens , çar  il  i’avoit  lailfée 
pafièr  dans  la  première  , fon  prerexce  el£ 
que  bien,  que  fon  dife  aquerir  de  l’hon -#f 
rieur  & de  La  réputation  on  ne  peup  pour- 
tant pas  dire  aquerir  de  l'éclat  , mais 
. pourquoy  cela  , il  efb  encore  à nous  en 
^ 1 ' dire  une  raifon  pcïfi«epte  , .quoy  on 

pourra  dire  aquerir  de  la  caufe  ? & on  ne 
pourra  pas  le  dire  de  l’effet  c Il  n’y  a rien 
lans  doute  qui  donne  plus  de  l’éclat 
.•qu’une  grande  réputation.  L’honneur  & 
la  gloire  en  donnent  encore , & ainfi  aT 
quérir  de  l'éclat  eft  fort  bien  , ce  n’elf 
pas  moy  lèul  qui  le  dis , c’eft  M.  Barbier 
d’Aucourt  de  l’Academie  qui  le  foûtient 
aulïï  dans  fes  fentimens  fur  les  Entretiens 
d’Arifte  & d’Eugene. 

Ce  verbe  caufe  prefque  une  pareille 
inquiétude  à M.  Ménage,  car  il  cenfure 
de  fon  côté  Malherbe  , parce  qu’il  a dit 
aquerir  des  palmes  & des  lauriers , voila 
un  grand  mai  à un  Poète , maig  célébré 
Poète  de  s’etre  fervi  d’une  belle  & riche 
figure  pour  lignifier  aquerir  de  l'honneur 
ôc  de  la  gloire , où  font  les  délicats  qui  ne 
youdroient  pas  l’imiter  & qui  en  vou- 
voient croire  M.  Ménagé  5 qui  prétend 
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<pfon  ne  peut  dire  feulement  que  cueillir 
des  palmes  & des  lauriers  ou  couronner  de 
palmes  & de  lauriers. 


QJCJESTION  XXX VI VL 

' Sur  Araignée  0#  .Aragnèe. 


i 


L n’efl  rien  furquoy  on  ne  difpute  eu’ 

__  Grâmmaire , cette  queftion  en  eft  une 
♦preuve , ceux  qui  donnent  tout  à Périma- 
‘logie  voudroient  qu’on  dit  Aragnèe  ; parce  ' 
cqu’il  eft  plus  conforme  au  latin  aranea  , (2 ^ 
al’oii  il  vient , le^Ca^iîbqs  difent  prefque 
arignée  ; enfin  le  grand  nombre  efl: 
araignée  , M.  Ménage  fe  déclare  irMi-  » u- 


?tous 


o 9 

•pour  araignée  , M.  Ménage  fe  déclare 

j — i 1 1 


pour  ce  dernier  , quelque  penchant  qu’il 
.ait  pour  le  langage  Parifien  & pour  les 
mots  qui  fentent  le  latin  j l’Academie  a - 
auflfi  décidé  qu’il  falloir  écrire  araignée  le  y ^ 
Jf.  Corneille  préféré  pareillement  ce  der-  * 

nier  a aragnèe  , qu’il  ne  rejette  pourtant 
pas , on  ne  fçauroit  donc  faillir  endilapr^ 
araignée  ; à l’égard  d 'aragnèe  il  peut  pallè^ 

& on  peut  fouffiir  à des  Parifiens  art * 
gnée  a pourvû  que  cela  ne  palfe  pas  le 
difeours  ordinaire.  L-&  ! 

Jelailïèaux  Obfervations  de  M.  Menai.' 

;é  les  ridicules  &:'ïbufitez  mots  d aragne , 
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eragnée , iragnée3  ÔC  iranteigne  , celuy  à*e- 
yagnej  eil  le  iéuf  dont  quelques-uns  fç 
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fervent  encore  , mais  il  fuit  attendre  qui* 
le  nombre  de  fes  partifans  foit  un  peu 
plus  conffd.rable  avant  qifgji^te^puilïe 
faire,  monter  <kirsisr^aire  des  premiers , 
pour  aragne,  il  le  faut  laillèr  aux  Italiens 
&c  aux  Elpagnol§  qui  commencent  a parler 
François 3car  comme  ils  difent  arogna.ara* 
‘ fia  en  leur  langue, ils  ne  manquent  prefqpe 
"jamais  de  dire  aragne  en  la  nôtre. 


QJJESTION  XXXIX/ 

♦ 

S'il  faut  dire  franc  arbitre , libre  arbitre , 
ou  liberal  arbitre. 


IL  lemble  d'abord  qu'il  faudroit  le  ler- 
vir  du  privilège  du  titre  pour  décider 
cette  difficulté , & qu’ainli  nous  devrions 
jouir  de  la  liberté  d’ernp’oyer  indifférem- 
ment ces  trois  façons  de  parler  , ôc  en  ef- 
fet , foit  fatalité , foit  raiibn  , nous  allons 
voir  qu'ils  font  également  ufités  , & ainff 
lape  nous  Ibmmes  veritatyement  en  plein 
droit  de  nous  fervir  en  cette  rencontre  de 
frotte  franc  arbitre , de  nôtre  libre  arbitre , 
ou  de  notre  liberal  arbitre , comme  Ton 
voudra  , commençons-en  la  preuve. 

Franc  arbitre  eft  le  meilleur  lèlon  M. 
- de  Vaugelas , M.  Ménagé  & M.  Berainr 
Dupleix  au  contraire  dit  que  c’eff:  le  pire , 
Je  P,  Boulioufs  & le  J.  Corneille  témok 


* 
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gnent  que  ce  mot  ne  leur  plaît  guércs',  ? * 

cependant  une'înfioicé  d’ Auteurs  s en  fer->  & LMjy'(Cty 


vent.  Libre  arbitre  eft  le  favory  du  Pere  y . 
Boùhours)&  de  M.  Corneille  le  J.  M.  de 
Vaugelas*  dit  qu’il  eft  très  - François 
& fort  u fi  té , M.  Ménagé  n’en  fait  pas 
grand  cas  &:  aime  encore  mieux  liberal 
arbitre  , M.  Berain  luy  eft  oppofé  en  cela 
car  il  préféré  libre  arbitre  , donc  M.  Go- 
de'au , M.  Pascal , M.  Nicole  , M.  de 


Brebeuf , & une  grande  quantité  d’autres^  / 


fe  font  fer  vis  ^ 

Pour  liberal  arbitre  M.  de  Vaugefak  jf'/l 
ne  le  condamne  point  abfolument  5 il 
avoûë  qu’on  le  diloit  & qu’on  l’écrivoic 
beaucoup  de  fon  temps  & que  ceux  qui  le 
défendent  ne  font  pas  tout -à- fait  fans 
raifon  , M.  le  Vayer  s’en  eft  fervi  & M. 
Ménagé  le  trouve  fort  bon  ,au  contraire 
le  P.  Boühours,  le  jeune  Corneille,&  Mr 
Berain  le  condamnent  , & dilên*  qu’il 
n eft  gueres  plus  en  ulage  parmy  ceux 
qui  parlent  bien.- 

Si  je  mettois  icy  toutes  les  autoritez 
que  j’ay  pour  ces  trois  mots  , tant  de  nos  - 
Modernes  , que  de  ceux  qui  les  ont  pre-, 
cédé  , je  ferois  trois  corps  d’armées  com- 
plets qui  feroient,jJjnt^^ 
devoic.xlatts-t3Æte^errç^^  mais  f ay 

cru  qu  il  fu&roit  de  faire  paroitre  leurs 
• ^ ; -j>.  G iij 
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Officiers  generaux  pour  faire  juger  Je  fa1 
force  des  trois  partis , & combien  j’ay  eÛ 
faifon  d'avancer  d’abord  que  nous  pou- 
vions employer  indifféremment  ees  trois 
façons  de  parler  , oü  plûtoft  ces  trois 
mots  j car  bien  que  chacun  foit  compofé 
de  deux  mots , je  les  confédéré  néanmoins 
comme  un  feul. 

Au  relie  , à bien  conliderer  ces  ter- 
mes, je  crois  qu’il  faut  donner  l’égalité  à 
franc  arbitre  8c  à libre  arbitre  , ce  der- 
nier paioît  feulement  un  peu  plus  régu- 
lier 8c  plus  à la  mode , pour  liberal  arbi- 
tre , il  eft  alîurément  le  moins  bon,  ce 
liberal  que  nous  employons  ordinaire- 
ment en  une  autre  lignification  luy  fait 
tort , il  peut  pourtant  paflèr  à.  la  faveur 
des  proteéleurs  qu’il  a.. 

1 QUESTION  XL. 

Sur  Arborer.. 

L’Aîné  Corneille  ayant  mis  dans  fônf 
Cid  , arborer  des  lauriers  en  un jfens 
figuré  pour  marquer  un  triomphe  , il  en 
a été  blâmé  par  M.  de  Scuderi , par  l’A- 
cademie , & par  M.  Ménagé , ces  cenlèurs 
prétendent  que  comme  on  lie  peut  point 
dire  au  propre  arborer  un  arbre , on  rie 
peur'  pas  dire  non  plus  au  figuré  arborer} 

V * /•- 
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des  lauriers, qu’on  peut  compter  au  no<p  - 
bredès  arbres , qu'arborer  n'eft:  bon  qu'au 
figuré  & pouf  marquer  une  chofe  qu’on 
planté  en  façon-  d'arbre' , -comme  quand 
M.  d’ÀblanCourtdit  arborer  des  ètendars , 
Ôn  dit'  pour  la  deffènfe  du  grand  Cor- 
beille qiie  l'argument  du  propre  au  figuré 
n'eft  pas  recevable  , parce  que  nous  avons 
beaucoup  de  -façons  dé  parler  qui  ne  font 
point  reçues  au  propre  & qui  le  font  au 
figuré  ynous  avons'pîweillement  quantité 
de  mots  qui  fe  gouvernent  de  même  ; 
d’ailleurs,  quand  ce  Prince  de  nos  Poètes 
Dramatiques  dit  arborer  des  lauriers  , il 
la  dit  d’une  maniéré  qu'on  entend  fans 
peine  , qu’on  met  des  brandies  de  lau- 
riers dans  un  lieu  élevé  en  guile  d’ éten- 
dais pour 'marqüèr  une  victoire  , & il  ne 
refte  aucun  foupçon  qu'on  plante  des 
lauriers  pour* prendre  racine  , ce  qui  fe- 
roit  le  £ens  propre  & naturel. 

C'eft  ai n 11  que  le  même  Poète  dit  dans 
fon  Sertôrius  : 

iVarboreront-i/j- point  l étendarî  de  Pom* 
fée?  v.j; 

Il  eft  véritable*  que  M.  Hédelin  Abbé 
d’Aubignac  condamna  daÜs  fes  critiques 
Je  mot  d 'arborer,  même  en  cette  maniéré, 
& prétendit  que  ^ Corneille  avoir  dû 
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JM^leveront  - ils  point  l’étendart  de  P ottu 
fée  ? 

Mais  cette  critique  n’étoit  pas  raifon- 
nabfe  , l’Academie  , M:  de  Scuderi , ny 
M.  Ménagé  n’ont  jamais  prétendit  con  - 
damner le  mot  âé arborer  au  figuré  , com- 
me il  eft  employé-,  par  exemple  , dans  ce 
vers  de  Sertorius , & ils  ne  l’ont  re- 
pris dans  le  Cid  que  parce  qu’il  y écoit 
f " mis  d’une  manière  qui  paroiftoit  mar- 

quer un  fens  propre  qui  n’étoit  point  en 
ufage  , étant  d’ailleurs  confiant  que  nos 
Auteurs  n’ont  jamais  fâit' difficulté  de 
mettre  le  mot  à' arborer  au  figuré  ^ c’eft 
ainfi  que  M.  Chapelain  dit  dans  fa  Pu- 
celle: 

Godefroy  les  fuivant  occupa  la  carrière 
Et  de  l'un  des  Poitous  arbore  la  bannière  • 
Qui  p refente  aux  regards  un  énorme  élé- 
phant 

Etendu  fous  les  pieds  d'un  lion  triom» 
phant - 

Outre  qu’il  eft  certain  qu* arborer  eft 
encore  très  - excellent  dans  l’endroit  du 
Crcf , non  feulement  par  la  raifon  qu’il 
i A r\Sl  j^’yaNaiicimdouteq.ucie  fens  v eft  abfolu- 
^ HOv^ment  figuré  , *Sc  que  l’efprit  du  Leéteur 
14  yvi/^  ne  peut  pas  prendre  le  change  , mais  en- 
iPy*  core  par  cette  autre  jraifon  que  voicy. 


* ' Si  on  ne  pouvoir  pas^dire  au.  figuré 
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'drborer  des  lauriers , on  ne  pourroit  pas 
dire  non  plus  au  même  fens  ce  qu’on  die  . t q 
tous  les  jours  arborer  la  Croix  ; cependant  >0^7 y \ 
M.  l’Abbé  de  la  Chambre  dit  dans  la 
'Panégyrique  de  faint  Louis  , il  fut  en  ^ 

Orient  pour  arborer  la  Croix  de  J E s u s-  VI  - JÇglfi 
C h r r s t fur  le  Calvaire  » on  ne  peut:  '•  ' y r . 

• pourtant  pas  dire  au  propre  arborer  une,.'  11  dV 
Croix  » mais  planter  une  Croix  ,je  ne  fçay'7  * \ (j 

jfi  c’eft  à caufe  que  les  Croix*  font  faites  if'h 

d'arbres  & que  leurs  branches  en'  con*-  «//> 
fervent  encore  la  figure  , mais  il  eftbieil*  ' * , 

fur  qu’on  ne  dit  au' propre  que  planter 
une  Croix  ; cependant-,  le  diray-  je  encore,.  / 

dn  dit  au  figuré  arborer  des  Croix , ce  qui  AÀ£***. 
fa ic  voir  que  les  cenfeurs  du  Tragique*^  . ^ 

* il’ont  pas  dû  argumenter  du  propre  ad'  ~ 
figuré  , & qu’ainfi  M’.  Corneille  Taîn^a 

bien  pû  dire  arborer  des  lauriers  ,.puifqiie' 
même  le  Prefident  Maynard-a  bieircUc 
pis  en  la  même  lignification  figurée , fans;- 
en  avoir  jamais  été  blâmé  ; c’eft  dans  ... 
les  Stances'des  Amadis  , où  il  dit  plantef 
des  lauriers  j voicy  l’endroit  r 
Qui  peut  mieux  attendre  de  voUfi 
Vn  accueil  favorable- & doux 
Que  notre  cœur  qui  vous  adore » 

£r  de  qui  les  aBes  guerriers  "~-y- 
Ont  du  Ponant  jufqu  al’  Aurore 
planté  dts-foreis  de  lauriers - 
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Un  Poète  donc  peut  fort  bien  dire  8t 
■■ planter  8c  arborer  des  lauriers  dans  un 
-£èîis  figuré  , en  imitant  ces  deux  grands 
^•célébrés  Poètes  que  nous  venons  de 
nommer,,  quoy  quon  puilfe.  dire  aii 
contraire:  je  croy  même  quon  pourroit 
encore  parler  de  la  maniéré  en  proie 
dans  un  ftile  pompeux  8c  relevé,ces  deux 
genres  d’écrire  fe  reflèmblent.  beaucoup 
8c  iè  communiquent  fouyent  leurs  licen- 
Jtes  8c  leurs  privilèges. 


QJJ  E S T.  I O N XX  L 
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S'il  faut,  écrire  & prononcer  Arrius  ÿ 
les  Arriens  , ou  bien  Arius 

les  Ariens.;  ! 

MOnfieur  de  Vaugelas  écrit  toujours 
Arrius  8c  Arriens  , apparemment 
qu?il  prononçoit  de  même  -y  ion  autorité 
sl  fait  que  bien  des  gens  l'ont  imité  > il 
auroitéré  difficile,  à ceux  qui  prononcent^ 

• .ordinairement  les  r doubles  à l’Efpagno- 
le  , de_  s’en  diipenier , M.  Pelilfon  n’é- 
crit pas  autrement  ces"  mots  dans  les 
telles  Reflexions  fur  les  diflferens  dé  Re- 
ligion. 

Au  contraire  , le  Pere  Maimbourg  ou. 

M.  Maimbourg  , comme  Ton  voudra  , 
qui  nous  a donné,  la  belle.  Hiftoire,.de 


fttr  U Langue  Prançoife,  iff 
X'Arianifine  , écrit  toujours  Anus  les 
Ariens  6c  Y Arianifme  , de  même  que 
M.  de  Mezeray  dans  Ton  Hiftoire  de 
-France  , & M.  le  Prelident  Cou  fin  dans] 

•les  traductions  de  l’Hiftoirè  de  Oonftan- 
.tinople , M.  Ménagé  veut  auffi  que  Foi* 
écrive.  jk  que  l’on  prononcc,de  la  forte , 
Chapelain  étoit  dé  fon  lénriment  : 
Enfin , la  chofe  eft  fi  partagé  que  le  jf. 
'Corneille  ma  ofé  fe  déclarer  ny  pour  les 
uns  ny  pour  lés  autres  , il  a craint  fans 
doute  que  ce  mot  ne  le  fit  tomber  dans 
.quelque  herefie  de  Grammaire  , s’il  fui- 
voit  l’un  ou  l’autre  party . • Franchement 
il  eft  un  peu  difficile  de  juger  qui- a rat- 
ion j puifqu’on  trouve  même  des  Au- 
teurs Latins  qui  ont  écrit  ces  mots  dif- 
féremment tantôt  avec  une  r , tantôt 
avec  deux* a la  prononciation  douce  ÔC 
agréable  favorife  un  party  comme  là 
njâie  & majeftueufe  favorife  l’autre. % 

Il  me  femble  cependant  qifil  y a un  4 
certain  milieu  entre  la  prononciation  de  . 
l’r  fimple  6c  de  la  double  qui  conviendroic 
fort  icy  pour  mettre  tout  le  mondé  d’ae- 
^cord , on  n’a  qu’à  la  chercher  & alluré* - ^ 
ment  on  la  trouvera  comme  je  l’ay  troui- 
vée  dans  l’ufage  le  plus  ordinaire  de  céS'  ; 
mots  *,  car  011  ne  prononce  pas  tout-à- 
iaiç  . Arrius.  les  Armns  avec  deux  £ 

. G 'j. 


* 


Nouvelles  ObfervatioJti 
:es , mais  on  ne  dit  pas-aufli  Aritu  le& 
lens  avec  une  feule  r molle  &inlènfible„ 
en-prononce  une  feule  un  peu  forte- 
ît  fans  aller  jufqu^à  la  force  &c  la  rui- 
ne double  r . Et  voila  ce  que- 
le  milieu  dans-  cètee-^ifficulté, 

ES  TI  O N XL  II. 

i ' '3% F ' 

le  meilleur  Àrfenaî  ou  Arfënac,, 
Arfenacs  ou  Arfenaux.. 

iU,o vl  jrx  N ne-doit  pas-  être  furpris  de  cette 
k (f  l-  f V/  conteftarion  ,,que  peuvent  infpirer' 
ces  mots  que  le  trouble  & la  guejy:e..M.. 
QrJ’de  Vaugelas  eflTpour  Arjenal  y mais  il 
condamne  fi- peu Arfenac  qu’il  dit  que  ce 
dernier  eft.  prefque  le  feul  reçu  dans  la 

Ï»rononciation  , comme  l’autre  left  dam. 
'Ecriture , c’eft  pourtant  une  chofe  bien 
rare  qu  on  écrive  uomotpar  uni  & quon; 
le#prononce  par  un  c.. 

Si  M.  de  Vaugelas,  au>refte  ,.eft  pour 
Ar ferai,  M . Ménagé  ell  pour  Arfenao 
ils  ont  l’un  & l’autre  un. grand  nombre 
de  partifans  dont  il  eft  inutile  de  faire 
mention  ky  , cela  ne  eau  fer  oit  que  delà 
confufion,je  puis  pourtant  dire  que  j’ay  re- 
marqué qu 'Ar ferai  eft  un  peu  plus  uiité 
la  prononciation  de  / eft  plus,  douce  , 5c 
d'ailleurs  plus,  conforme  au  Latin  &' 4 


» 


V 


fur  la  Langue  Françoise'.  xff 
Fltalien  Arfenale,  & à l’Efpagnol  qui  4k. 
comme  nous  Arfenal.< 

Voila  pont  le  fingulier , parlons  prefêiî- 
tement.  du  plurior , M . de  Gomberville- 
ayant  dit  Arfenacs  dansfoh  Roman  de 
Polexandre,  M.  Ménagé  a prétendu  que- 
e’étoit  de  la  manière  qu’il  falloir  parlée,. 

& que  fi  Fondit  encore  plus  fouvent^r- 
f en  aux  qu’Arfenacj^ce  dernier  remportera^  - 
dans  la  Fuite  immanquablement  furl’autre 
il  n’a  pourtant  pas  été  un  bon  devin , car 
bien  loin  qu 'Arfenacs  ait  pris  le  deflus , 

mêmeperdir l’égalité  & fi  nous  en  ift- 


« 


i 


voulions  croire  le  J.  Corneille  , il  ferait 


tout  - à - fait  tombé  Sc  auroir  laide  le. 


• f 


champ  libreà  Arfenaux  auquel  à’  U vérité 
on  ne  peut  pas  contefter  le  grand  ufage  :* 
M.  de  Vaugelas  eft  pour  Uvy  & depuis 
ce  temps-lâ  prefque  tout  le  monde  luya 
donné  Ton  FufFrage  , on  a trouvé  trop 
rude  Arfenacs  auplurier  ce  choc  du  o Sc 
de  IV  fait  un  effet  defagreable  y,8c  j’ai— 
merois  encore  mieux  Arfenals  pour  Ia> 
douceur , on»n’en  fait  cependant  aucune: 
mention  :'M.  Richelet  eft  pour  Arfe — 
naux  il  ne  le  devrait  pourtant  pas  puif- 
qu’il  s’étoit  déclaré  pour  Arfenac  au  An- 
gulier. 

Au  ie&e  y Arfenacs  n’eft  pas- A fort: 
hors.  de.  combat,  comme  nous  le.  vajf- 


> 


-FjS  . Nouvel! es  Oéfervattons 
faire  accroire  l’Auteur  des  Notes  , cë 
mot  fe  deffend  encore , Tautorité  de  M. 
Ménagé  luy  fert  beaucoup , outre  que  la 
•raifon  voudroit  que  ceux  qui  difent  Ar~  IW 
fenac  fullènt  pour  Arcenacs  plûtoft  que 
pour  Arfenaux  qui  ne  fe  forme  que  d’ Ar-.  - 
fenal,  ' " ■ ■ 

Le  J.  Corneille  remarque  encore  une 
autre-,  conteftation  qui  eft  que  les  uns 
écrivent  Arcenal  par  un  c , les  autres 
Arfenal  par  une  s.  il  eft  pour  ce  dernier , - 
de  même  que  M.  Ménage  , & cela  ma 
foit  remarquer  à mon  tour  que  M.  de 
Vaugelas  écrit  dans  le  titre  de  fes  Re- 
marques Ar  férial , & dans  le  corps  Aÿ'“ 
cenal  ; au  fonds  , cela  eft  allez  irtdiffè- 
•rent  puifque  nous  mettons  fort  fouvent 
un  c pour  $ine  s , leur  fon  n’étant  du  ' 
coût  point  different  en  nôtre  langue 
pourvu  que  ne  foit  point  entre  deux 
voyelles..  \>i 


QU  ES  TI  O N XL  III- 
Sur  ] les  Articles  increfînis-i 


Onlîéur  de  Vaugelas  ayant  foie 
, je  » jk  cette  grande  réglé  de  Grammaire 
£ Françoife  qu’aucun  relatifoitckofo  équi- 
valente ne  fe  doit  pas  rapporter  à un  nom*. 
! qui  n’a  point-darticleou  qui  nten  a qu  uni 


fur  la  Langue- F rançoifî.  Î59.’ 

'Indéfini  : M.  la  Mothe  le  Vayer  Sc  Dut  4 
pleix  ont  été  les  premiers  qui  Te  font: 

-mocqués  de  cette  réglé,  Sc  qui  ont  foûte- 
nu  qu'elle  eftoit  faulle  ,&  pour  le  prou- 
ver ils  ont  cité  beaucoup  de  phrales  u* 

:fitées  ou  elle  n’eft  point'  receuë  : M». 

-Ménagé  les  examine  toutes  les  unes  a- 
iprés  les  autres  dans  la  première  partie- 
;de  fës  Obfervations  chap.  160 } & après 
-ponte  .cette  difcution  il  eft  contrainr  da- 
voüer  que  cette  réglé  dè  M.  dè  Vauge- 
las  n’eft  pas  toujours  véritable  r&  il  eiv. 
cite  deux  preuves  inconteftables  , Ms  vt- 
fiaient  il  nom  en  gens  qui  vouloicnt  corn - ♦ 

Jtattre , & les  Roy  s ne  souffrent  point  de 
Gourtifitns.  qui  ne  fioient.  bons  k-  quelque. 

De  tous  nos  Modernes '7ê^K*4^o.ycit  ^ ^ . 

fémble  encore  avoir  le  plus  méprifé  cet 
;te  réglé  tant,  vantée  de  M.  de  V augelas^, ^ItiL  pft 
car  ces  M établilFént  dans  leur  Gram-^  , : * ,j?t 
maire  neuf  maniérés  differentes  de  tap 
porter  les  relatifs  à: des  noms  qui  font  ^ >' i * 


r 


•m 


ians  articles  ou  qui  n en  ont  que  d 'indefi-  - * ' 


Jb 


i 


ms,  ce  qui  Eenverfe  prefque  entière-  v- €i 
ment  cette  fameufe  réglé  j-en  voicy  quel-  Çe  -‘y 
ques  exemples  Ils  mettent  dans  l'H'if--  £ } b H 

toire  du  vieux  & du  nouveauTeftàmenty,  ’j  ,1  * 
ils  ont  ejhRfi.es  modelés  de  penitence  qu  ils 

uni  faite , > dans  la  traduction  de  Yl* 

-H,  l / - i >M  {Ât  . \ A^ 


vm 
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et 

o-s^J  mm 
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'fÇ<sr  Ifàuveües  Obfervationf  j 
^ enitation  de  ï.  C*  il  eft  bien  plüsjfeTtr  de 
' ' recevoir  conjjil  que  de  le  donner  l & dans 
f J ;)  celle  des  Homélies  de  S.JeanChrifofto- 
, ,*  *.  f jsne  f leurs  yeux  eftoient  encore  apefantü 
" ^ fornme^,  que  leur  caufoit  la:  triftejfe  : Il 

se  faut  pas  demander  fi  le  P.  Bouhours 
les  en  a cenfurés , car  il  eft  beaucoup 
pour  la  réglé  de  M.-de  Vaugelas  , mais 
ce  n’eft  pas  le  P.  Royalfeul  qui  ne  la  fuit 
point  : M.  Dablancourt  dit  aufli,  il  de- 
; manda  permrffion  de  parler  qui  luy  fut  ac- 

cordée : M.  Patru  dit  particulièrement 
'dans  le  plaidoyé  pour  Mc de  Guenegaud, 
• JE  lie  s vivent  en  clôture  mais  elles  tien 

font  point  de  vœu  & ne  la  gardent  que 
, par  une  fainte  Obfervance*  cét  endroit 
eft  fi  fort  qu’il  contraint  le  P.  Bouhours 
de  reconnoître  que  la  re 
quelque  atteinte.- 
, Ce  Pere  cependant  ne  s ?en  tient  pas  à- 

cette  réglé  , il  veut  avoir  la  gloire  de 
l'invention  puifqu’il  en  ajoute  une  nou- 
velle à celle  de  M.  de  Vaugelas  ; la  voi- 
r . ► . cy , l'article  indéfini  de  ne  doit  point-  avoir 
après  foy  d'article  defini  ou  quelque  chofe 
qui  en  tienne  la  place  , ainn  il  veut  que 
lur  ce  principe  on  difè , des  lettres  plei 
nés  de  marques  de  fon  amitié  , & non 
.pas  ? des  lettres ■ pleines  des-  marques  de 
< £m  amitié  y il  approuve,  encore,  nnciçttrf 


gle  peut  recevoir- 


Sa  u<*r  : 

t <T 


for  la  Langue  Trançoife'.  \&t 

pleins  de  marques  d'amitié , ôc  une  let* 
tre  pleine  de  traits  d’ejprit  parce  que  tous 
les  articles  font  indéfinis,  mais  il  con- 
damne une  lettre  pleine  des  traits  de  fort 
tfprit*  8c  un  livre  plein  des  bons  mots  de 
JLucten . ' * 

Monfieur  Corneille  le  J.  s’oppole 
aux  prétentions  de  ce  Pere  en  foûtenant 


loges  du  Roy*  on  me  fit  entrer  dans  uh  'IA'**' 
magasin  plein  d' étoffes  de  la  Chine  y dans  fr  uf*-.’  . 
une  boutique  pleine  de  fatin  du  Japon , le  ?’ 

Roy  a une  galerie  remplie  de  Tableaux  du/ 

Titien  v d’oiî  cét:  Académicien  conclud’  T . t 
qu’il  faut  dire  pareillement  une; lettre  \ 

pleine  des  marques  de  fon  amitié  , Æ { ' ^ 
ajoûte  que  ceft  le  fentiment  de  plusieurs  )tiX 
personnes  très  intelligentes- en  nôtre  lanv  i ' a ï 
gue  qu’il  a confultées,  V *,  \ 

Cependanrà  confulter  I’ufage  , il  e(t .V  f CU  4 
four  que  le  P,  Bouhours  a quelque  fois  ^ # h- 
raifon  fur  ces*  articles  indéfinis  y mais  comv  ' f.  f. 
me  il  ne  l’a  pas  toujours  , la  réglé  qu’ii!  . 
nous  donne  n’eft  qu’une  pretendùë*  réglé; 

8c  ne  mérite  pas  mieux  cetre- qualité  que  * f jj,  7 l ! 
fon  exception.  On  peut  dire  à peu  présr. 
la  même  choie  de  celle  de  M.  de  Vauge-  ' v 
"las,  dont.  les  exceptions  font  prefqu^  \ ' j 


iél  Ndüvtlles  Obfervatiôrts 

aufïî  generalles  que  la  réglé  mêmei  . , 

QJJ  E S T I O N*  X LlV«  . f 

Sur  le  verbe  Affeoir.- 

GM  eft  partagé  prefque  fur  tous  les 
temps  de  ce  verbe , & on  n’eîl 
pas  preft  à s’accorder , puifque  l’ulage 
fevorifeces  divifions  : M.  de  Marlîlli,  Se 
par  confequent  le  P.  Royal  dit  s'ajfeant 
ce  qui  eft  plus  conforme  à l’analogie  * 
puilqu’on  dit  feant  au  lîmplc  , & no» 
pas  foyant  ny  feyant  : Cependant  Me  de 
Ville-Dieu  & plu  (leurs  perfonnes  avec' 
elle  difent  s'ajfoyant  > M.  de  Vaugelas  9 
M.  Ménagé  & le  J.  Corneille  difent  /^ 
feyant. 

M-  de  Vaugelas  dit  a l’impartit  nous 
nous  ajfeyons,  vous  vous  ajfeyés  ôc  ils  s’af- 
fient , le  P,  Chiflet  conjugue  de  la  mê- 
me maniéré,  au  contraire,  M.  Ménager 
&M^Berain  écivenc  & prononce  nous-, 
nous  ajfei-yons  » vous  vous  ajfei-yez.  . ils 
s'ajfeyent , la  .raifon  de  ces  derniers  efl: 
qu’autremenril  n y auroit  point  de  dif- 
férence encre  le  plurier  de  r imparfait.  8? 
le  plurier  du  prefent. 

Le  J . Corneille  dit  que  plu  (leurs  (ont 
de  ce  intiment  , pour  luy  il  approuve 
fort  avec  M..  Chapelain  » ils  sajfeyenf 


'■  far  ta  Langue  Vrançoifc.-  v$f 
«fe  foûtient  qu’il  ne  faut  jamais  dire  iî$ 
s’affient  y cet  Auteur  des  notes  remarque 
eneore  qu’il  y en  a qui  veulent  qu’on 
difeib  s'avisent  parce  qu’on  dit  Jieent  à la 
troifiéme  peiTonne  du*  {impie  imperfonel, 
ces  maniérés  enjouées  luy  Jieent  bien , il 
n’approuve  pourtant  pas  ils  s'atficent,  U 
il  a raifon , car  comme  dit  fort  bien  M, 
de  Vaugelas le  {impie  & le  compofé 
ne  {è  conjuguent  pas  toû)ours  dé  meme. 

Au  refte  je  rie  puis  fouffrir  qu’on  veuille 
mettre  une  différence  fenfible  entre  les 
deux  premières  perfonnes  du  plurier  dir 
prefent,  & les  mêmes  perfonnes  de  l’im- 
parfait , & qu’on  n’en  mette  point  à la. 
troifiéme,  ceux  qui  difent  s'ajfeyent  à 
l’imparfait  devrotent  bien  permettre  dit 
moins  qu’on  dir  s'ajfient  au  grelent.. 

Les  uns  difent  encore  ajjiez:  vous-là  y 
affions  nous,  les  autres  difent  ajfife's  vous 
là,  ajfîtons  nous,  mais  le  plus  grand  nom- 
bre eft  pour  ajfeyés  vous-là  , ajfeyons 
nous  Mj"de  Vaugelas  8c  Ménagé: 
iônt  de  ces  derniers.. 

On  dit  ordinairement  jè  majfêyois*  ils- 
sajfeyoient  toujours-là,  & arnfi  des  autres- 
perfonnes  de  ce  temps  M;  de  Vaugelas- 
veut  cependant  qu’on  difeil  fë  mettait  % 
îAs  fé  mettaient  toûjouts-ra , je  me  repo* 
fi*  »-  ils  fe  repofoïent  toûjours  - là  y; qui* 


ï&f  JSfouvelles  ObferuAtiorif . 
fce  voit  rependant  que  toutes  ces  faÇottô 
deparler  (ont  également  bonnes  , la  pre- 
mière fur  tout  quand  il  s’agit  de  mar-  j 
q jer  une  Simple  aéfcion  de  s'aflcoir. 

Pour  montrer  encore  mieux  que  l’iifa-^  } 
ge  eft  fort  broüillé  fur  tous  les  temps  de 
ce  verbe  afleoir,  le leéteur  fera  peuteftre 
bien  aife  que  je  luy  faitè  voir  icy  la  ma- 
niéré dont  M.  de  Vaugelas  conjugue  ce 
verbe  dans  fon  manufcrit  qu’on  m’a  com- 
muniqué , laquelle  eft  bien  differente  de 
celle  qui  eft  dans  fès  Remarques  impri- 
mées. 


£ * 


Il  met  donc  dans  ce  Manufcrit  au  plu- 
rier  du  prefent  afleons  & aflions , afleez.  & 
ajfîez.',  afleent  & aflient , il  préféré  pour- 
tant, comme  meilleurs  , aflions , afliez, 
& aflient . mais  il  ne  fait  aucune  mention 
d afleyons  d’afleyez. , des  Remarques  j 

je  ne  fçay  fi  on  \doit  prendre  ce  filence 
pour  une  condamnation. 

Dans  les  Remarques  & dan»  le  Manus- 
crit il  dit  à la  troifiéme  per’fonne  de  ce 
témps-là  aflient , pour  faire  différence  » 
dit-il  , entre  cette  troifiéme  perforine  & 
celle  du  fubjunélif,  & pourquoy  par  cet- 
te raifon  n’en  mettoit-il  auffi  entre  les 
premières  & les  fécondes  qui  fe  trouvent 
lemblabîes  de  la  maniéré  qu’il  conjugue 
dans  fts  Remarques,  comme  nous  aüoj£ 


fur  ta  Langue  Françolfei 
Voir  incontinent  après  que  nous  aurons 
fait  remarquer  qu’il  rejette , 8c  dans  les 
Remarques  8c  dans  le  Manufcrit  ils 
s’ajfîfentj  dont  le  fervent  communément 
ies  Pari  liens par  la  raifon  que  cette  f 
ne  luy  peut  venir  d’aucun  endroit  , 8c 
qu’importe  pourveu  qu’elle  luy  vienne  de 
l’ufage.  ) 

A l’imparfait,  il  met  dans  le  manuf-  £ 
critje  majfeois  8c  ni ajfiois  » tri  t ajfeois  8c 
ajfiois  » ajfeoit  8c  ajfioit , ajfions  , ajjiez .»  ^ jJL~^ 

■ ajfeoient  8c  ajfioient , au  lieu  que  dan?  les  * * 

•Remarques,  il  dit , je  ni  ajfiy  ois , tu  t'af- 
feyois  , ajfeyoit  > ajfeyons , ajfeyez  » ^ 

fe oient , qui  ne  voit  .que  les  deux  perfon-  ï 
nés  du  plurier  de  ce  temps  , font  fem- 
.blables  aux  deux  perfbnnes  du  plurierdu  s y ,v 
prefent  ; il  efl:  vray  qu’il  ne  fe  tire  gueres  0 
rie  cét  embarras  dans  fon  manufcrit , puik  ! ^ if 
qu  il  y dit , ajfions  ajfiez , qu’il  a mis  auffi  ! 
au  plurier  du  prefent  j il.eft  véritable 
qu’il  y dit  auffi  ajfeons  8c  ajfeez , mais 
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il  eft  certain.  encoFe  qu’il  y préféré  , corn- 
me  meilleurs , ajfions  8c  ajfiez.  : S’il  eftoit  '>  » y H 
permis  , on  plutôt  s’il  eftoit  pofïïble  de 
donner  des  réglés  à l’ufage , il  faudroit 
prendre  ajfeons  ou  ajfions,  ajfeez  où  ajfiez  f . 
pour  le  prefent,  & ne  dire  qu  ajfeyons  8c  j'j'j  • 
ajfeyez  a l’imparfait,  ce  qui  feroit  fins^  j**  wW 
cloute  beaucoup  mieux  ,•  puifqu’aufli-bieq  1 

’’  ' •}  ak-'  ; 
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$.  6Î6  Nouvelles  Obfervatioüf 

il  faut  dire  ajjient  ou  ajfeent  à la  rroifîé* 
me  perfonne  du  prefent , comme  en  con- 
vient M*  de  Vaugelas  dans  fes  Remaç-, 


ques. 

Pour  le  futur  M-  de  Vaugelas  n’eri 

Î>arle  point  dans  fes  Remarques  ,mais  dans 
e Manufcrit  il  met , je  majfiray , ajfiras 
stffira  , nous  nous  ajfirons  , affirez.  5 aff- 
ront , 8c  il  rejette  ajfeeray-,  ajfeeras , affeertU 
ajfeerons , ajfeerez. , ajfeeront , dont  bien 
des  gens  fe  fervent  ; il  condamne  encore 
ajfoiray  » ajfoiras , ajfoira  » a foirons , af- 
fairez. , ajjoiront , dont  ufènt  des  Gram- 
mariens , parce  que  le  futur  fe  devant 
former  de  l'infinitif,  il  eft  fans  doute  que 
fuivant  les  réglés  ajfeoir  qu’on  prononce 
ajfoir , doit  faire  au  futur  ajfoir ay  ajfoiras  ; 
mais  il  méprife  cette  raifon  parce  quelle 
-eft  inurijhç,  contre  l’ufàge  qui  ne  permet 
pas  non  plus  voir  ray  que  quelques-uns 
ififent  pour  verray  , parce  qu’il  y a voir 
à l’infinitif,  il  ne  foufFre  enfin  au  futur 
que  je  m’ajfteray  , ajfieras»  ajfiera  , ajfie- 
rom  j affierez.  > ajfteront  ,-dor.t  il  dit  qu’il 
eft  pourtant  plus  élégant  d’ ôter  IV,  mais 
bien  des  gens  fe  mocquent  de  cette  élé- 
gance , 8c  difent  ordinairement  je  m'af* 
Jicray,  &c. 

Il  ne  fait  aucune  mention  du  fingulier 
‘ de  l’impératif  dans  fes  Remarqua,  mais 
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fur  la  Langue  Francolfe.  îfy 
«ans  le  Manufcrit  il  dit  agis  toy,ou  ajfiedt 
toY*  il  préféré  pourtant  le  premier  il 
met  enfuite  qu’il  saffie  & qu’ils  s'Æcnt, 

4U  ^S  s’ajfeent  & qu’ils  /Wl 
fifern.  J 

Au  plurier  de  ce  -temps , il  met  ajfeyex. 
vous  dans  les  Remarques , au  lieu  qu’au 
Manufcrit  il  n'en  parle  pas J mais  feule- 
ment d’ajfîez,  vous  & ajfeez.  vous , & il 
condamne  ajfifez . vous  5 à î*^tatifii  met 
dans  le  Manufcrit,  plûtTà  Dieu  que  je 
maffife,  tu  t’ajfife . il  , afifions^ 

aJJlfè f-  > ajfiftnt  * & il  ajoute  que  tout 
ce  plurier  & les  deux  premières  perfon* 
ces  du  fingulier  font  un  peu  rudes  à eau* 
le  du  redoublement  des  f.  & qu’il  feroit 
con  de  les  éviter  par  circonlocution , en 
difantque  nous  pujfions  ouvoulujfiois  nom 
sÿfeoir  » de  ainn  des  autres  perfonnes. 

Au  fubjon&if , il  met  dans  fes  Remar, 
-ques  afin  que  je  tnajfeye , tu  t’ajfeyez. , il 
Saftye , nous  nous  afeyons  , ajfeyez. , afi 
Jèyent , qui  ne  voit  que  ces  deux  premières 
perfonnes  du  plurier  font  entièrement  les 
mêmes  dont  M.  de  Vaugelas  fe  fert  au 
prefènt  de  fes  Remarques  , ce  qui  eft 
une  continuation  d’inconvenient , mais 
au  Manufcrit,  il  conjugue  ainfi  ce  temps 
je  m ajjie  > tu  p-aflie , il  s’ajfie  -,  ajfiions , af- 
fiez,  > ajient,  ce  qui  cauferpit  le  même 
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.embarraspuifqu’il  s’en  (ère  au  prefent  oïl 
l’on  ’pourroit  mettre  pour  une  parfaite 
/différence  je  maffee-,  affeons  , &c. 

Au  gérondif  & au  participe  , il  die 
/dans  fes  Remarques  affeyant-,  au  con-^ 
traire  il  femble  le  méprifer  dans  le  Ma- 
nuferit , ou  il  dit , ajfeant , ou  affi^nt- 
Enfin  dans  l’ufage  ordinaire  on  ne  fait 
pas  de  difficulté  de  dire,  je  nay  ajfîz, 
aucun  jugement  fur  cette  affaire  &L  de 
Vaugelas  foutient  au  contraire  qu’il 
.faut  dire je  nay  fait  aucun  jugement 
✓ de  cette  affaire . il  fouflFre  feulement  à 
l'infinitif  , ajfeoir  un  jugement  fur  une 
affaire  , cela  ne  plaît  pas  a fon  Annota- 
teur qui  prétend  qu’on  peut  fort  .bien 
dire  en  tous  les  temps  de  ce  verbe , fe 
jiay  affis  aucun  jugement  •>  il  najfeyoit  au- 
cun jugement  » &c.  Et  fur  ce  que  M.  de 
Vaugelas  croit  encore  qu* âjfeoir  ne  fe 
conjugue  point  dans  la  lignification  gé- 
néra lie  d'établir , & de  mettre  : Cet  Au- 
teur des  nottes  eft  encore  .oppofé  au  tex- 
te , & fait  voir  que  M,  3e  Vaugelas  luy 
même  en  a ufé  autrement  qu’il  ne  dit , 
puifqu’il  a mis  dans  fa  tradu&ion  de 
.Quinte- Curfe,  Alexandre  affit  fon  Camp 
&.fe  retrancha  au  même  endroit , ôc  en  tout . 
cela  la  Notte  vaut  mieux  fans  dqute  que 
les  R 
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QJJESTION  X L V. 

Sur  les  mots  d’Attacher  & 
d’Attachement. 

ON  peut  appeller  le  P.  Bouhours  le 
Scot  de  la  Grammaire  Françoife  pat 
les  fubtilitez  dont  il  eft  plein,  mais  com- 
me la  fubtilité  fe  détruit  facilement 
quand  elle  eft  fans  folidité , il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  la  plufpart  des  penfées  de  ce 
Pere  fur  notre  langue  n’ont  eu  que  le 
brillant  de  la  nouveaj^é , parce  que  pour 
établir  fes  nouvelles  maximes  il  a efté 
obligé  d’attaquer  l’ufage  le  plus  receu 
parmy  nos  Auteurs , par  des  dîftinétions 
infbutenables  , nous  en  avons  déjà  fait 
voir  quelques  unes  } en  voicy  d’autres. 

M.  l’Abbé  Flechier  r\6mme  h l’Evêché- 
Ûe^bîifi'^s  , tout  le  Port-Royal  lous  les 
110ms  fuppoféÿ  de  Marfilli,  de  du  Beüil, 
de  Royaumont,  de  Monbrigny,  Sec.  l’Au- 
teur delà  vie  du  B.  Staniflas  , M.  Ré- 
gnier & quantité*d’autres  fe  font  toû- 
jours  fèrvis  indifféremment  des  mots  Rat- 
tache Sc  Rattachement  en  toutes  maniè- 
res j mais  le  P.  Bouhours  s’efls  imagi-  *• 
né  qu’il  y avoir  quelque  différence  dans 
l'employ.de  ces  termes  , qu  * attachement 
ne  fe  devoir  dire  que  quand  il  y avoit  un 
^apport  à des  Grands  ou  à une  M^aiaef*.  . 
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fe 8c  : attache  quand  il  s’agilïbit  feule- 
ment de  jeu  8c  autres  chofes  femblables, 
fi*cela  étoit  vray  la  découverte  en  feroic 
allez  belle  , mais  malheureufement  pour 
ce  Pere  il  n’en  eft  rien  ; car  outre  les  Au- 
teurs que  nous  venons  de  nommer , par-  * 
my  lefquels  le  P*  Royal  a dit  fi  fouvenc 
dans  fes  beaux  Livres  de  dévotion , les 
attaches  a Dieu  & a la  Créature  r Mr 
l’Abbé  d\  la  Chambre  de  l'Academie 
dit  encoreVdans  l’Oraifon  Funèbre  de  la 
Reyne  , jamais  perfinne  neuf  tant  / atta- 
che , e le  vénération  , de  complaifance  & de 
rejbett pour  fin  pere , cependant*,  ce  pere 
étoit  un  grand  Roy  : Enfin  il  eft  inuti- 
le de  citer  un  plus  grand  nombre  d?au- 
toritez , nos  Livres  les  plufc  modernes  , 
comme  ceux  qui  le  font  moins  , font 
pleins  d’exemples  ou  attache  eft  mis  en 
parlant  des  per  formes  aulli-bien  que  des 
chofes  , & quoy  que  l’on  dife  ordinaire- 
ment avoir  de  l’attache  au  jeu  ou  a quel- 
que autre  exercice , fl  n’en  falloir  pas 
tirer  une  conclu  fion  généra  lie  qu’il  ne  Ço 
pouvoit  dire  que  de  ces  chofes-là. 

Ce  Pere  n’eft  guere  plus  heureux  fur 
attachement  qu’il  n’applique  qu’aux 
Grands  & aux  Maîtreflès , car  outre 
qu’il  reconnoît  luy-même  que  Pufa^e 
- de  no*  bons  Autheurs  ne  luy  eft  pas  fa^ 
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vorable',  ou  eft  la  raifon  pour  que  ce 
mot  ne  fe  puifle  dire  des  choies  com- 
me des  peiTonnes  & qui  eft -ce' qui 
voudroic  condamner  ce  beau  Vers  du 
9 grand  Corneille  ? 

Honteux  attachement  de  la  Chair  & du  * 
A fonde. 

Moniteur  Pafcal  dit  en  la  même  ma- 
niéré , les  attachement  de  la  terre , ÔC 
M.  Pelifton  da^ts  Thiftoire  de  l’Acade- 
mie cjuil  avoit  oui  accufer  a plufeurs  Af. 
Bourbon  Académicien  et  un  peu  trop  d'at- 
tachement  aux  biens. 

Mais  comment  cette  fubtilité  Ce  pour- 
roit  elle  foûtenir  pdifque  le  P.  Bouhours 
mêmè  la  détruit  : car  approuvant  com- 
me il  fait  dans  le  même  endroit  ces  deux 
régimes  , avoir  de  l attache  auprez.  8c  a» 
voir  de  t attachement  pour , avec  feule- 
ment quelque  différence  qu’il  y met  en- 
core , n’avoue -t’il  pas  en  même  temps 
qu attache  fè  peut  dire  des  perlonnes , 
puisque  ces  deux  régimes  ne  conviennent 
pas  aux  chofes. 

Mais  voicy  la  contrariété  toute  en- 
tière, ce  Pere  ajoute  qu’ attachement , 
avec  le  régime  du  datif  eft  pour  les  cho- 
ies , 8c  que  le  régime  pour  ou  avec  » eft 
pour  les  perfonnes , il  eft  donc  toujours 
yeri table  qu  attachement  fe  peut  dite  dès 
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chofes  en  quelque  maniéré , il  ne  devait 
donc  pas  dire  fi  abfoluraent  qu 'attache- 
ment  n’étoit  que  pour  les  perfonnes. 

Ce  Pere  cependant  eft  aulîi  malheu- 
reux fur  cette  derniere  diftin&ion  que 
'fut  les  précédentes,  cette  differente  ré- 
iation  aux  perfonnes  ou  aux  choies  lui- 
vant  les  differens  régimes  eft  encore 
jnfoûtenable  : M,  l’Abbe  de  la  Cham- 
bre ne  dit-il  pas  .que  les  jfyofres  avaient 
de  l'attachement  a la  perfonne  du  $aH' 
veur  : Voila  donc  le  régime  du  Datit 
pour  les  perfonnes  , & le  P.  Bourdalouc 
dont  le  nom  feul  porte  fon  éloge  n ob- 
ferve  pref-]ue  jamais  cette  differente  re-* 
Iation  de  régime  , en  voicy  un  bel  exem- 
ple tiré  de  Y Oraifon  Funèbre  de  Idenry  de 
Bourbon  Prince  de  Condé  , ou  il  met  le 
M régime  pour  en  parlant  des  chofes  : 1 une 
n des  Dévotions  de  ce  Prince  fut  d aimer 
„ le  S.  Siégé  &c  de  l’honnorer,  il  fçavoit 
« fur  cela  tout  ce  que  la  Critique  & tout 
„ ce  que  la  politique  luy  pouvoient  ap- 
»,  prendre , & il  en  auroit  fait  aux  autre# 
» des  leçons,  mais  il  ne  fçavoitpàs  moins 
„ fe  tenir  dans  les  juftes  bornes  que  luy 
a,  prfcrivoit  fur  ce  point  la  vraye  pieté , 
» &c  pctfuadé  de  la  fureté  de  cette  réglé, 
„ il.  fc  fit  une  politique  aufli  fohde  que 
»>  Qhrétienne  d avoir  pour  la  Chaire  de  S, 
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Pierre  qui  eft  le  centre  dé  l’unité  , êktft 
attachement  inviolable  que  .les  Saints  «« 
ont  toujours  regardé  comme  une  (ource  « 
de,  benedi&ions.  . « 

Cela  doit  lufEre , ee  me  femble  t pour 
faire  voir  que  toutes  ces  diftin&ions  du 
P.  Bouhours  n’ont  pas  écé  bien  digérées; 
nous  examinerons  peut-être  une  autre-  • 
fois  une  différence  confiderable  qu’il  met 
encore  entre  les  mots  d'attache  & d’atta- 
chement au  plurier , qui  n’eft  afluremeht 
pas  plus  recevable  que  celles  que 
nous  venons  d’examiner , & pour  coni- 
mencer  à le  faire  fentir , je  n’ay  qu’à 
dirç  qu’il  reconnoît  luy  - même  déjà  d’a- 
vance que  lufage  de  nos  meilleurs  Au- 
teurs , comme  de  M.  de  Meaux  , de  M. 
Regnier , & du  Port-Royal  lüy  font  con- 
traires ; croit-il  donc  avoir  luy  fèul  au-  ! * 
«tant  d’autorité  que  tous  les  autres  en- 
semble pour  établir  des  différences  ima-  j 
ginaires  au  préjudice  d’un  ufage  receu.  & 

QUESTION  X L V I. 


St  Aucunement  eft  encore  bon. 
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X’Academie  n’eft  pas  une  compagnie 
fi  fouveraine  en  nôtre  langue  qu’elle 
ne  reconnoiftè  la  fuperiorité  de  l’ufage  , 
eeluy-cy  eft  le  véritable  fouverain  donc 
9 H iii  ' 
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elle  ne  fait  que  déclarer  les  déci^ 
fions , comme  la  tres-bien dit  M.  Pelif- 
ion  dans  l’hiftoire  de  l’Academie  , 8c 


rl 


comme  cet  ufige  change  , le  langage  de 
l’Academie  change  au(ÏÏi,<efle  parloit  à 

f^deia  bic 


fa  nailfance  une  Tangue  aéja  bien  difFe- 
rente  de  la  nostefoc  j’efpere  de^donner 
JLrf- i ' . 1 ■ epf'peu  au  public  un  Ouvrage  qui  éta- 
VV lalira  'parfaitement  cette  ~vt*iré  , on  y 
..  fj/  , verra  la  difFerence  qu’il  y a pour  la  lan- 
' ‘ ' gue  entre  les  premiers  Académiciens^^ 

& les  Modernes  , en  attendant  difons 
que  la  vieille  Academie  employé  fort  (ou- 
vent  dans  fes  (entimèns  fur  le  Cid  l’ad- 
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■ V verbe  aucunement  pour  dire  en  quelque 

*,  forte  : Rodrigue  retourne  chez  Chimene 
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o non  plus  de  nuit  que  les  tenebres  favo- 
rifoient  aucunement  fa  témérité  , 8c  dans 


un  autre  endroit  du  même  ouvrage  ils 
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mettent  encore  nous  ferions  aucunement 
Jatlsfaits  , quelque  temps  après  M.  Pe- 
liifon  , ce  célébré  Académicien  commen- 
ça à dire  dansfon  hiftoirè  de  l’Academie, 
que  ce  mot  n’étoit  guere  en  uftge  en  ce 
fens-là  , mais  qu’il  étoit  encore  bon 
quand  il  fignifioit  nullement  comme  dans 
cet  endroit  de  M.  de  Voiture,  je  ne  doute 
aucunement  de  leur  bonté  pour  moy  , & 
dans  cet  autre  du  Cardinal  du  Perron  : 
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J Elle  juroit  fes  yeux  quelle  s*  étoit  Rangés 
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¥ fur  la  Langue  françoife.  ifj 
\A  ne  vouloir  changer  à? humeur  aucunement 
Et  ft  ne  mentoit  pas,  bien  quelle  foit  chan~ 

r . 

Car  fon  humeur  e'toit  le  meme  changement. 

Cet  ufage  cependant  a encore  changé 
depuis  , comme  le  prétendent  qüclquçs- 
uns  qui  croyent  qu ’aikunement  eft  vieux  '/a  U 
en  Tune  & en  l’autre  fl^nificatiqn.  M.  J ^ 
Richelet  eft  apparemment  de  cet  avis  {f  'ü 
puifqu’il  n*a  pas  daigné  le  mettre  en  au- 
cun  iens.dans  Ton  Diétionaire* 

Les  autres  penfent  que  cet  adverbe  £ 
peut  encore  trouver  place  en  quelques 
endroits  ; M.  l’Abbé  de  la  Chambre  le 
met  dans  le  Panégyrique  de  laint  Louis 
où  il  dit  : Il  eft  certain  qu’il  y a mille  « 
paftages  formels  de  l'Ecriture  où  Dieu  « 
a promis  aux  fidèles  qui  le  ferviroient  te 
non  feulement  la  gloire  qui  leur  eft  pre-  « 

^ parée  de  toute  éternité  dans  le  Ciel  ,mais  «*  # 
qu’il  s’eft  de  plus  engagé  d’être  icy  bas  <«  v 
leur  recompenfe  tres-grande  , ainfi  qu’il  « 
en  parle  luy-même  à tous  les  juftes  en  « 
la  perfonne  de  Moïle  , nous  ne  voyons  «« 
point  cependant  que  fiiint  Louis  ait  au-  «« 
cunement  participé  fur  la  terre  à cette  « 
promelTe  , quoy  qu’il  ait  fi  fort  participé 
a l’abjeétion  du  Sauveur, 

Je  ne  fçay  en  quel  fens  cet  Académi- 
cien met  icy  aucmerntnt  > rt  c’eft  poujc 
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marquer  en  quelque  Jorte  3 il  fe  conformer 
à l’ancienne  Academie  & s’éloigne  de  la 
Moderne , fi  au  contraire  il  le  met  pour 
nullement  il  a pour  luy  M.  Pelitfon , mais 
il  n’fcft:  pas  pour  cela  là  ns  adverlàires  , 
puifqu’il  y en  a beaucoup  qui  ne  peuvent 
louffiir  ce  met  que  dans  la  bouche  des 
fèxagenaires , & A la  vérité  ce  terme 
eft  bien  furanné/ll  faut  bien  ménageries 
endroits  oiUfôn  veut  le  mettre  , & quand 
même,on  ne  s’en  ferviroit  du  to:it  point  > 
il  nto  auroit  pas  grand  mal  puifque  nous 
pouvons  nous  en  palïèr, 

question  xlvii.  V 

Sur  Avec , Avecque  & Avecques. 

C’Eft  icy  ou  nous  pouvons  voir  une 
grande  divifion  entre  nos  Auteurs 
dont  les  uns  le  déclarent  pour  avec  ju£ 
ques  à condamner  ablolument  avecque  » 
d’autres  font  fi  fort  pour  le  dernier  qu’ils 
n’employent  que  rarement  av/l  3 M.  de 
Vaugelas  n’approuve  point  qu’on  en  il  le 
de  la  maniéré  , & qu’en  fe  fervant  de 
l’une  de  ces  deux  prépofitions  , on  mé~ 
prife  abfolument  l’autre  ; il  pratique 
néanmoins  bien  fouvent  en  d’autres  ren- 
contres ce  qu’il  defFend  icy. 

Malherbe  difoit  prefque  toujours 
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a&ecque  , meme  devant  des  voyelles , 
& il  aimoit  lî  fort  cette  prépolîtion 
que  plûtoft  que  d’employer  avec  , il  ne 
• faifoit  aucune  difficulté  de  dire  avecque 
qui,  avecque  que  le  un  , avecque  quoy,  quel- 
que ruddïé  qu’il  y eut  dans  la  rencontre 
de  ces  que.  * 

Les  Poètes  qui  ont  regardé  celuy-Ia 
comme  un  grand  modèle,  ayant  reconnu 
d’ailleurs  qu’ils  avoient  un  extrême  be- 
foin  de  cette  prépolîtion  pour  melurer 
leurs  vers  s’en  (ont  toujours  lèrvis  depuis 
toutes  les  fois  qu’il  leur  a.  manqué  une 
voyelle , ils  difoient  meme  allez  fou-vent 
avecques  pour  empêcher  l’élifion  , il 
n eft  rien  de  li  ordinaire  dans  les-Poë- 
lies  de  Bertaud  , de  Maynard  , de  Dell 
portes  & autres  célébrés  Poètes  de  ce 
temps-là. 

Mais  -on  peut  dire  que  ce  grand  ufage 
d1 avecque  , n’a  guere  pâlie  de  la  Poèfie 
à.  la  Proie  , quand  même  on  y a eu  be- 
foin  d’une  voyelle  pour  mefùrer  une  pé- 
riode. 

Je  neveux  pourtant  pas  dire  par  là 
qu’ou  ne  voye  allez  fouvent  avecque  en 
Profe  , mais  feulement  qu’il  y a toujours 
été  moins  ordinaire  que  dans  les  vers.. 

Meilleurs  de  l’Academie  difent  toujours 
avec  dam  leurs  Sencimens  fur  le  Gui, 
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Mrs  du  Port  Royal  n’en  ufent  pas  autre-  * , 
ment  dans  tous  leurs  ouvrages  ; je  ne 
fçay  pourtant  pas  comment  ils  s’y  fe-  / 
roient  pris  s’il  y eût  eu  des  Poètes  par- 
my  eux  ; difons  cecy  en  paflant  , que 
c’cft  une  chofe  bien  lurprenante  qu’il  ne 
fait  entté'aucurç  Vedîficateur  dajis  une  fi 
belle  foriècé  ; car  toute  autre  confidera- 
|ion  à part , cette  compagnie  auroit  été 
fans  doute  parfoipé  , s’ils  avoient  eu 
d’auiïi  grands  homines  pour  les  vers  qu’ils 
en  ont  eu  pour  W Profe. 

Mais  revenons  à nos  prepofitions , M. 
de  Vaugelas  veut  qu’on  puilfe  mettre 
avec  , également  devant  des  mots  qui 
commencent  ou  par  des  voyelles  ou  par  : 
des  confones  , ri  confeille  pourtant 
quon  le  mette  plûtoû  devant  les  lettres 
c>d , g t q > f y x > y > & il  cenfure 
Malherbe  , parce  qu’il  a mis  avec  de- 
vant un  q y ayant  dit  avec  quelque  trou-  . 
trie  & avec  quoy* 

. A l’égard  d'avecqtte  , le  même  M.  de. 
Vaugelas  permet  qu’on  le  place  avant 
toutes  les  autres  confones  , excepté 
mais  jamais  devant  les-  voyelles. , où  l e-  *' 
iifion  le  rend  inutile. 

Monfieur  Ménagé  efi  bien  oppofe  à 
tout  cela , car  il  favorite  beaucoup  plus 
avec  y puifqitil  n:  luy  dcfFend  que 


fur  la  Langue  Prartfoijè.  ’ 17$ 

Sc  les  voyelles. 

Le  fieur  Richelet  prétend  qu’on  peut 
également  employer  avec  & avecque  en 
vers  , mais  qu’il  ae  faut  mettre  avecque 
en  proie  que  pour  rompre  la  mefure 
d’un  vers  ou  pour  arondir  une  perio- 
de.  ••  x - • • v;/.  . 

Pour  le  J.  Corneille , il  eft  fî  fort  pour 
avec  que  bien  loin  de  permettre  avecque 
en  profe  , il  ne  le  fouffre  pas  même  en- 
vers , quelque  befoin  qu'on  puifle  avoir 
d’une  voyelle , il  nous  allure  même  qu'il 
y a beaucoup  de  Poètes  qui  méprilent 
cette  commodité.d’une  voyelle  de  plus  , 
ôc  qui  évi^nt  avec  foin  d’employeir 
avecque,  & moy  je  le  puis  alTurer  qu’il  y 
en  a une  infinité  qui  l’employent  volon- 
tiers , fur  tout  en  vers , nos  Modernes  en  \ . ■ 

font  pleins  ; &:  fans  m’àmufer  à en  citer 
icy  une  légende  , je  me  Contenteray  de  j A 
mettre  en  fait  quSi^y^pe'tK.ofcc  pointe  l 
de  Poètes  qui  n’ayent  mis  quelquefois 
avecque  dans  leurs  vers  pour  peu  que 
l’ouvrage  ait  été  long  , M.  Defpreaux  fi  p A.v*..?h^ 
exce'lent  dans  la  Poe  fie  * & qui  eft  fins 
doute  un  Académicien  du  premier  ordre  , ^ * O.  ' 
dit  en  parlant  de  PariS  dans  fa  premwjge  ï . 
Satyre. 

Quittons  donc  pour  jamais  me -ville' irn-  ,• 

. fortune  ^ 

:y  H q ' ' ' 


'j 


-^r 
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Où  l'honneur  ejt  en  guerre  avecqu eUfir* 
tune 

pu  le  vice  orgueilleux  s'érige  en  fouvt- 
rain  » 

Et  va  la  Mitre  en  tête  & la  Crojfe  a la 
main . 

Mais  ce  n’efl:  pas  pour  un  (èul  endroit, 
fès  Poçfles  font  pleines  d'avecque^n  voicyr 
encore  un  bel  exemple  de  lès  Satyres  : 

Et  comment  ff  avez-vous  fi  quelque  auda- 
cieux 

fil’ a point  interrompu  le  cours  de  vos 
ayeux  , 

Et  fi  lew  fang  tout  pur  avecque  leur  No- 
blejfe  * 

Efi  pajfé  jufqu  a vous  de  Lucrèce:  en  Lu- 
crèce. 

Monfieur  Defpreaux  n’efl;  pas  le  ieul , 
& encore  un  coup  je  n’aurois  jamais  fait 
£ je  voulois  rapporter  toutes  les  autori- 
tez  que  j’ay  en  main. , non  feulement  de?, 
meilleurs  Poêfes  que  nous  avons  perdu 
depuis  peu,comme  ont  été  le  grand  Cor- 
ne Ule  > M*  de  Segrais  , M*  Chapelain  & 
quelques  autres  >mais  meme  des  vivans  „ 
comme  M.  Racine  , M.  Quinaut , M- 
Perrault  & plusieurs  autres  Académiciens 
3e  la  première  clafle. 

Il  y en  a qui  prétendent  encore  que 
comme  on  ne  doit  point  mettre  avecque 
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immédiatement  devant  que  on  ne  le  doit 
point  placer  aufïî  immédiatement  après „ 
.M'desHoüillieres  s’eft  moquée  fans  dou- 
te de  cela  , puifqu’en  parlant  à la  louan- 
ge du  Roy  elle  dit: 

Raifon , toy  que  les  Rois  confultent  rare - 
ment 

Tu  /fais  que  çe  Héros  charmant 
Ne  fait  que  ce  que  tu  confeilles 
Nymphe  qui  jamais  ne  fommeillcs 
Tu  /fais  qu’avecque  tes  cent  voix 
Tu  nen  as  pas  a fiez.  pour  compter  les  exi 
p l oit s 

Et  le  nombre  infini  des  vertus  fans  pa- 
reille 

Qui.  le  font  te  plus  grand  des  Rois *** 
Difôns  donc  pour  finir  qu’on  peut  met- 
tre avecque  en  vers  quand  on  en  a be- 
foin  pourvu  qu  autant  qu’on  le  pourra 
on  garde  les  précautions  remarquées 
par  M,  de  Vaugelas  à l’égard  des  let- 
tres cmi  doivent  fiiivre  immédiate- 
ment cette  prépofîtion  ; mais  comme 
il  n’y  a prefque  jamais  de  neceflité  de 
mettre  avecque  en  profè.y  mettons- y toû>- 
jours  avec , fouffrons  y pourtant  quel- 
quefois avtcmte  y en  confédération  des. 
grands  Âuteums  qui  s’en  font  lêrvis  &c  de- 
quelques-uns  qbi  s’en  fervent  encore. 

Je  ne  voudrais  pas  aq  refie  * imiter  ceux 
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qui  fè  1er  voient  trop  fréquemment  d’Jï 
vecquc  en  profe  ,comme  faifoient  M.  de 
Voiture  , M.  de  Bàlî^^^w«ei_excel- 
lens  Auteurs  morts , car  les  vivans  font 
un  peu  plus  refèrvez  là-deffus.  Pour  avec - 
que  s on  ne  le  voit  plus  ,*  ce  me  fèmblè , 
pas  même  en  vers.  M.  de  Voiture  s'en 
fervoit  pourtant  quelques-fois  même  en 
Profe.  > j 

Cependant , /puifque  nous  fommes  fur 
cette  prepofitién , il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de,  faire  encore  remarquer  icy 
une  autre  cpnteftation  canfée  par  la  trop 
grande  deficateilè  du  P.  Bouhours  , ce 
Pere  dit  qu  il  a été  furpris  de  trouver 
dans  un/ouvrage  de  nôtre  langue  le  plus 
délicat  éc  le  plus  jufte , deux  avec  qui  fè 
fuivenr  8c  qui  ont  deux  rapports  diflfèrens, 
dont  K un  regarde  la  perfonne  8c  1 autre  la 
chofy;  voici  l’endroit , elle  vécut  avec  luy  , 
avedla  merne  bonté  qu'elle  avoit  accoutumé , 
le  premier  avec  régit  luy  , qgi  eft  la 
perfonne  , 8c  l’autre  bonté  , qui  eft  la 
chbfe. 

Voila  un  grand  inconvénient  pour  en 
témoigner  tant  de  furprifè  , y a-t’il  quel- 
qu’un qui  ne  parle  de  la  forte  , car  ce 
Pere  n’a  pas  de  répugnance  fur  les  deux 
avec  mis  trop  prés  l’un  de  l’autre  ; puif- 
qiul  permet  qu’on1  eu  mette  tant  que 


_ • 
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l’on  voudra  , pourvû  qu’ils  n’ayent 
qu’un  même  régime , cette  répétition  de 
mots  n’eft  pourtant  pas  du  goût  de  tous 
nos  Grammairiens.  M,  de  Vaugelas 
entr’autres  , ne  fouâFre  pas  volontiers 
•qu’on  répété  /ans  une  grande  neceflité 
une  même  prépofition  daqs  une  même 
phrafe  ; cela  /bit  dit.  en  palîànt  , car 
nous  verrons  cette  queftiàp  des  répéti- 
tifs plus  oas.  yXrrdbà  * 

Ce  Pere  eft  donc  feulement  choqué  de, 
ces  deux  régimes  diflèrens  , il  femble  ce- 
pendant que  cette  variété  Iuy  devroit 
plaire  autant  au  moins  qu’elle  plaît  à 
ion  Maître  de  langue  M.  de  Vaugelas  * 
car  nous  verrons  dans  la  fuite  de  ce  traité 
que  ce  Grammairien  approuve  un  bon 
nombre  de  nos  façons  de  parler  par  la 
beauté  qu’il  trouve  dans  cette  cfiverfité 
de  régimes  que*  le  Pere  Bouhours , au  , , 
contraire , trouve  prcfque  par  tout  monf- 
trueufe,  mais  un  peu  à tort  pourtant 
comme  le  Iuy  fo  y rient  fort  bien  M. 
Ménagé  qui  traite  en  cette  occafion  Ci 
Critique  de  ridicule  , elle  eft:  au  moins 
bien  vetilleufe.  . "j  ; 

Si  la  remarque  de  ce  P e/e  avoit  lieu  at 
il  y a peu  d’Auteurs.fyui  ko.  fuiîent  torp- 
bezdans  ce  defEiut  „ M/ Coftar  en.  ferait  ^ 
d’abord  im  , puifquen.  parlant  d’un  Pre-  } v 
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dicateur  qui  traitoit  les  Peres  de  TEglile 
de  Monfeigneur  & de  Monfieur,en  difanc 
Monfeigneur  S.  Auguftin , Monfieur  S. 
Chryfoftome , il  fait  dire  au  Cardinal  du 
Perron,  qu'il  n’a  voit  gueres  de  fimiliarité 
avec  les  Peres , puifqu'il  les  traitoit  aveâ 
tant  de  ceremonie  ; on  voit  dans  cette 
phrafe  le  premier  avec  joint  à la  perfonne 
& l'autre  avec  la  chofe. 

Mais  ce  qui  me  furprend  à mcm  tour, 
ceft  que  ce  Pere  ayant  encore  condamné 
avec  la  même  irtjuftice  & par  la  même 
raifon  de  diverlî té  de  régimes  cette  autre 
période  : Tous  les  âges  ne  produifent  pas 
des  Héros  qui  fartent  la  guerre  avec 
tant  de  vigueur  , qui  donnent  la  paix 
avec  tant  de  modération  , & qui  traitent 
de  fi  bonne  fôy  avec  leurs  ennemis  , le 
J.  Corneille  au  contraire  l'approuve  fort, 
bien  qu’il  ait  été  du  fentlmene  de  ce  Pere 
dans  la  cenfurede  l’autre, elle  vécut  avec  luy 
avec  la  meme  bonté  quelle  avoit  accoutumé , 

Et  la  rai  ion  que  ce*  Académicien  don- 
ne de  Ion  divorce  avec  ce  Pere  , eft  tjue 
dans  cette  période  qu’il  a'pprouve , les 
avec  font  fèparez  par  des  virgules  , & 
qu’ainlî  ils  doivenr  être  conrtderez  com- 
me dans  des  phrafes  differentes ,&  moy  je 
dis  que  la  meilleure  raif  on  eft  qu  il  ne  faut  ' 
point  s’arrêter  à une  chofe  qui  ne  gâte  dit 
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tout  point  le  difcours , jamais  uérfonnej 
avant  ce  Pere , ne  s’étoit  avifé  de  cenfu- 
rer  ces  diffèrens  régimes  de  la' perfonne 
& de  la  chofe  , donnez  à une  prépofiJ 
tion  dans  une  même  période  ; cal:  enfin , 
fi  cela  étoit  reçu  pour  avec,  il  Faudrait 


dire  la  même  choie  de  toutes  les  autres 


prépofitions , ce  qui  ferait  renverfèr  Tu- 

îk‘ 


l'âge  & attaquer  tous  nos  meilleurs  Au- 
teurs qui  n’ont  pas  encore  rec  û cette  lL- 
réglé  du  P.%ouhours  ,qui  étenc  encore  fco  vt/if 
le  même  raffinement  î ur  la  par  icule  on 
comme  nous  verrons/dans  la  fuijte.  f faff* 

QUESTION  XLVIII.C>\  l&Ù* 


VSw  b m*  ***&. 


MOnfieur  cl’Ablancourt  ce  célébré  y ;/L 
Traducteur  avoit  mis  dans  la  fê- 
conde  Edition  de  fon  Lucien  : je  veux 
■prendre  la  vérité  pour  mon  Avocat . c’efi 


ainfi  qu’il  prêtendoit  qu’il  fàlloit  dire  5c  l JLauu 


non  pas  je  veux  prendre  la  vérité  pour  r\  ^L/h 
mon  Avocate  y mais  le  fieur  Richelec  ’ '"f  - ^ fr- 
ayant été  nommé  par  ce  Traducteur  J l 
pour  rèvoir  quelques-unes  de  fès  tra- 
duCtions  après  fà  mort,  8c  particulière- 
ment  celle  de  Lucien , ce  revifèur  crut  fjôuJ/ÿ  £&< 
que  M.  d’Ablancourt  s’étoit  trompé  eu  ffjcc?' 
mettant  je  veux  prendre  la  vérité  pour  /'.  f ■ /"* lv,/j 
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mon  Avocat , c’eft  pourquoy  il  a mis  X 
Ja  placé  Avocate  au  féminin,  & pour  Ton 
exculè  il  noüs  dit  dans  fon  Diéfcionaire 
qu’il  femble  que  l’ufage  le  veuille  ainfi  , 
mais  il  fe  trompe  apurement , car  bien 
que  Ion  dife  que  lafainte  Vierge  eft  notre 
Avocate  auprès  de  fon  Fils  c’eft  que*  ce 
mot  ayant  pour  lors  relatiçn  à une  per- 
fonne  on  ne  pourroit  pas  dire  Avocat  } 
mais  il  n’en  eft  pas  de  même  quand  il 
n’y  a de  relation  quà  la  ch^fe  , car  alors 
il  faut  employer  ce  mot  au  mafeulin  & 
dire , mon  innocence  fera  en  cette  rencontre 
mon  feul  Avocat,  Scnon  pas  ma  feule  Avo- 
cate ; comme  on  dit  encore,  je  ne  veux 
point  d'autre  Avocat  que  mon  innocence , 
car  je  n’ay  jamais  ouy  dire  je  ne  veux 
point  d'autre  Avocate  que  mon  innocence  , 
au  lieu  que  fi  l’on  parloit  à une  perlonne 
on  diroit  fort  bien  je  ne  peux  point  d’autre 
Avocate  que  vous , Madame. 

‘ Il  y en  a cependant  qui  “croyent  qu’il 
faut  toujours  dire  Avocat , même  en  par- 
lant des  perfonnes  , mais  le  plus  grand 
nombre  eft  pour  Avocate  , & c’eft  apu- 
rement , ce  qui  a trompé  le  fieur  Riche- 
jet  qui  a appliqué  ce  grand  ufiige  aux 
chofes , je  ne  defavoué  pourtant  pas  qu’il 
n’y  ait  quelques  Auteurs  qui  favorilent  fon 
opinion  , mais  ils  font  rares.  Les  Auteurs 
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Italiens  8c  Elpagnols  font  le  même  ufiige. 
que  je  viens  d’établir  de  leurs  Avocat a 
6c  de  leurs  Advogada  , ce  que  je  pourray 
peut-être  faire  voir  dans  un  autre  traité 
6c  un  peu  plus  à propos  qu’icy. 

• QUESTION  XLIX.f  v 

Lequel  efl  mieux  dit  Avoine  ou  A veine. 

MOnfieut  de  Vaugelas  veut  qu’on 
dife  avoine  avec  toute  la  Cour  & 
non  pas  aveine  avec  toute  la  ville  , M. 
Ménagé  foûtient  au  contraire- , qu’à  la 
Cour  8c  à Paris  on  a toujours  dit  indif- 
féremment avoine  8c  aveine  y il  préféré 
pourtant  le  premier  dans  le  difcours  or- 
dinaire , 8c  aveine  dans  des  vers  8c  dans 
une  conipofition  relevée , les  goûts  font 
bien  difrçrens , car  je  voudrois  dire  avci~ 
ne  comme  le  plus  doux  dans  la  conver- 
làtion  & dans  le  dilcours  ordinaire  , 
avoine  au  contraire,  dont  la  prononcia- 
tion efl:  plus  forte  8c  plus  foûtenuc  con- 
fient mieux  au  diicours  public  & à une 
compofition  relevée. 

Au  relie  , cette  contellation  de  fait 
qui  eli  entre  M.  de  Vaugelas  8c  M.  Me* 
nage , pour  fçavoir  fi  la  Cour  n’a  jamais 
dit  qu 'avoine  ou  fi  elle  a dit  auili  aveine , 
ie  décidé^  ce  mëlémble , à l’avantage  dç 

.é 
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ce  dernier  , car  M.  de  Balzac  8c  M.  cfç 
Voiture  qui  eonnoilfoient  fans  difficulté, 
fulage  de  la  Cour  ont  dit  aveine  , il  efif 
pourtant  vray  qu’ils  ont  employé  un  petf 
plus  fouvent  avoine. 

Moniteur  de  Benferade  qui  n’ign«rej 
pas  non  plus  quel  éftTulagede  la  Coût 
moderne,  a dit  aulfi  aveine  : le  fieur 
Richelet  préféré  même  ce  dernier  à 1* au* 
tre  , au  contraire , M.  Patru  fi  célébré  en 
nôtre  langue  ne  pouvoir  foufFrir  qu54- 
voine  : Le  J.  Corneille  a oublié  fans  dou- 
te de  donner  à fon  Imprimeur  la  notte 
qu’il  avoir  faite  lu r ces  deux  mots,  car 
on  ne  voit  rien  de  fa  façon  au  bas  du  tex- 
te de  M.  de  Vaiîgelas. 

Aveine  eft  cependant  bien  plus  doux 
8c  plus  conforme  à récriture  & à la 
prononciation  du  mot  Latin  ,•  Italien 
& Efpagnol , 8c  par  confequent  beau- 
coup plus  propre  au  deflèin  du  P.  Bé- 
nier  pour  la  réunion  des  langues , car  ce 
feroit  autant  de  belongne  faite  : Il  n’eft 
pourtant  pas  le  plus  receu  : Avoine  com- 
me plus  françois  a prévalu,  les  Gens  de 
Guerre  dont  la  prononciation  eft  bien 
plus  mâle  , 8c  qui  ont  fi  fouvent  occa- 
fion  d’en  parler  ont  beaucoup  contribué 
à luy  faire  remporter  l’avantage  fuç 
aveine. 
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QUESTION  L. 

Sur  Auparavant. 


SElon  M.  de  Vaugelas , M.  Ménagé 
Se  généralement  tous  nos  Grammai-, 
riens  fans  en  excepter  même  Mrs  de  Port 
Royal , auparavant  n®doit  jamais  eftre 
qu’adverbe  ; cependant  M.  Dandilly  s’efl: 
moqué  fans  doute  de  toutes  ces  déci- 
dons, & a faitfeCte  à part,  puifqu’il 
employé  auparavant , non  feulement  com- 
me prepofition , comme  auparavant  moy » 
auparavant  luy  , mais  même  comme  con- 
jonction , ainfi  il  dit  fort  fouvent  } 
dans  fa  belle  traduétion  de  Jofeph , au - j [ j)  ^ 


1 


par  avant  que  de  defeendre  dans  la  Cifierne, 
auparavant  qu'ils  fe  fortifiaient  davan? ; 


tage,  auparavant  que  l année  fût  expi- 

rée.  itl’-'hfi  ’■ 


Monfieur  Scaron  & plufieurs  autres  lAvJ  ^ * 


avoient  parlé  de  la  manijfe^&mt  mê- 
me  que  M.  Dandilly  iè^ruKfflwrt  décla- 
ré  pour  auparavant , prépofuion  Sc  con-  Âc/t  >-  ; 
jonCtion  ; pour  le  J.  Corneille  il  fe  range  p 
en  cette  rencontre  du  côté  de  la  foule,  ■ £yn 


11e  foufFre  ce  mot  quen  adverbe  corn- 
me  faites  cela  auparavant  ■>  il  reconnoit 
pourtant  qu’il  y a d’habillés  perfonnes  qui 
^roient  qu  en  parlant  on  peut  employer  /. 
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cét  adverbe  comme  prépofition  8c  cotïP 
me  conjonction,  parce  que  le  dilcours 
familier  ne  doit  point  eftre  li  arangé  8c 
fi  exaCt  , 8c  que  c’eft  une  aftè&ation 
vicieufe  de  vouloir  parler  juûement  com- 
me l’on  écrit. 

Il  eft  vray  qu'il, eft  toujours  plus  feuf 
de  ne  Faire  ce  mkt  qu'adverbe  , mais 
comme  une  infinité  de  gens  qui  parlent 
bien,  difènt  &c  écrivent  auparavant  ejt*e  , 

, ...  jd  crois  qu’on  le  peut  fournir  même  dans 

un  Iivijg  cependant  comme  peu  deper- 
\jzA~QM.  foànes  difènt  avec  M.  Dandilly  aupara- 
/ vahtluy,  auparavant  moy . je  crois  que 

Je#  *-  ^ pi tout  au  plus  cela  peut  palier  dans  le  dif. 
iC  CW*  - cours  ordinaire  , encore  entend  on  dire 
(7-  ? à^toüs  ceux  qui  parlent  bien  avant  moy  * 

CX^f-  avant  luy. 


m 
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^QUESTION  LI. 
r . Auprez. 


MOrinüllf  de  Vaugelas  veut  qu'on 
mette  feulement  auprezquand  il  s'a- 
git des  perfonnes,  comme  il  y a des  gens  au- 
près, de  luy  qui  ne  vallent  rient  il  eji auprez.  . 
de  M , auprez.  de  M'-,  il  referve  prez.  m 
pour  les  chofes  comme  prez.  du  Fleuve^ 
prez.  du  Temple . Le  P.  Bouhours  , au 
contraire,  prétend  qu’il  eft  également 
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bi<^i  de  mettre  aupre , en  parlant  des 
choies , auprès  du  Temple  , *auprez.  de  cet - 
te  yiile  : Enfin  le  J.  Corneille  loûcient  ; 
qu'on  peut  mettre  prez.  quand  il  s’agit 
des  perfonnes,  & qu  aupre  z,  eft  feule- 
ment meilleur.  . 

Et  ainfi  Monfieur  de  Vaugelas  trouve 

^ 1» 

icy  deux  adverlaires  qui  combattent  les 
deux  parties  de  fa  décifion  , il  eft  vray 
que  la^plftpart  de  nos  meilleurs  Auteurs, 
comme  M.  le  Duc  de  la  Roche-Foucaut, 
M.  Regnier  , M.  d’Ablancourt  8c  plu- 
fieurs  autres  ont  Toujours  mis  aupre  z.  pour 
les  perfonnes , 8c  prez,  pour  les  choies, 

& c’eft  bien  le  plus  ièur  ; cependant , 
comme  il  y a des  Auteurs  de  réputation 
qui  ont  employé  auprez.  en  parlant  des 
chofes  , on  11e  petit  pas  les  condamner  : 
M.  de  Segrais  dit  dans  fon  Eneïde, 

Auprès  d’un  vain  Tombeau  d’un  verd 
gazjon  orné-, 

Et  qui  d'un  double  Autel  efloit  environne ; 

Il  ièmble  même  que  dans  le  difcours 
ordinaire  on  n’en  fafte  plus  aucune  diffi- 
culté , on  n'en  doit  pas  faire  non  plus 
dans  le  diieours  public , puifque  M,  de 
Meaux  dit  dans  T O rai  fon  funebre  de  M; 
le  Princë  : Nous  ne  pouvons  rien  , foi-  « 
blés  Orateurs  pour  la  gloire  des  âmes 
extraordinaires  ? le  Sage  a raifon  de  dire  i 


rl: 
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•*,  que  leurs  feules  a étions  les  peuvent  loiieiy 
„ toute  autre  Loüange  languit  auprès  des 
», grands  noms  , & ainfi  le  P.  Bouhoursaura 
eû  raifon  , M.  de  Vaugelas  femble  même 
ne  s’oppofer  pas  trop  à cela  , on  com- 
mençoit  .déjà  de  Ton  temps  à mettre  au- 
près indifïèremmept  pour  les  choies  8c 
pour  les  perfonnes. 

Il  y a cependant  des  Auteurs  d’une 
grande  confideration  qui  bien  loin  de  re- 
jetter  près  comme  inutile  , ( car  il  leièroit 
lî  auprès  étoit  bon  par  tout ) l’employent 
afl’ez  fouvent  non  feulement  en  parlant 
des  chofes , mais  même  quand  il  s’agit  des 
jperfonnesj  les  traductions  de  M.  d’Ablan- 
jcourt  en  font  pleines  d’exemples  : il  dit 
dans  fon  Thucydide,  qu'un  refie  de>  Tro- 
yens  fugitifs  fe  vint  établir  prés  d'eux  , 

• il  parle  de  quelques  peuples  qui  s’étoient 
établis  en  Sicile , & ainfi  prés  n’eft  pas 
encore  dans  le  delîèin  de  ceder  entière- 
ment la  place  à auprès , & comme  ce 
dernier  s’eft  donné  la  liberté  de  s’attri- 
buer aux  chofes  , prés  de  f jn  côté  par 
droit  de  reprefailles  s’eft  ingéré  de  fedire 
pareillement  des  perfonnes  , ils  feroient 
pourtant  mieux  de  demeurer  chacun, chez 
joy,  &'ÎCn[.  de^roiUâejHie^A*^ 

ifa^orife'h-le'brse'htrcprifes.  . , 

„ .•  J’oubliois  de  dire  qu’il  ya  encore^des 
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iiabîles  gens  qui  font  auprès  adverbe , / 

M.  de  Benferade  dit  en  parlant  de  rAu-/i  , /a 
rore  qui  faifoit  des  infidelitez  à Thiton  , r ■ 


Et  lai (J bit  là  fin  mary  froid  & pâle , 

Qui  fe  croyoit  couche  toujours  auprès  ; , 

Ce  n’eft  pourtant  pas  là  fon  ufage  le  plus 
ordinaire,  bien  des  gens  parlent  cepen-  ' “ 


dant  de  la  manière  & je  ne  ferois  pas 


SC  )< 

difficulté  de  les  imiter , bien  que  cela  nef 
plaife  pas  à tout  le  monde.  - \ 

•Enfin  , M.  Hedelin  difoit  auprès  les  jl-a 

ferfinnes , comme  ofadit  auprès  le  Palais  8 ^ 


Royal  j -cependant  nos  Grammairiens  ^ O-jilqi 
n’ont  fouffèrt  ce  régime  qu 'après  8c  ja-  çU-*jp  '--"'y 


m 


•mais  à auprès  , auffi  M.  Corneille  le  J.  (J 

a.  ^ ^ f - ’ { Jt  ^ ''jr 


À 


condamne  dans  fes  Notes  auprès  moy  j rfaUêt 
-cependant  auprès  les  per  firmes  de  M.  de 
d’Aubignac,éc  auprès  le  Palais  Royal  fem-  f^)  à < 

•blent  moins  mauvais  qu' auprès  moy  , je  * 

ne  voudrois  pourtant  pas  me  fervir  de  H 

ces  façons  de  parler , dontpiufieurs  pec^» 


fionn 


fefervir.*  \ VU? 
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Sur  le  mot  Aufïï, 


/'f0&{&±Pettài 

CE  n’eft  pas  non  plus  une  petite 
difficulté  de  fçavoir  fi  après  a’iffi 
on  peut  mettre  comme  au  lieu  de  que 
fjos  Auteurs  8c  nos  Grammairiensfoi 
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là-defïus  fort  oppofèz  les  uns  aux  au- 
tres 5 les  uns  font  pour  1 affirmative  , 
mais  le  plus  grand  nombre  eft  pour  la 
négative  , M 4 du  Port  Royal  difent  dans 
la  belle  vie  de  Dom  Barthélémy  des 
Martyrs  , cette  efperance  efi  auffi  prefom- 
ptueufe  comme  elle  e fi  vaine  , les  Poètes 
ont  un  peu  plus  de  penchant  a parler  dç 
la  manière  ; car  cette  façon  de  parler  efl; 
allez  commune  dans  Malherbe_,  dans 
Bertaud  , Ôc  dans  d’autres  encore  du 
vieux  temps  , l’aîné  Corneille  a dit  de- 
puis dans  fa  belle  Tragédie  des  Hora- 
ces  : • 

Tant  qua  duré  la  guerre  on  ma  vû  cons- 
tamment 

iAuffi  bon  Citoyen  comme  parfait  Amanr, 
Monfieur  Scarron  dit  de  même  ; 
’jfiâonjîeur , on  vous  affronte  auffi  bien  com- 
V me  moy.  . ~ 

M.  de  Vaugelas  trouve  pareillement  que 
tout  cela n’eft  point  une  faute , mais  qu’il 
-eft  feulement  mieux  de  mettre  que,  M. 
Ménagé  n’eft  pas  fi  indulgent , puifqu’il 
condamne  abfolument  cette  façon  de 
parler  par  comme  qu’il  traite  de  Norma- 
rifme , ileft  vray  encore  que  le  P.  Rou- 
hours  & le  J.  Corneille  la  condamnent 
auffi  , pour  moy  je  ne  la  trouve  pas  fi 
Ifippottablç  en  proie , du  «joins  .ellç  y eft 
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Fort  rare , au  lieu  qu’elle  eft  un  peu  plus 
commune  en  poëlîe  ou  elle  eft  fort  com- 
mode pour  mefurer  un  vers  ; le  grand 
Corneille  , par  exemple , n’auroit  pas  put 
faire  le  fien  s’il  avoit  mis  que  , mais  cow- 
me  étant  venu  à fon  lècours  l’a  empêché  de  ' 
perdre  une  fort  belle  penfée  ; ce  qui  me  * 
Fait  dire  que  M.  Ménagé  , le  P.  Bôu- 
fiours , & M.  Corneille  le  J.  ont  tort  de 
condamner  fi  abfolument  , comme  après 
aujfi  dans  les  endroits  de  poëfie  , ou  il , 
paroît  neceftàire  , foit  pour  la  mefu- 
re  du  vers , (bit  pour  exprimer  noble-, 
ment  une  belle  penfée  qu’on  perdroic 
peut  être  autrement  , parce  que  tout 
autre  tour  manque  pour  s’expliquer  d’u- 
ne maniéré  digne  des  beaux  vers  ; % / 

je  ne  fça^même  fi  on  la  peut  entière-  ) G 
ment  rejetterai  proie  , & fi  on  ne  doit  /t  & \ 
point  imiter  en  celaJ^Port  Royal/mais  £A 
je  fçay  bien  qu’il  ne  faut  pas  affréter  de  Yy\J?  t 
parler  de  la  maniéré  , non  pas  même  en  ^ 
vers , & que  fi  on  fe  fert  de  oette  façon  V 
de  parler  5 il  faut  fur  tout  que  ce  ne  foit 
pas  fouvent , car  ce  feroit  jmTurément  un  , 

y,ce-  - - 
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QJJESTION  LIII. 

Si  Au  furplus  eji  bon , 

UN  excellent  Auteur  que  M . de  Vau* 
gelas  ne  nomme  point,s’çtant  fervy 
fort  fouvent  d 'au  furplus  , ce  Grammai- 
rien l’en  a cenfuré , parce  qu’il  croit  que 
cet  adverbe  n’eft  plus  du  bel  ufage , il  rç- 

A.  - AM  klAft 


% 


T I.  L* 

M connoît  pourtant  que  no, us  en  avons  bien 
. 4 . befoin  pour  la  variété  ,au  refie  ny  du  refie 

i-  ' v' ^ « mîïtC 


y-  ' f n’y  pouvant  pas  toujours  fournir  , mais 
V^-*  £ bien  loin  que  M.  Chapelain  blâme  1 Au- 
??v  teur  qui  a employé  furplus  dans  Ces 
li-t  oeuvres , $ÿau  contraire  il  l’en  loue, 
t v '.«f  M.  le  Vayer  a été  du  même  avis  contre 
3 $}*-t  m.  de  Yaugelas  , mais  Pierre  Corneille 

P Tayant  mis  depuis  dans  fon  Cid , M.  de 

» Scudery  & l’Academie  l’en  ont  cenfuré , 
1- -r • fur  ce  qu’ils  ont  prétendu  feulement  que 
b . ce  terme  n’étoit  pas  atfèz  relevé  pour 
ij)  . entrer  dans  la  belle  poëfie  , il  eft  vray 
> que  M.  de  Benferade  vient  de  s’en  fervir 
u.  dans  le  ftile  fimple  des  Rondeaux  , c eft 
en  parlant  de  la  mort  d Hercule  qui* 

brûle  & meurt , Dejanire  au  furplus} 

- " p[e  peut  furvivre  d fon  cruel  abus. 

D’autres  s’en  fervent  encore  allez  yo? 
..a  Jontiers  dans  un  ftile  ftmplë  & bas  & aiiift 


r;  - m m-  .. 

K,  ,3.  ' 4 - » 

[.  ^ 
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T homasCorneille  n’a  pas  bien  examiné  ce 
qu’il  a avancé  dans  fes  Notes  quand  il  y 
a dit  qu’<*#  furplus  étôit  entièrement  hors 
d’ufage , apparemment  qu’il  s’eft  porté  à 
dire  cela  * fur  ce  que  le  fleur  Richelet 
ne  l’a  point  mis  dans  Ton  Di&ionaire  \ 
car  je  m’apperçois  qu’il  a fait  de  cet 
ouvrage  le  canevas  de  fès  notes , & il 
n’a  pas  pris  garde  que  l’Auteùr  de  ce 
Di€tionaire  n’en  a ufé'  de  la  forte , que 
parce  qu'il  n avoir  lu  que  les  Remarques 
de  M.  de  Vaugelas  qui  condamne  ce  mot, 
comme  nous  venons  de  le  voir  ; car 
l’Auteur  des  Remarques  n’ayant  rien  dit 
contre  pour  le  furplus  , le  fleur  Richelet 
l’a  placé  honorablement  dans  fon  Dic- 
tionaire  comme  G cet  adverbe  étôit 
plus  noble  cpi  au  fur  plus  j M.  de  la  Fon- 
taine Académicien  a mis  .pour  le  fitrplus 
au  même  ftile  que  M.  de  Benferade  de  la 
même  Academie  a mis  au  furplus , ôc  ' 
c’eft  ce  que  M*  Corneille  le  J.  qui  eft  de 
la  même  Compagnie  devoit  bien  fça-  ' 
voir  j dautant  mieux  que  l’aîné  Corneille 
4^  qui  lüy  fait  tant  d’honneur , & qui  étôit 
un  excellent  Académicien  a voit  donné  des 
Lettres  de  Nobleile  à au  furplus  en  le  met- 
tant dans  le  ftile  pompeux  & magnifique 
de  fon  Cid  , d’où  M.  de  Scudery  & l’A- 
çademie  en  Corps  l’a  voient  voulu  tirer 

Ï“J- 
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à la  vérité , mais  ce  n’avoit  été  que  pour 
le  placer  un  peu  plus  bas  & non  pas  pour  • 
t le  chalfer  entièrement  de  nôtre  langue  , 
comme  le  fait  fi  hardiment  l’Auteur  des 
U4\  Notes , qui  devoir  cependant  un  peu  ref- 
■M&t fv<f;  pefter  en  cette  rencontre  le  genie  de  fon 
oncle , qui  eft  d'ailleurs  fon  General  dans 
la  nouvelle  allégorique  , ' & fon  Prince 
■ — par  l^confentemenc  univerfel  de  tous  les 
dramatiques  François  , au  nombre  def- 
v quels  on  compte  le  J.  Corneille. 


n l 


c-yl 


èæ 


QUESTION  LIV. 

, .p  Si  l'on  doit  écrire  & p/ononctr  Automates- 
V.,  & Autographes  fou  bien  Aftomates 


r \ 


& Afÿog  raphes. 


LA  difficulté  de  l’Ecriture  de  ces  mots 
n’eft  pas  fi  çoiifiderable  quç  celle  de. 
la  prononciation  , car  le  grand  ufige 
veut  qu’on  écrive  conftamment-  automates 
& autographes  & il  y en  a tres-peu  qui 
écrivent  aftomates  & aftographes  , le  pré- 
jugé de  l’ortographe  devroit  donc  juger 
la  queftion  de  la  prononciation  , mais 
comme  cette  autorité  ne  vaudroit  qu’à 
l’égard  de  ceux  qui  font  d’opinion  qu’il 
faut  prononcer  comme  l’on  écrit  , ôc 
non  de  ceux  qui  crovent  le  contraire, 
examinons  cette  difficulté  par  d’autres 
endroits. 


fur  la  Langui  Françoife.  I99  ~ 

La  plûpart 'îks 'Stço3^6  affè<5bent  de  v 
prononcer  aftomares  8c  aftographes  pour  p£v$/*^ 
Faire  voir  qu’ils  fçavent  dû  Grec  ; il  ne 
faut  pas  demander  en  cette  rencontte  fî 
M.  Ménage  favori  le  Cette  prononcia-' 
tion  greque  luy  qui  eft  tout  Grec  , qui 
eft  Auteur  Grec  , qui  eft  Poc-e  Grec , il 
nous  voudroit  même  faire  acroire  que  le 

Îftus  grand  nombre  prononce  ces  mots  de  : 

a maniéré , mais  ne  luy  en  dcplaifè  , ou 
il  le  trompe , ou  il  nous  veut  tromper. 

Car  premièrement  tout  ce  qu’il  y a de 
.gens  qui  ignorent  la  langue  Attique  pro- 
noncent ces  mots  comme  ils  les  trouvent 
écrits  , nous  mettons  dans  cette  foule 
toutes  les  Dames , les  hommes  qui  n’ont 
point  étudié  , 8c  ceux  qui  étant  perfon- 
ncs  de  lettres,  n’ont  pas  eu  du  penchant 
pour  cette  fçavante  langue , 8c  encore 
parmy  ceux  qui  fçavent  le  Grec  , le  plus 
grand  nombre  prononce  les  diphtongues 
au  8c  eu  de  cette  langue  , comme  nous. 
les  prononçons  en  François  , 8c  comme 
les  ont  toujours  prononcé  les  Latins  , il 
n’y  a donc  de  tout  le  genre  humain  que 
cette  petite  portion  de  Grecifies  qui 
prononçant  ces  diftongues  comme  s’il  y 
avoit  af  ou  efy  dilènt  aulîi  en  François 
comme  en  Grec  af  tomates  8c  aftographes  , 
ils  «ofent  pourtant  pas  dire  EfcarifiU » 

I iiij 
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Veftcronmc , Pcntatcfque  f Effebe  » Efti* 
■pide , Efrt  8c  autres  femblables  , leur 
raifon  le  voudroit  pourtant , mais  ils  oiif 
été  comme  engloutis  par  l’uiàge  general , 
qui  malgré  toutes  leurs-  raifons  grecques 
ne  fouffre  pas  qu’on  dilè  autrement- 
cju’  Eucarijtie , Deuteronome , Pentatcuque  r 
Eufebe  y Eunpidc,  Eure  vent  £ Orient  * 
8c  pourquoy  donc  ne  dire  pas  aufli  Au- 
totnates  8c  Autographes. 

M.  de  Balzac  qui  fçavoit  apurement 
du  Grec  n’a  pas  dit  autrement  que  l'au- 
tographe des  leix  de  Solon  , comme  oit 
dit  encore  S.  Grégoire  ‘Eawnaturgc  8c 
non  pas  Tafmaturge  ? comme  M.  Ména- 
gé eft  contraint  luv-même  d’en  convenir  ç 
on  dit  encore  anjtere  du  Latin  aufterus 
l>ien  qu’il  y ait  au  Grec  un ce  qui  fait 
voir  que  ny  les  anciens  Grecs  ny  les  La- 
tins n’ont  jamais  dit  r.fjlerus  3affteros . 

Mais  pour  marquer  encore  mieux  que 
l’ancienne  & naturelle  prononciation- 
grecque  étoit  par  au  8c  non  pas  par  afr 
c’efl:  qu’Ariftophane  ce  célébré  Poète 
Grec  voulant  exprimer  l’abayenjent  d’un 
chien  dit  «J  ai  , ce  qui  répond  bien 
mieux  à la  voix  de  cet  animal  qu’^f , af  ; 
outre  que  les  Latins  qui  ont  appris  des 
Grecs  même  la  véritable  prononciation 
de  la  langue  Grecque , ont  toujours  dit. 


fur  la  Langue  Frangeifi.  iox 
*ula  Jkx>hn  aura  &c.  euge  Jlcvyt  eurm 
J'ot&K  & non  pas  afla,  afra , efge , efrus 
& ainfi  des  autres  j nous  n avons  pas 
moins  receu  des  Latins  la  diphtongue  au 
que  la  diphtongue  f»,  8c  ils  n ont  jamais 
prononce  ny- l’une  ny  l'autre  par  afny 
par  ef , cependant  ils  /çavoient  ians  dou- 
te plus  de  Grec  que  nous , puifqu’ils  le 
parjoient  encore  plus  aifément  & plus  fa- 
milièrement que  nous  ne  parlons  en  Fran- 
ce l’Italien  ny  le  Latin. 

QUESTION  L W 

Sur  le  genre  /Automne. 

CE  mot  fignifie  ordinairement  la 
fhifon  des  plaifirs,  & les  François 
fous  le  régné  de  Loüisle  Grand  l’ont  fait 
devenir  la  làifon  de  la  Guerre,  en  deux 
maniérés , en  voiey  une. 

On  difpute  fortement  fi  Automne  eft 
du  mafculin  ou  du  féminin , il  eft  du  pre- 
mier  genre  dans  le  latin  donc  nous  l’a- 
vons pris  tout  entier  en  y changeant  feu- 
lement la  terminaifon  ^ c’eft  peut  être 
ce  qui  oblige  un  grand  nombre  d5 Au- 
teur s de  le  faire  mafculin. 

Monfieur  de  Gombaut M.  Chape- 
lain & une  infinité  d’autres  en  font  du; 
fiombre  : Miton.  qui  n’eft  pas  encorg- 

I v 
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Auteur  à la  vérité ,.  mais  qui  elt  pour-, 
tant  d’une  grande  autorité  en  nôtre  lan- 
gue , favorife  fort  cette  opinion  ; au 
contraire  , M..de  Balzac,  M.  Godeau  6c 
M.  d’Ablancourt  ont  fait  ce  mot  du  fé- 
minin , 6c  bien  des  gens  les  imitent  -,  nô- 
tre langue  a beaucoup  de  penchant  pour 
ce  genre  , 6c  elle  ne  manque  prefque  ja- 
mais de  le  donner  à la  plupart  des  mots 
<jui  font  malculins  en  latin  pour  peu  de 
prétexte  qu’elle  en  ait , celuy  de  la  ter- 
mina ilôn  féminine  d'automne  en  elt  icy 
un  fuffilant. 

Enfin  l’un  6c  l’autre  genre  ont  de  fi 
grands  Partifans  fur  ce  mot , que  les 
deux  Grammairiens  les  plus  oppofèz  , 
je  veux  dire  le  Bouhours  6c  M.  Me- 
nage,  ont  efté  contraints  de  s’accorder  en 
cette  rencontre  , 6c  de  dire  qu  Automne 
étoit  du  genre  commun  ; c’eft  peut  être 
aulîi  parce  qu’ils  ont  veu  que  M.  de  Voi- 
ture l’avoit  employé  de  la  maniéré  dans 
fes  belles  Lettres  , & que  bien  d’autres 
en  ufoient  de  même. 

Ce  parti  eft  aufïï  6c  le  plus  leur  à fuivre, 
& le  plus  fuivi , outre  que  par  ce  moyen 
nous  fe:ons  encore  neutres  entre  l’Italie 
qui  fait  ce  mot  nu£culin  Automno , 6c 
les  Elpagnols  qui  le  font  féminin  Au- 
tomnada  : noibs^ons^eu  uuH^enctyrt 
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nos  Guerres  que  ces  oermers  le  font 
fort  fentis  de  la  molette  de  ce  genre, 
non  feulement  dans  cettl  faifon  qui  efl: 
une  des  plus  commodes  aVx  expéditions 
mi’itaires , mais  mêmes  dwis  toutes  les; 
autres. 

(QUESTION  L VI. 

Sur  les  régîmes  d'au  travers  8c  d’ a travers^ 
& lequel  efi  le  meilleur  de  ce* 
deux  mots . 

A 

DU  temps  de  Coefïèteau  , de  Mal- 
herbe 8c  du  Cardinal  du  Perrôn  , 
à travers  avec  le  régime  de  l’acculatif , 
a travers  le  corps  , palïoit  pour  un  fole- 
cilme , tout  le  monde  difoit  à travers  du 
corps  avec  le  génitif,  ce  qui  avoit  cepen- 
dant bien  changé  du  temps  de  M.  de  Vau* 
gelas  , puifqu’il  ne  peut  foufflir  ce  der- 
nier régime  avec  a travers  , il  veut  abfo- 
Uiment  qu’on  le  ferve  de  l’accufatif , 8c 
qu’on  dilé  a travers  le  corps , il  préféré 
pourtant  au  travers  du  corps  qu’il  die 
être  plus  ufité  8c  infiniment  meilleur  : 
M#.  Chapelain  dit  la  même  choie,  mais 
M.  Ménagé . s ’eft  élevé  contre  cette  de - 
cilion , & a foûtenu  qu’^  travers  écoit 
autant  bon  8c  autant  en  ïifage  qiiau  tra^ 
verst  . ..  . 
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Miracle  ! le  P.  Bouhours  fe  trouve icy 
d’intelligence  avec  fon  advcrfaire  M- 
Ménagé , bien  que  l’occafion  fût  allez 
belle  pour  continuer  leur  divifion , ce 
Pere  ajoute  qu’il  y a même  des  endroits - 
où  il  faut  fe  fervir  d’à  travers , & où  au. 
travers  n’iroit  point  bien , 8c  pour  le 
prouver  il  cite  cet  endroit  d’une  des  Co* 
as  medies  du  célébré  Moliere  : C’eft  un. 

homme  tout  Médecin  depuis  la  tête  juf- 
„ qu’aux  pieds , qui  croit  plus  aux  réglés 
9,  de  fon  Art  qu’à  toutes  lesdemonftrations 
„ de  Mathématiques , & qui  donne  à tra- 
a,  vers  les  Purgations  & les  Seignèes  fans  y 
rien  connoître  y mais  n’en  déplaife  à ce- 
Pere,  voicy  un  endroit  tout  femblable 
d’un  Académicien  moderne , ou  au  tra- 
vers cft  employé-  en  la  même  maniéré 
fur  un  fiijet  bien  plus  noble , c’èft  M . de- 
Benfecade  qui  met  dans  un  Rondeau  A~ 
croftiche  pour  le  Roy 
Il  marche  » U campe  & du  repos  s'indigne» 
Soit  let  Ejlez.  > [ oit  au  fort  des  Hivers  -, 
Quand  £ Ennemis  il  voit  les  champs  cou- 
verts » 

Voulant  toujours  donner  tout  au  travers,. 

Aimant  la  gloire* 

Il  eft  encore  fi  peu  vray  qu’à  travers 3 (bit 
plus  enufàgequ 1 au  travers  comme  l’âpre- 
tendule  P. Bouhours  contre  M ..  de  Y auge-.- 


fur  la  Langui  Françorfè.  zof 
las  y que  je  mets  en  fait  que  pour  une  fois 
qu’unModerne  employera  a traversai! dira, 
cent  fois  au  travers  y j ’ay  vérifié  ce  que  j’a- 
vance dans  les-  Poêfies  de  M..de  Segrais , 
dans  celles  de  M.Dépreaux,dansles  Oeu-r 
vres  de  M.d’Ablancourt,dans  cellesde  M.- 
le  Prefident  Çoufin , & de  quantité  d au- 
très  encore  de  cette  trempe ;&  ainfi  ce  que- 
M.de  Vaugelas  a dit  autrefois  en  faveur 
d'au  travers  de  eft  encore  véritable  j.  quoy 
qu’en  puifïê  dire  le  P.  Bouhours  , je  ne 
fçay  cependant  fi  je  dois  appeller  rétracta- 
tion ce  que  je  viens  de  remarquer  dans  le 
nouvel  Ouvrage  que  ce  Pere  vient  de 
nous  donner , qui  a pour  titre  y la  ma - 
vitre  de  bien  penfèr  dans  les  Ouvrages 
aefprity  où  je  trouve  par  tout  au  travers 
de  , & jamais  a travers , c’eft:  donc  à 
ce  Pere  à nous  apprendre  ce  que  cela  &- 
gnifie„ 

Au  refie  nous  venons  de  voir  que  tous 
nos  Grammairiens  s’accordent  à rejetter: 
a travers  de  , pour  recevoir  a,  travers- 
avec  l’accufatif  ; la  plupart  de  nos  Au- 
teurs s’y  conforment  : M.  d’Ablancourt: 
dit , ils  marchent  a.  travers  la  Bataille  .* 
M.  de  Benfèrade  , à travers  l'ombre , & 
M.  l’Abbé  de  la  Chambre  , a travers  les 
rues  y fans  compter  ceux  dontnous  avons.- 
^éja  parlé.  Je  crois  , cependant  qu’op-3 
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tort  c^e  condamner  abfolument  a travers 
de*  puifquenous  avons  d’excellens  Au- 
teurs qui  s’en  fervent  encore  , je  n’en 
rapporteray  qu’un  qui  en  vaut  feul  une 
infinité  d’autres  , c’eft  M.  l’Evêque  de 
Meaux  , cy-  devant  Précepteur  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  , cét  éloquent  Pré- 
lat dit  en  parlant  de  la  Bataille  de  Ro- 
croy  dans  l’Oràifon  Funebre  de  M.  le 
»,  Prince  : C’eft:  en  vain  qu'à  travers  des  bois' 
M avec  fa  Cavalerie^toute  fraifche  Becx  pre- 
*>  cipite  fa  marche  pour  tomber  fur  nos 
»,  Soldats  épuifez  , le  Prince  l’a  pre- 
venu. 

Il  ne  me  refte  donc  plus  qu’à  parler  d’une 
diftinébion  qu’à  voulu  faire  le  fieur  Bé- 
rain  entre  ces  deux  prépofitions , il  veut 
par  exemple  , qu’on  mette  au  travers 
quand  on  entame  ou  qu’on  pénétre  la  cho- 
fe  dont  on  parle , comme  il  luy  donna  de 
ion  épée  an  travers  du  Cor  fs  , il  ne  refer- 
ve  a travers  que  lors  qu’on  ne  fcit  que 
palier,  à travers  quelque  chofe,  comme 
à travers  champs  » a travers  les  vignes  » 
il  luy  a donne  d un  bâton  a traversées 
jambes , cette  différence  paroît  allez  bon- 
ne , quoique  contraire  à M.  de  Vau- 
gelas  qui  préféré  toujours  an  travers  , au 
P.  Bouhours  qui  aime  mieux  d travers  »* 
&àM.  Ménagé  qui  leur  donne  légalité 
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Jefuivrois  donc  volontiers  le  parti  de  M. 
Bérain  5 en  y mettant  ce  temperammenc 
de  ne  pas  condamner  ceux  qui  ne  l’ob- 
ferveroient  pas-,  car  je  trouve  qu’on  pour- 
roit  dire  au  travers  dans  la  plupart  des 
endroits  , ou  il  ne  reçoit  qu’<i  travers  > 
& ainfi  réciproquement. 

QUESTION  LVII. 

Sur  le  mot  Autruy. 

MOnfieur  de  Vaugelas  nous  apprend 
qu’il  y a des  pVçfonnes  habiles  qui 
rejettent  ce  terme  comme  vieux , il  n’ap- 
prouve pourtant  point  cette  a ver  (ton, 
au  contraire , il  foûtient  qu’on  peut  dire 
il  ne  faut  pas  defirerlebien  d' autruy* lacon- 
teftation  leroit  médiocre  h on  en  demeu- 
roit-là,  mais  ce  célébré  Grammairien 
ayant  ajouté  que  le  mot  à! autruy  ne  va- 
loir rien  lorfqu’il  y avoir  une  relation  de 
perfonnes  dans  la  même  phrale  , qu’ainfï 
il  ne  falloir  pas  dire,  il  ne  faut  pas  ra- 
vir le  bien  des  uns  pour  le  donner  a au- 
truy , mais  bien,  il  ne  faut  pas  ravir  le 
le  bien  des  uns  pour  le  donner  aux  au- 
tres. 

Prefque  tout  le  monde  s’efl:  d’abord 
clevé  contre  cette  décifion  : M.  Sarazin 
(Hz  y vont  autr  es  galans  a vous  juges,  d’au* 
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trtty  far  vous -même  s M.  Pelilïon  env 

ployé  volontiers  ce  mot  c \3  autruy  , il  dit  . 
dans  cette  excellente  préface  qu’il  a mis 
à la  tête  des  Oeuvres  de  cét  Auteur  z 
» Il  y a je  ne  fçay  quel  dernier  tour  qui 
» ne  peut  être  donné  aux  ouvrages  de  l’ef. 

» prit  que  par  ceux-là  même  qui  les  ont 
» faits  ; nous  n’ofons  toucher  aux  écrits 
» d’un  homme  mort,  comme  nous  rouche- 
rions  aux  nôtres , on  a quelque  refpeét 
« pour  le  genie  d 'autruy , quelque  défiance 
*>  du  lien  , on  craint  de  confondre  deux 
» differentes  maniérés  & d’en  faire  ufte 
*>  mauvaife,  & plus  on  a de  jugement 
» moins  on  a de  hardiellè  : Et  dans  l’Hi- 
ftoire  de  l’Academie  fi  je  juge  d3 autruy 
far  moy-même. 

Monfieur  Defpreaux  aime  pour  >le 
moins  autant  ce  mot  que  M.  Pelilïon  , 
on  le  trouve  dans  toutes  fes  Poëfies , & 
& même  allez  fouvent  , l’Abbé  delà 
Chambre  dit  dans-  le  Panégyrique  de  Sv 
Charles  Borromée , fur  ce  que  le  Pape 
fit  grand  Penitencier  ce  Prélat  Ion  neveu, 
il  efioit  bien  jufie  de  charger  des  pechez. 
d' autruy  un  homme  qui  étoit  fi  peu  char- 
gé des  fiens  > on  ne  peut  guere  trouver 
des  exemples  où  il  y ait  des  relations 
mieux  établies , & cependant  autruy.  y 
effc  fort  bien  employé , les  Auteurs  dij. 
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Commencement  de  ce  fîecle  ne  prenoient 
pas  garde  à cette  relation  de  perfonnes  y 
ils  employoient  indiftinétement  le  mot 
dlautruy , Malherbe  dit  entr  autres  : 

ALais  d être  inconfolable  & dtdara  fa 
mémoire 

Enfermer  Un  cnnny  , 

'N’cft^ce  pas  Je  haïr  pour  aqUcrir  la  gloire  r 
De  bien  aimer  autruy. 

Le  J.  Corneille  croit  aufïl  qu’ilefttoû- 
jours  indiffèrent  de  diwamruy  ou  autres. 
Il  préféré  cependant  le  premier  comme 
plus  general , ainlî  il  veut  qu’on  dife  ? 
//  ne  faut poi  nt  faire  a aut  ruy  ce  tjue  nous  ne 
voulons  pas  qui  nous  fait  fait  y il  convient 
pourtant  qu’on  pourroit  dire  encore , il 
ne  faut  point  faire  aux  autres  ce  que  nous 
ne  voudrions  -pas  qu'on  nous  fit  , cette 
indifférence  me  plairoic  allez , je  crois  ce- 
pendant que  quand  on  eft  obligé  d’em- 
ployer autres  \ il  faut  pour  diverfifier  Ce 
îèrvir  ablblument  d’autruy  dans  la  même 
phrafe  comme  dans  l’exemple  de 
Sarralin  & cela  pour  ne  pas  repéter  au~ 
1res  : car  cette  répétition  leroit  defagrea- 
bfe  , comme  au  contraire , il  fmt  dire 
feulement  autres  quand  l'adjectif# « précé- 
dé ; car  comme  on  a accoutumé  de  dire 
les  uns  & les  autres  » des  uns  aux  autres  » 
jl  faut  dire  fans  doqte  f il  ne  faut  pas  ravir. 


iiô  , Nouvelles  Obfervatidtts 
le  bien  des  uns  pour  le  donner  aux  autre ? > 
& c’eft  ce  que  M.  de  Vaugelas  devoir  fe 
contenter  de  dire. 

QJCJESTION  LVIII. 

S'il  faut  dire  & écrire  Ayeux 
ou  Ayeuls. 

CE  n’eft  pas  d’aujourd’huy  qu’on  dit 
ayeux  le.  Cardinal  du  Perron  , -Mal- 
herbe , Maynard  , Bertaud , Defportes 
8c  tous  ceux  qui  les  ont  fuivi  onttoû- 
jours  fait  rimer  ce  mot  avec  Dieux  , 
deux  , 8c  autres  femblables  , M.  de  Se- 
grais  n'en  uloit  pas  autrement,  nos  Mo- 
dernes écrivent  aufli  ce  mot  fans  1,  tant  en 
Profè  qu’en  Vers.  M.  de  Balzac , M.  de 
Voiture,  M.  l’Evêque  de  Meaux  8c  M. 
le  Prefident  Coufin  écrivent  tous  ayeux  , 
M . de  Benfcrade  dit  fur  la  dilpute  d’Epa- 
phe  8c  de  Phacton.  , 

Qui  veult  bien  faire  évite  avec  fagejfe 
De  nous  parler  de  fes  ayeux  fans  çejfe 
Fade  ejl  ce  pointt  quand  il  ejl  rebattu 
Qui  mieux  le  dit  ejl  qui  mieux  s'en  ejl  m 
Ft  s'en  vanter  ejl  un  trait  de  foiblejfc. 

* Monfieur  Defpreaux  ce  célébré  Saty- 
rique  dit  pareillement  : 

Le  long  amas  d’ayeux  que  vous  diffame^ 
tous  l . • • • 
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Sont  autant  do  témoins  qui  parlent  contré 


vous. 
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Enfin  on  peut  dire  que  l’ufage  general 
écrit  8c  prononce  ayeux. 

M.  Ménage  cependant  eft  à la  tête 
du  parti  contraire , ce  Grammairien  foû- 
rient  qu'il  faut  écrire  fur  xout  en  proie 
ayeuls , qu’il  n’y  a encore  que  les  Poètes* 
qui  fe  foient  donnes  la  licence  d’écrire 
ayeux  pour  la  commodité  de  la  rime  , 
mais  qu’il  efl:  mieux  de  dire  ayeuls , même 
en  vers  en  le  faifanr  rimer  avec  cercueils , 
chevreuils  , M.  Ménagé  a cependant 
peu  de  monde  de  fôn  côté  ; niais  quand 
il  n’auroit  que  M.  l’Abbé  de  liChambre  ( ? ...  . 

qui  a mis  ayeuls  dans  POrai/ôn  funèbre  ^,*"'7  r 
de  M.  le  Chancelier  Seguieri  quil  fit  au  ^ t/fr 
nom  de  l’Academie,  ilieroitfcncore allèa 
fort  pour  refifter  aux  autres  jjuifont  pour  i\y0.£i  — 
ayeux.  u 

Cependant , cc  qui  favorife ayeuls,  c’elt 
que  prefque  tous  les  noms  qui  fe  termi- 
nent par  eul  au  fingulier  retiennent  17 
au  plurier  , cercueil  fait  cercueils , che- 
vreuil fait  chevreuils -,  mais  cette  raifon 
de  Grammaire  ne  peut  pas  tenir  contre  la 
force  de  i’ulage  qui  ne  connoîc  prefque 
qu’  ayeux. 

Monlieur  Defprçaux  n’écrit  ayeuls  que 
dans  fi  table , dans  tout  je  corps  du  livre 
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ojî  voit  ayeiix  en  profe  & en  vers  , dafï£ 
la  rime  & hors  de  la  rime.  Enfin  on  voie 
il  généralement  ayeux  dans  tous  ceux  qûi 
ont  écrit  en  Proie  , je  parle  de  ceux  qui 
écrivent  le  mieux  que  i'ay  été  furpris 
de  l’aflurance  avec  laquelle  M.  Ménagé 
nous  a dit  qu’il  n’y  a encore  que  les 
Poètes  qui  ayent  pris  la  liberté  d’é- 
crire ayeux  pour  la  commodité  de  la  rime* 
ce  qui  encore  ne  fi:  pas  véritable  , car  nos 
meilleurs  Poètes  écrivent  même  ayetix 
au  commencement  & au  milieu  du  veré 
& par  conféqucnt  fans  y être  forcez  par 
la  rime , comme  nous  venons  de  le  voir 
dans  ceux  qüe  nous  avons  cité  de 
M.  de  Bchftrade  & de  M.  Dcfpreaux  , 
on  r/a  d’ailleurs  qu’a  lire  ceux  de  M, 
Racine  & de  M.  Quinaut , & on  verra 
que  je  dis  vray  St  que  M*  Ménagé  le 
trompe  aflurément. 


QUESTION  L IXr 

î fi  Si  le  mot  de  Babil  eft  bon . 

^ N ^roande  fi  ce  mot  eft  François 

' & en  ufage  , il  y en  a qui  le  nient  t 
Y plufieurs  prêtèrent  qu'il  eft  l'un  & Tau- 


* 1 tre , & il  y en  a qui  conviennent  qu’à  la 

i '■  VPvitÂ  1 1 Fratt/'rtic  m4i'c  /-iu’il  «’aft 


* j x * ~ j| — — — 

i " vérité  il  eft  François  * mais  qu’il  neft 
point  du  bel  ufage,  4 * 1 
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Si  babil  n’eft  pas-  dp  crû  de  nôtre 
fangue,d’où  nous  eft-il  dpnc  venu  ? Car  je 
ne  crois  pas  que  ceux  qui  le  tirent  du  mot 
Chaldaique  Babel  foienjf  trop  bien  fon- 
dez bien  que  ce  ne  foit  pas  'fans  quelque 
vray-  fèmb lance.  Le  fçavant  Buxtorfius 
en  fait  venir  l’origine  de  i’Hebreu  Racil 
.ou  Bacil  , qui  lignifie  babil  jpour  moy 
j’aimerois  autant  tirer  ce  mot  du  Grec 
jSzt  redoublé  , qui  lignifie  wx  cl  amant  mm 
(3r  rapide  •voctferam'tum  à paufe  du  grand 
.bruit  que  font  ordinairement  ceux  qui 
ont  beaucoup  de  babil , ce  qui  revien- 
droit  allez  au  baba  des  eiifans  d’Italie  , 
pu  bien  encore  on  en  poiir roi  t ( avec  la 
permiflîon  & benigne  fuppèrtation  de  M. 
Ménagé  Etimologifte  Titulàire,Grec,La- 
tin.  Italien,  François,5cc.  ) tirer  l’origine 
de  loquor , ou  bien  plûtoft  fans  nous 
amufer  à aller  * chercher  Inutilement  la 
fource  de  ce  terme  dans  l4  Grèce  , dans 
l’Italie  ny  dans  l’ancienfie  Babylone  , 
nous  la  pourrions  peut-êtife  mieux  trou- 
ver dans  la  nouvelle  , je;  veux  dire  en 
JLfpagne , car  les  Efpagnolsfen  leur  jargon 
pu  Xerigovça  donnent  le  nom  de  Babilo- 
nia  fL  leur  Seville  , difons  èn  palïànt  que 
c’eft  peut-être  à caufè  de, leur  fanfarofl 
de  Proverbe  ; I 

Qui  no  a vijlb  Sevilla  * 
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No  a vifîb  maravilla. 

Cette  Nation  appelle  donc  de  la  bave 
j baba , d'où  vient  que  dans  les  Provinces  de 
„de-là  Loire  , & qui  par  conféquent  ap- 
prochent le  plus  d’Efpagne  , on  die 
d’une  perfonne  qui  parle  trop  , qu’il  n’a 
que  de  la  bave , d’ou  nous  pourvoit  bien 
être  venu  le  mot  de  babil ,car  il  feroit  hon- 
teux de  le  tirer  des  termes  Efpagnols  , 
babil , babillada.  Ceux  qui  fçavent  cette 
langue  voyent  bien  que  je  fuis  obligé  à 
me  taire  en  cette  rencontre  pour  ne  tom- 
ber pas  dans  le  vice  où  l’on  dit  que  M, 
Ménagé  eft  fi  fouvent  tombé  dans  fès 
origines  Françoifes  , car  je  ne  les  ay  pas 
encores  vues  ; cette  étimologie  revien- 
droit  pourtant  allez  à ce  qu’a  dit  le  Pere 
Cauffin  dans  fa  Cour  Sainte , que  fi  les 
.hommes  ont  bâti  la  tour  de  Babel , les 
femmes  ont  fait  la  tour  de  Babil . \ 

Mais  ne  nous  embarallons  point  dans 
toutes  ces  Ethnologies  forcées  & peu 
vrai  - femblables  ; puifque  les  Italiens 
ayant  leur  loquacità  8c  les  Efpagnols  leur 
loquacidad,  •,  il  n’y  a pas  d’apparence  que 
nous  ayons  pris  babil  chez  eux  , conten- 
tons- nous  feulement  de  dire  qu’a- 
paremment  babil  eft  François , de  mê- 
me que  babiller  8ç  babillard  pafïpn$  % 
lufage,  . \ . • 


fur  la  Langue  Françoife.  îrf 
tep.  Cauflîn  s’eft  fèrvi  dumot  de  babil 
iomiue  nous  le  venons  de  voir  , le  P..  Bou- 
hours  l’a  employé  pareillement  dans  les 
Entretiens  d’ Arifte  & d’Eugene , en  par- 
lant du  caquet  des  femmes  , ces  deux 
autoritez  en  valent  bien  plufieurs  autres 
pour  la  profe  , outre  que  nous  venons 
encore  de  voir  ce  mot  dans  les  belles  tra- 
ctations des  oeuvres  de  fàint  Auguftirç 
que  nous  vient  de  donner  M.  Dubois , 
M.  de  Benferade  a dit  en  vers  dans 
le  Rondeau  de  Tirefias  changeant  de 
iexe  : 

//  devient  femme  en  tout  jufquau  babil  , 
fi  fi*  » il  coût , vaque  au  ménage  , accou- 
che , 

C’eft  un  prodige . 

Le  galant  Auteur  des  Maximes  d’a- 
jmour  ( on  prétend  que  c’eft  M.  de  Foq- 
ÿenelle  ) dit  aufll  : 

Il  faut  quand  cet  amour  s'explique  , 
Que  ce  foit  avec  enjouement  5 , 

Et  quil  laijfe  le  ton  Tragique 
Four  le  Theatre  0"  le  Roman 
Jl  n’eft  rien  de  plus  falutaire  , 

Pour  un  amant  que  de  railler 

JJ  amour  eft  un  enfant  dont  le  babil  ffaif 

ftveç  joye  autant  quil  vet& 

parler 


plaire 
On  ïécoutç 
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Mais  dés  quil  crie  on  le  fait  taire 1 
Cela  doit  fuffire  , ce  me  femble  , poitt 
montrer  que  nos  Auteurs  Te  font  non  fea-. 
iement  fervi  de  ce  mot  , mais  meme 
qu  ils  l’ont  employé  en  toutes  fortes  de 
ftiles  ; cependant  ce  terme  a le  malheur  de 
déplaire  à M.  Barbier  d’Aucourt  de  l'A- 
cademie qui  foûtient  dans  fes  Sentimens 
far  les  Entretiens  d’Arifte  & d’Eugene 
que  babil  n’eft  ny  bon  ny  .du  bel  ufage, 
& tout  cela  fans  doute  parce  qu’il  l'a  vu 
fort  fôuvent  dans  des  oeuvres  dont  le  ftile 
n’eft  ny  beau  ny  relevé  j mais  il  n’a  pas 
plus  de  raifon  en  cela  que  le  fleur  Riche- 
let  qui  veut  aufïï  que  babillard  & babil* 
larde  foient  comiques  ; parce  que  Moliè- 
re, s’en  eft  fer vi  dans  fes  pièces  de  Théâ- 
tre & il  ne  prend  garde  que  celuy  meme 
donfil  a revû  les  ouvrages , M.  d'Ablan- 
court , a mis  babillard  dans  fa  belle  tra- 
duction d’Arrian  , dont  le  ftile  n’a  rien  de 
Comique,  il  eft  vray  que  ce  mot  n’eft  pas 
fort  relevé  non  plus  que  babiller , mais 
ils  ne  font  point  fl  bas  qu’ils  ne  puilfent 
entrer  dans  un  ftile  moyen  ) babil  qui  eft 
le  pere  de  ces  autres  là  eft  un  peu  meil- 
leur , & peut  trouver  place  dans  des  en* 
droits  où  babiller  & babillard  n’oferoienç 
fe  prefenter , t 

ÇÜESTIOU 


fur  la  Langue  Trançoïjc. 
QJJ  ESTIDN  L X. 


it7 


S* il  faut  dire  & écrire  Balier  ou  Baleyer. 

N Os  Grammairiens  difpatenc  jufl 
ques  fur  une  bagatelle  , non  feule- 
ment un  mot  mais  une  petite  particule , 
une  lettre,  un  accent,  uneapofl:rophe,tout 
cela  fait  le  plus  fouvent  le  fujet  de  leurs 
plus  grandes  conteftations  , jufques-Ià 
même  que  M.  l’Abbé  de  Furetiere  nous 
allure  que  feu  M.  Patru  fe  bannit  volon- 
tairement de  l’Academie  quelque  temps 
avant,  fa  mort  parce  qu'il  fut  fcandalifé 
de  la  longueur  du  temps  qu’on  fut  à dis- 
puter fi  la  lettre  A df  voit  être  qualifiée 
fimplement  voyelle  , .ou  fi  c’étoit  un 
fubftantif  mafculin  , que  cette  queftion 
dura  cinq  lemaine^ , 8c  fut  traitée  avec 
grande  chaleur  entre  M.  Patru  8c  M.  de 
Mezeray , que  les  bureaux  furent  par- 
tagez 8c  départagez  pluficurs  fois  pour 
me  fervir  de  les  propres  .termes  ; mais 
tout  cela  n’efi:  peut-être  qu’une  raillerie , 
la  dilpute  fut  balier  ou  baleyer  eft  plus  vé- 
ritable. * 

M.  Chapelain  a dit  balier , M.  Scar- 
ron  dit  en  Prince  des  budefques  opCEole 
lâche  les  vents  quand  il  veut  balier  le 
.monde,  M.  Delpreaux  d’un  autre  côté 
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exprime  ainfi  ce  que  je  fais  tous  les 
jours, 

P' une  Robe  a lÿngs  plis  baleyer  le  barreau. 

Il  (èmble  cependant  que  le  grand  ula- 
ge  eft  pour  balier,  qui  eft  plus  court,  plus 
net  6c  plus  commode  j cependant  baleyer 
ou  balayer  ( car  on  l’écrit  en  ces  deux  ma-  * 
nieres  bien  que  la  prononciation  foie  la 
même  ) ne  manque  pas  de  partifans.  M. 
le  Vayer  , M.  Ménagé  . & une  infinité 
4’autres  n’écrivent  6c  ne  prononcent  pas 
autrement , il  eft  auffi  plus  conforme  au 
mot  balay  avec  quoy  l’on  balaye. 

Le  fieur  Richelet  croit  qu’on  peut  dire 
également  balier  6c  balayer , batteur  *6>C- 
balayeur  -,  il  trouve  pourtant  balier  6c  ba- 
lieur  plus  doux  6c  plus  ufitez  j pour  plus 
doux , je  n’en  conviens  pas,  la  prononcia- 
tion de  Ye  qui  fe  remontre  dans  les  au- 
tres mots  a toujours  été  plus  douce  que 
celle  de  Yt , ce  qui  fovorile  beaucoup  ba- 
tteur 6c  balieufe  pour  marquer  celuy  qui 
batte  j c’eft  que  comme  lia  tres-bien  re- 
marqué le  même  Richelet , l’ufage  veuç 
qu’on  dife  balayeur  6c  balayeufe  pour  fi- 
gnifier  ceux  qui  vendent  des  balais  , 6c 
ainfi  il  femble  que  par  cette  raifon  il 
faudroit  dire  batteur  6c  balieufe  dans  l'au- 
tre fignification  pour  mettre  quelque  dif- 
férence entre  ces  mots. 


far  la  Langue  Fr  an poi fs. 
QJJ  EST  1.0  N LXI. 


S'il  faut  dire  Barnabé  , Barnabites/ 
ou  bien  Bernabé  ou  Bernabices. 

CEux  qui  veulent  abfolument  retenir  ' 
les  a , 8c  dans  1 écriture  8c  dans  la 
prononciation,  & qui  s’en  tiennent  a cette 
façon  de  prononcer  mâle  dilent  toujours 
faint  Barnabe  (Scies  Barnabites  , au  con-  Vf 
praire  les  gens  pNis  8c  défifcat(,  8c  qui  • 7 
changent  toujours  r*  en  £ pour  rendre  ,-û^J 
la  prononciation  plus  douce  aiment  mieux 
dire  faint  Bà^abe  8c  les  Barnabites  3 les 
. DsftçeS^rHput  parlent  <Sc  écrivent  tou.  ^ 
jours  de  la  manière  , & une  infinité  de- 
gens  les  • 

Le  P.  Bouhours  tout  poli  qu’il  eit, 
écrit  pourtant  Barnabites  dans  la  vie  de  ^ ^ 
faint  Ignace.  M.  de  Mezeray  ne  parle  4 
pas  autrement  dans  Ton  Hiftoirede  Fran-  s 

ce  ; il  eft  cependant  vray  que  Barna 
.eft  bien  rude  & bien  defagrcable , mais 
je  ne  fçav  pourtant,  pas  s’il  n eft  point  à 1 J 

preferer  a itovr*  qui.  fait  une  équivoque.  UfaŸf  l- 
fâcheu Ce.  q^ae.^c  peu*  i/?eJèS/  £.;>/-  t?$jï  J 
Le  S.  kichelet  eft  d’avis  qu’on  pro-1  ; 

nonce  Bernabites  8c  qu’on  écrive  JBarna-  il  * • 

bites  : Mais  pourquoy  cette  bigarrures  ; ' ' , , 

ruions  plutoft  que  comme  les  changement  <?  <F 
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d’a  en  e commencent  toûjonrs  à s '.établir 
dans*la  converlation  , où  ils  demeurent 
long-temps  avant  que  de  pafler  dans  le 
difcours  public  & dans  les  livres , on  peut 
dire  faint  Bernabf  & les  Bernabites  dans 
le  difcours  ordinaire  & familier  , mai$ 
qu’il  eft  plus  fur  de  dire  faint  Barnabe 
Scies  Bar nabites  dans  un  difcours  public, 
& de  l’écrire  ainfi  dans  un  livre  qui  ne 
tiendra  pas  du  ftile  fimple  de  la  conver^- 
fation.  Car  on  tourroit  fort  bien  écrire 
faint  Btrnabé  & nsBcrtfàbites  dans  une 
compofition  qui  imrt^roit  le  difcours  or- 
dinaire. 

Au  refte  , je  connois  une  perfonneL  qui 
a du  dégoût  pour  Barnabe , Barnabites  , 
parce  que  ces  mots  tiennent  quelque 
chofe  du  Barnire  des  Italiens  , ceux  qui 
fçavent  cette  langue  n’ont  que  faire  que 
je  leur  apprenne  la  lignification  de  ce 
mot,  & ceux  qui  ne  la  fçavent  pas  m’en 
difpenferont  s'il  leur  plaît. 

Au  lieu  de  cela  on  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  que  je  dife  icy  en  palïant  cfe 
que  j’ay  appris  d’un  fçavant  & pieux 
JSarnabite , qu’il  efc  arrivé  la  même  cho- 
fe à ces  Peresen  Italie  ^qu’aux  Domini- 
. cains  ou  Freres  Prefcheurs  en  France  qui 
ont  été  nommez  Jacobins  de  l’Eglilè 
Jacques , où  ils  firent  leur  premier 
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fur  la  Langue  Vrançoife.  i ii 
établi flèment  à Paris  y de  Jacobut  on  a 
donc  dit  jacobins  y les  Earnabires  de  me- 
me  lors  de  leur  établiflement  à Rome 
furent  mis  dans  l'Egide  feint  Barnabe  , 
d’on  l’on  a pris  occafion  de  les  appeller 
Earnabites  , mais-  la  différence  que  jfy 
trouve  efl:  que  ce  mot  eft  venu  jufques  a 
nous  , au  lieu  que  celuy  de  Jacobins  n’efl: 
jamais  fo\i  de  France  -,  faudra- t’il  tou- 
jours  que  nous  recevions  fi  bien  & les 
perfonnes  & les  mots  qui  viennent  d’Ita.'- 
lie  & d’Elpagne  pendant  que  nous  y fè- 
tons  fi  mal  reçus  nous  & nos  termes. 

QJLJE  S T ION  LXIL, 

Sur  le  mot  de  Barbotter. 


NOus  voyons  dans  la  belle  Hifioirô' 
de  l’Academie  compofée  par  M,« 
Pelillon  , que  M.  Colleter  ayant  porté 
au  Cardinal  de  Richelieu  le  monologue 
des  Thuilleries , ce  Miniftre  s’arrêta  par- 
ticuliérement fur  les  deux  ou  trois  vers 
fiiivans  : 

jLa  Cane  s’humeÜer  de  la  bourbe  de  l’eau  y 
D'une  voix  enrouée  & d'un  battemeiît 
d'aile  , 

Animer  le  Canard  qui 
d’elle.- 

Et  apres  avoir  écouté  fort  attentivement 

- ‘ K ” j 


languit  auprès 
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tout  le  refte , il  donna  de  fa  propre  maîif 
cinquante  piftoles  à ce  Poète  avec  ces 
paroles  obligeantes  ,que  c’étoit  feulement 
pour  ces  deux  ou  trois  vers  qu’il  trouvoit 
ïi  beaux  qu’il  ne  croy oit  pas  le  Royaflèz 
riche  pour  payer  tous  les  autres , mais- 
ce  Cardinal  ayant  en  même  temps  voulu' 
perfuader  à Colleter  de  mettre  : 

Jua  Cane  barbotter  dans  la  bourbe  de 
Veau , 

Cet  Autheur  s’en  defïendit  comme  trou-- 
vant  ce  terme  trop  bas , & n’étant  pas- 
content  de  ce  qu’il  luy  en  dit  fur  le 
champ , dés  qu’il  fut  au  logis  il  luy  eiv 
écrivrt  une  lettre  pour  luy  en- parler  fans 
doute  avec  plus  de  liberté  ; le  Cardinal" 
achevoirde  la  lire  lorfquil  fur  vint  des- 
Courtifans  qui  luy  firent  compliment  fur 
quelques  heureux  fuccés  des  armes-  du 
Roy  , & comme  ils  luy  dirent  que  rien* 
ne  pouvoit  refifter  à fon  Eminence  , il 
leur  répondit  en  riant  t Vous  vous  trom- 
pez , je  trouve  dans  Paris  même  dés  per- 
{onnes  qui  me  refiftent  ; & comme  on  luy 
eût  demandé  qui  étoient  dçnc  ces  per- 
fonnes  fi  audacieuses  ; Colletet , dit-il  T 
car  après  avoir  combatu  hier  avec  moy 
iur  un  mot , il  ne  le  rend  pas  encore  , 
& voila  une  grande  lettre  qu’il  vient  de 
m’en  écrire.  ■ . -*  * - • 


fir  la  langue  Trançoife.  123 
Ce  font  à' peu  prés  les  mêmes  fermés  avec 
iefquels  M.  PelifTon  nous  aprend  cegrand 
différend  pour  un  petit  mot  entre  cette 
Eminence  toute  puiflante  dans  l’Etat , 3c 
outre  cela  tres-fçavante  & très -éloquen- 
te 5 & Un  Poète  du  moyen  ordre  qui  ce- 
pendant avoit  raifon. 

Madame  des  Hoüil 


îeres  qui  fait  ff 

bien  des  vers  Y&  de  qui  on  a dit  avec  / . 
tant  de  vérité  dans  ui  Ouvrage  public  /*,  ' Y * 


<ju’il  y a tant  de  delicaD 
èc  de  bon  fens  dans 


d’elle  _ 
mes  fulîc 


, que 
Yent 


ire,  de  bon  goût, 
"put  ce  qui  vient jT, 


fî  l’ufaçe /étoit  que  les  fem- 

a ? 1 i> , 1 , • il  y] 


reçues  h,  l’Academie  , ort 


previendroit  fes  foulfaits  en  luy  offrant 
âne  place  dans  cette  èelebre  Compagnie^ 


y]  'of  ^ i 


1 


r -, 
f i 


à quoy  j’ajoute  qu’à jnoins  que  de  pafïetf  i).M 
pOUr  envieux  3c  mi  HP  neuf!  ^ 


on  ne 


oeut^- 


plus  refiifer  aux  Dames  l’entrée  dans  les 
Univerfitez , 3c  dani  les  autres  Compa-  '7*  < / / y* 
gnies , ou  la  capajité  fait  entrer,  fut"' 

Itinuent  à fe  rendre 


tout  , fî  elles 


il  habiles  . 

Il  y a longtemps  que  les  Efpagnols- 
ont  commencé  , la  grande  fainte  Therefç 
étoit  Doéteur  de  Salamanque , les  Ita- 
liens oqt  auflï  franchi  le  pas  ; l’Uni  ver - 
fité  de  Padoue  ayant  donné  le  bonnet  de 
•Do&eur  à la  fça  vante  Donna  C omar  a ; 
les  Univeriîtés  de  Hollande  en  ont  fait 
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22.5}.  Nouvelles  Observations- 
de  même  pour  la  fameufe  Mle  de  Schur - 
rnan  : Pourquoy  nJimiterons  - nous  pas 
ees  fçavantes  Nations  , puifque  nous 
avons  des  femmes  aufli  fçavantes  que  les 
L leurs.  >, 

Mais  revenons  à Mc  des  Hoüillieres 
qui  a donné  occasion  à cette  digrefïïonv 
! il  fèmble  que  cette  agréable  Poète  ou 
Poetelle  , comme  Ton  voudra  , nous 
verrons  cette  queftion  plus  bas  , n’a 
ofé  fe  fervir  de  barbotter  au  même 


fcns  qu’il  auroit  pû  être  employé  dans 
les  vers  de  Colletct , elle  a mieux  aimé 
mettre  farfouiller  , qui  eft  a(Iurement 
très -5as  , en  quoy  il  femble  que  non  feu- 
lement elle  a crû  avec  Colletet  que  bar- 
botterriètôk  pas  noble , mais  même  qu’il 
ne  valloitrien  du  tout , elle  auroit  cepen-, 
dant  enccla  peu  de  gens  de  fon  côté  ; voi- 
cy  dcnc  comme  elle  s'explique  dans  des 
vers  qu’elle  a faits  à la  louange  du  Roy  y 
. ou  pour  montrer  la  fécondité  de  fa  veine 
elle  a bien  voulu  s’afaujettir  à la  rime  en 
oiiille  pour  les  vers  féminins  : 

Bien  qu'un  calme  profond  régné  dans  fis 
Etats  , ' -h 

Ses  Guerriers  toutes  fois  ne  fe  repofint  pas 
• • De  peur  que  dans  la  paix  leuy  vertu  ne  fi 
r oiiille , 

Tantôt  le  fer  Soldat  t>ar  Ca  vûë  animé  - • 
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fur  la  Langue  Franpoife,  2Ï5 
S'exerce  dans  la  plaine  d ouille , 

Ht  fantot  dans  un  Camp  pour  Jix  mois' 
renfermé 

Il  fait  fentinelle  & patrouille* 

L'Etat  ne  fonffre  point  de  ces  grands  mou* 
vemens  , 

En  pleine  fureté  prés  de  fes  nombreux- 
Camps  » 

JMeurit  le  doux - raifin  & grojfit  la  ci~- 
tr ouille  , 

La  vache  y paît  l'herbage  & la  cane  y 
fourfoüille , 

L’ avare  laboureur  y moiffonne  fers  champs **• 
Sa  fille  fans  danger  y file  fa  quenouille 
Et  jamais  il  ne  voit  fans  de  prompts  paye* 
mens 

- Emporter' le  lard  & V an  douille  ^ 

Ve  fon  chétif  foyer  uniques  ornemens.-  ’ v. 

Mais  peut-être  aum  que  dans  le  choix : 
que  M1-'  des  Hoüillicres  a eû  à faire  de»' 
deux  mots  de  bar  bot  ter  & de farfouiller 
elle  a préféré  ce  dernier  à l’autre , forcée* 
par  la  rime  ; . car  d’ailleurs  ils  font  alTés; 
égaux. 

Monfîeurr  Sarrazin  employé  barbotter ' 
en  une  autre  lignification  & dans  ur»i 
ftile  un  peu  bas  : 

Je  y tous  les  Bail  lif s > Procureurs  &Pre-*- 
Vots  . 

fiitivis  de  leurs  petits  fuppbts  . 


v Vf-  Tontes  hors  de  propos  , 

Si  bien  efu'ik  vaudrait  mieux  écouter  de? 


Que  ces  perfecuteurs  d' oreilles 
Qui  fontyans  en  excepter  un 
Les  plus  grands  ennemis  du  pauvre  fenr 
communs 

Moliere.dk  ai*  même  fens  : il  barbotte 
antique  chofe  entre  fes  dents * Et  Sainr 
* Amant  : 

Barbottons  les-  paroles  qtte  la  magie,  en — 
feigne  ^ 

Le  fieur  Richelet  tr y a pas  penfé  fans, 
doute,  quand  il  amis  ce  mot  en  eefens-Iæ 
au  bas  ftile/ans  y mettre  bar  botter,  aéfcion. 
des.  Canes  & des  Canards  qui  en  fourant 
le  bec  dans  Eeau  bourbeufe  pour  y;  cher- 
cher. à manger  , font  un  certain  bruit  5. 


Ë~;  ■ :/ „ »<  ,f  ' ’ ' ‘ ‘nenr  barbotteur 


OU  élt  la  ration  de  toutes  ces  inégalités  ^ ’ 
ces  mots  ne  font  alîurémentpasdè  meil- 
leure mailon.  les  uns  que  les  autres  , & 

.?!;  ‘ Lun  d’eux  eft  bas,  les  autres  ne  font  gué- 
res  relevés } enfin  il  n’eftplusstempsd’en- 
cenfer  les  opinions  du  Cardinal  de  Riche» 


Canard  privé 


» 
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lieu , qui  avec  tout  le  grand  pouvoir  qu’il 
avoir  en  France , n’a  pas  pu  donner  des 
lettres  de  Nobldle  à barborter}  tant  il 
eft  vray  qu’il  n’y  a que  l’uface  qui  ait 
droit- là. 


QJCJESTION  LXIIL 
S'il  faut  dire  & écrire  Barthélémy' 

ou  Berthelemy. 

C’Ëft  encore  icy  une  difput'e  pour  fça J- 
voir  qui  l’emportera  ou  de  l’a  ou  de' 

Fç  dans  ce  nom  propre  , nous  avons  déja- 
vu  les  diviiîons  que  ces  deux  lettres  ont- 
caufées  à 1 occafion  d’autres  mots  elles- 
ne  finiront-  cependant-  pas  icy. 

Les  uns-  veulent  donc  retenir  Va  dans> 
Barthélémy  , foit  en  prononçant  foit  eiV 
. écrivant,  parce  que  cela  eft  plus  conforme 
au  mot  Latin  8c  à l’ancien  ufage,  8c  que 
la  prononciation  en  eft  plus  mâle  8c  plus- 
loutenué  - les  plus  dçHç\tX  au  contraire  ,,  J1 c * - - 


7 X N ' > ' + 

aiment  mieux  dire  Berthelemy  avec  les;  {j 
Dà$çs  , Va  leur  déplaît  à caufe  de  fa  ru-*  (if 

/ 1 / I / 1 1 . -m  1 . 1 t 1 / . ► il»  I - d a • « è4*  A 


deiïe , au  lieu  que  F*  muet  eft  la  douceur' 
même,  t ^ k*  % K j X •; 

Les  autres  langues  , cela  foit  dit  erl-  ' ' ’r' 1 i 
paftànt , ne  connoi lient  guéres  cette  forte  yy 

ae  , elles  ne  reçoivent  que  le  mafeulin1  3 

que  nous  avons  aufli  8c  que  nous  appel-  ï’  ‘ ^ v 

, < , jifrï  Ç'Jf*  t.c  le  c4ft*4g 

<- *«f_p->  a & * 

fat. 

6>  M S**-*  - 
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Ions  fermé  pour  le  diftinguer  de  Eautre- 
qui  eft  ouvert  muet  & même  mort.' 

M.  l’Abbé  de  la.  Chambre  Académi- 
cien de  Curé  de  faint  Barthélémy  dit  & 
écrit  ce  mot  par  un  a , c’eft  airifi  qu’il- 
l’a  mis  dans  le  Panégyrique  de  fainte 
Roze  , le  P.  Bouhours  ne  l’écrit  pas 
autrement  , une  infinité . de  gens  font 
auffi  de  cet  avis , jufques-là  que  le  heur. 
Richelé/  foûtient  dans  fon  Diétionaire  • 
v F^ançyis  qu’il  faut  être  peuple  pour  dire 
j BertMelcmy  ’>  nous  voyons  cependant  des 


/ ryfe  • perfonnes  de  la  memiere  qualité  de  l’yfF 
& de  parler  toujours  de  la* 

; A |,{  l&r  forte , & M.  M^iage  prétend  même  que  • 
— -j**  » par  tout  aifielirs  que  dans  un  difeours» 
1 ’ public  il  ùtm  dire  Btrthelemy  5c  non  pas 
J&arthtl/tny  &c  apparemment,  que  M.  le 
P^'f'  Prelidcnt  Cou  fin  Auteur  du  Journal  des- 
r-ry'T  % S ça  vans  a été  d ace  fentiment  puisqu’il 
V écrit  toujours  Bjnlodcmy  dans  fès  Tra-. 
V*  a duélions  de  l’Hiftoire  de  Gonftantinople 
X compofée  par  l’Empereur  Cantacufene,&' 
par  l’Empereur  Ducas , il  n’y  nomme  pas 
autrement  un  Ambaflùdeur  des  Dauphins* 
A vde  Vienne  auprès  de  ces  Princes,  y 

J’ay  même  remarqué  que  des  pdrfan- 
• \ hjl'  ' *^es  écœurées  qui  écrivent  communément* 
BartheLtmy  par  un  a , le  prononcent  pour— 
A fcut.par  un  e.  Enfin  ceux . qui  écrivent: - 

f f{  .VVt?  . ®‘  * 


i 
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conformément,  à la  prononciation  met- 
tent fans  peine  Berthelemy  ; ils  ne  troui 
vent  point  que  Ve  change  en  aucune  ma- 
nière çe  nom  propre  , & ainfi  je  ne  crois 

F as  qu’on  'doive  faire  difficulté  de  fuivre 
opinion  de  M.  Ménagé  & dire  Barthe* 
lemy  dans  un  difcours  public  , où  il  faut 


que  la  prononciation  loit  loutenue  , &c  t 

Bemtolçtny  pàt^ut  ailleurs  j je  ne  refuie-  ! 

rois  pourtant  pas  de  dire  &c  d’écrire  auiîl  ^ 
inàmeiemmem.Barthelemy  , mais  le  iîeur  ^ 

Richelet  ne  devoit.pas  tantméprifcr  Ber* 
thelcrny. 

Je  paiïè  fans  m’arrêter  fur  la  difficulté  y ^ crs<-- 
de  fçavoir  s’il  faut  écrire  ce  mot  par  une 
h ou  non  ,.il  eft  ailés'  indiffèrent  de  l’y  * . 

mettre  ou  de  ne  l’y  mettre  pas  , parce  /^V«H 
qu’elle  y eft  entièrement  inutile;  je  traite;  L&? 
cela  un  peu  plus  au  long  àl’occaiion  de. 
quelques  autres  mots  , ce  qui  foie  que  je.-  ^ 
ne.  m’y  arrête  pas  icy.. 

OU  E S T I O N LXI V. 

S’ il  faut  dire  BaHa,  Battra  , ou  Pacha*. 

(■ki.  - ^ ^535 

L y avoit  long- temps  , qu’on  n’avoit 


I 


eù  tant  d’occafion  de  parler  de  ces- 


mots  qu’on  en  a eu  depuis  quelques  an--  ^ ; ^ 

nées  que  la  plufpart  des  Puiilances  Chré-  / 


J 


pennes  liguées  enfemble  o«t  mis 


*vfc 


Vtd 


/K^ 


I 
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redoutable  Empire  des  Ottomans  à deux 
doigts  de  fa  ruine pendant  toute  Cette' 
fimglante  guerre  on  n’a  entendu  parler 
que  de  Bajfas  étranglés , de  Bachas  tués 
tnaftacrés  , ou  faits  prifonniers  , & de 
Pachas  devenus  Serassiers  ou  Grands  Vi-- 
firs  y car  nous  nous  fommes  fer  vis  de  ces 
trois  mots  pour  marquer  les  premiers-  Of- 
ficiers de  cet  Empire. 

Chacun  de  ces  termes-a  eu  fes  parcifans, 
ce  qui  a caufé  une  guerre  , pourtant  non 
fanglante , entre  nous , pour  fçavoir  le- 
quel des  trois  eft  le  meilleur  ;'il  y’a  même 
déjà  du  temps  que dette  queftion  eft  furie 
is , jufques  làuncme  qu’un  frere  & une' 
fœur , tous  deiut  beaux  Efprits , le  font 
trouvez  de  diflrerens  avis  , M!c  de  Scu- 
dèry  eft  pou yBajfa  , témoin  fon  Roman 
de  r'Illuftre jpajfa , M.  de  Scuderi  au  con- 
traire étoit  pour  Bach  a , puifqu’il  n’écrit 
pas  autrement  ce  mot  dans  fa  Tragi- 
comedie  de  Y Amant  liberal. 

Ges  deux  opinions  ont  partagé  géné- 
ralement tous  nos  Auteurs  , les  uns  ont 
dît  Bacha  & il  femble  que  c’èft  le' plus 
grand  nombre  , les  autres  ont  préféré 
Bajja.  M.  le  Prelident  Coufin  a mieux 
aimé  en  cette  rencontre  fuivre  le  party 
de  la  feeur  que  du  frere , car  il  met  tou- 
jours 'Bajja  dans  fes  traductions  de  l’HiCf 
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îoire  de  Conlïantinople  j M.-  de  Mezè- 
xay  ne  dit  aulîî  que  Bajfa  dans  l’Hïftoire' 
de  France',  8c  dans  la  continuation  de  la? 
guerre  des  Turcs.. 

Les  conteftations  cependant  qu'il  y a* 
€Ü  fur  ces  mots  A donné  occafion  à un* 
autre  de  s’établir , Pacha  ayant  paru  danfr 
quelques  nouvelles  Relations , a été  d'a- 
bord protégé  par  la  plufpart  dès  S ça  vans- 
dans-  les  langues  Orientales  ,,  & entre 
antres  par  le  P.  Bénier  Je  fuite  r Auteur 
de  ce  beau  Projet  dé  la  réunion  dès 
Langues  , ce  Pcre  même  a prétendu  que* 
çe  dernier  devoit  l’emporter  , 8c  que  les; 
«feux  autres  dévoient  abfolument  luy  ce-.- 
cfer  la  place.. 

O'n-dit  pour  la  déflFènfo  de  Bajfa  qu’il 
eft  plus  doux  8c  plus  accommodé  à nôtre’ 

. Engage  y que  Bach  a 8c  Pacha  dont  la 
prononciation  eft  trop  Turque  j que 
comme  il  eft  permis  en  France  d’adoucir 
lès  mots  étrangers  qui  font  trop  rudes , 
comme  il  y en  a une  infinité  d’exemples,/ 
on  ne  doit  pas  être  forpris  R Bajfa  s’eft 
habillé  à la  Françoifo ce  qui  l’a  fait  re- 
cevoir patmy  les  pâmes  8c  parmy  ceux: 
qui  en  les  imitant  preferent  la  pronon- 
ciation dfcuçe  8cji olje  quifo  trouve  dans. 
.Bajfa,  8c  qui  n’eft  du  tour  point  dans 
les  deux  autres  mots  à" caûfo*de  / 
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qu’il  nJy  à gueres  que  ceux  qui  le  piquent' 
«Tertre  Voyageurs  , ou  d’avoir  quelque 
eonnoifiance  des  langues  Orientales, 
qui  prononcent  hacha , parce  qu  ils  pré- 
tendent que  c’eft  ainfi  que  parlent  les 
Turcs,  les  Tartares , & les  Perfàns  ; 
mais  que  cette  raifort  ne  vaut  pas,  car 
s’il  falloir  prononcer  ce  mot  comme  ces 
Peuples  , ceux  qui  prononcent  hacha  eri 
font  prefque  aufll  éloignés  que  ceux  qui 
dilènt  limplement  bajfa , parce  que  le 
ch  a des  Orientaux  éft  beaucoup  plus  fort 
que  les  prononciations  les  plus  alpirées 
des  Allemans  , des  Italiens  & des  Elpa- 
gnols  à qui  nous  le  cédons  infiniment* 
pour  ces  chofes-là  , & qu’enfin  bajfa  a 
un  ufage  t res-confidèrabîe  , ce  qui  doit 
füffire  en  fait  de  langue.- 

Ceux  qui  font  pour  hacha  difent  au- 
contraire,  que  bien  qu’il  foit  véritable 
qu’on  accommode  tous  les  jours  à nôtre  • 
langue  , les  mots  trop  rudes  que  nous- 
empruntons  des  autres  ; ce  n’eft  pourtant  ’ 
pas  avec  cette  liberté  qui  fait  qu’on  dé-- 
figureun  terme,  on  l’adoucit , mais  on  ne- 
lê  change  pas , on  luy  ôte  à la  vérité  la- 
rude  lie  qui  le  trouve  incompatible  avec 
la  douceur  de  nôtre  langue  , mais  on 
n’en  a pasbefoin  icy  , puifque  le  Cha  èflfi 
£brt  - ordinaire  parmi  nous  - mêmes  • ans  : 
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'mots  dont  F origine  eft  parement  Frai» 
çoife  ; il  n’eft  pas  neceflàire-  d’en  don- 
ner des  exemples  , nôtre  langue  en  eft 
pleine , & quoy  que  cette  prononciation 
ne  Toit  pas  tout  à fait  fi  forte  que  celle  des 
Orientaux,  elle  en  approche  toûjours  da- 
vantage que  le  fa  de  Bajfa  qui  nous  eft 
venfl  de  Venife , où  l’on  prononce  le  cha 
comme  un  double  'z.  zl. 

Les  Vénitiens  en  ufent  de  même  à l’é- 
gard du  g 8c  de  IV  devant  les  voyelles  , 
tant-ils  fe  plaifent  à cette  prononciation 
douce  8c  efféminée  qu’ils  nous  ont  com- 
muniquée par  la  fréquentation  que  nous- 
avons  ej/aveceux,  au  fujet  des  grands-' 
fècours  que  nous  leurs  avons  donné  pen- 
dant la  longue  guerre  de  Candie  où  nous- 
avons  appris  à dire  Bajfa  comme  eux  y 
au  lieu  que  Bacba  eft  le  mot  ordinaire  , 
non  feulement,  parmi  les  Turcs  mais  par- 
mi les  AllemanS',  parmi  les  Polonois  8c 
alïCtes^Nations  qui  n’injitent  pas  la  pro- 
noneiatioït'Veni tienne  , 8c  comme  nous 
ne  difons  point  auffï , ni  Zoannes  , ni  un- 
Zaÿitre  , ni  des  nous > ni  des  Pizons  , fi . 
ce  n’eft  peut-être  encore  parmi  quelques- 
graffèyeufes  ridicules  j pourquoy  dirons, 
nous  bajfa  ou  bazza  avec  les  Peuples 
de  Dalmatie  8c  avec  ceux  de  Venife  qui 
L’ont.pris  des  premiers. 
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Le  grand  ulage  s'eft  donc  déclaré  pouft 
hacha , qui  a d'ailleurs  pour  foy  la  rai- 
fon  de  l’étimolqgie  , puifque  ce  mo£  elfc 
formé  du  mot  Tartare  , bac  h qui  lignifie 
Chef , Tefie , cje  qui  revient  entièrement 
a la  lïgni  fi cation  de  ce  mot  : Car  ceux  qài 
portent  cette'  qualité  parmi  les  Turcs  * 
Font  des  Chefs , ou  dans  les  Confeils*  oit 
dans  les  Provinces , ou  dans  les  Àrmées*- 

Voila  à peu  prez  tout  ce  qu'on  peut  di- 
re de  plus  ponfiderable  pour  fçavoirô 
l'on  doit  écrire  6c  prononcer  ces  mots 
par  ou  {|ar  cha , cat  il  y a une  autre 
difficulté  s'il  faut  dire  & écrire  hacha'* 
bajfa  ou  Pçchd , c’eft  à dire  fî  cfes  mots 
doivent  commencer  par  un  B ou.  par  un 
P.  Examinons  encore  tout  ce  qu'on  dit 
pour  6c  contre, 

La  première  choie  qui  le  prelènte  ell: 
Une  queftion  de  fait,  fçavoir,  fî  les  Turcs 
en  prononçant  ces  mots  Ce  fervent  d’un 
P où  d’un  B , on  ne  s’accorde  point  la- 
dellds,.  s’il  en  faut  croire  le  P,Bénier  8c 
quelques  autres  encore,  les  Orientaux 
difènc  Sc  écrivent  Pacha  dans  la  lignifica- 
tion que  nous  lny  donnons  au  lieu  qu'ils 
dilènt  hacha  pour  lignifier  les  bas  Offi- 
ciersde  l’Armée , les  autres  aucontraire 
rejettent  cette  diftin&ion  nouvelle  & 
inconnue  jufqu’icy  , 6c  foutiennenc  que 
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Hans  tout  le  Levant  on  dit  toujours  hacha , 

& pour  le  prouver  ils  ouvrent'-tous 
les  Livres  de  voyages  qu’on  a en  quelque 
langue  que  ce  foit , où  l’on  voit  toujours 
bacha  8c  point  Pacha  , .11  ce  n eft  dans 
quelques  anonimes  nouveaux  ? où  l’oir 
voit  l’un  8c  l’autre  indifféremment  8c  au 
même  fens. 

M.  Tavernier  M.  Chardin  8c  plufîeurs 
Auteurs  confiderables  difent  toujours  ha- 
cha, Pacha  leur  eft  entièrement  inconnu^ 
comment  fe  pourroit-il  donc  faire  , a jour- 
te-t’on,  que  tant  d’habilles  gens  de  toutes 
les  Nations  de  l’Europe  qui  ont  été'  fr 
long-terrtps  parmf  les  Tartares  3 parmi: 
les  Turcs , parmi  les  Arabes  , parmi  les 
Perfàns  5r*tHt£es^  Peuples  de  lAfte  oùt 
ce  mot  eft  en  ufage , n’eutfent  pas  enten- 
du  prononcer  Pacha  > fi  efrc^s^emcnt  on!  /\ 
stvoit  parlé  de  la  maniéré , 8c  que  l’ayantT 
entendu  dire  dé  la  forte  ils  nçfeu  lient  k 
pas  écrit  de  même , ce  ferait  efiftâ^ye--  1 
ment  une  choie  bien  extraordinaire  d'en- 
tendre toujours  dire  Pacha  8c  écrire  ce- 
pendant  Bacha  : Il  eft  vray  que  cette 
raifon  me  Èèàufoup , 8c  m’empe-  <£ 

che  de  croire  tout  à fait  avec  le  P.  Bénier, 
quelque  penchant  qui  m’emporte  de  f© a . 
côté  , que  les  Orientaux  difent  toûjours 
JPacha  y d’autant  mieux  que  l’ayant-  de: 
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èc  je  n'en  ay  pas  t'rouvé  une  qui  ne 
dife  que  Pacha. 

Bacha  l'emporte  donc  encore  fur  Pa- 
cha du  côté  de  nôtre  ufaçe,  examinons 
s’il  en  devroit  eftre  de  meme  du  c£té  de 
la  raifon  : Ceux  qui  deffèndent  Paçha&i- 
fènt,  comme  nous  en  avons  déjà  remar- 
qué quelque  chofe  , que  ce  mot  eft  deffci- 
né  dans  les  langues  Orientales  à mar- 
quer  les  Grands  d’un  Etat , parce  qu'il 
eft  formé  des  mots  Pcrfans  Pa  qui  figni- 
Üe  Sovu  , 8c  Scha  qui  fignifie  Roy , com- 
me qui  diroit  Vice  - Roy  , d’où  vient  que 
les  Perfans  appellent  leurs  Souyerains 
Scha , témoin  le  fameux  Scha  Abbas , fur- 
quoy  les  Turcs  encheriflènt  encore  en 
nommant  leur  Grand-Seigneur  Padifcba, 
çomme  qui  dircfit  le  pere  ou  le  premier 
des  Roys , au  lieu  que  Bacha  n’eft  en 
ufage  parmi  les  Turcs  8c  les  Tartares » 
que  pour  marquer  les  plus  bas  Officiers 
de  l’Infanterie  '8c  de  la  Cavalerie»  com- 
me font  nos  Sergens  , Caporaux , Anf- 
peçades  , Maréchaux  de  logis , Briga- 
diers» 8c  Sous-Brigadiers-,  que  ce  mot 
marque  fi  peu  quelque  chofe  de  grand , 
qu'on  le  donne  même  au  Soldat  qui  eft 
le  premier  d’une  chambrée,qui  n’eft  ordi- 
nairement compofée  que.de  fix,  le  P.  Bé- 
lier m’a  même  alluré  que.fi  on  ofo#  trait*, 
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ter  de  Bacha  unGrand  de  Turquie, on  s’atâ 
,tiroit  immancablement  après  avoir  peut- 
être  fait  rire  ceux  qui  feroient  prefens,un 
bon  nombre -de  coups  de  bâtons,  fuivant 
, . l’humeur  ou  feroit  le  Pacha,quon  injurie- 
roit  en  l’appel lanc  Bacha , cella  eft  fort , 
d’autant  mieux  que  nôtre  langue  ne  s’ao* 
commode  du  tout  point  de  cette  opinion, 
elle  ne  reconnoît  rien  que  de  relevé  ÔC 
de  refpeétueux  dans  le  mot  de  Bacha  » éc 
quelque  raifon  qu’on  puifïe  avoir , il  fe- 
- t jra  bien  difficile  de  luy  faire  changer  de 
condition. 

( Ceux  qui  ne  peuvent  fouffrir  Pacha  ; 
1 '^difent  qu’il  eft  fort  inutile  d’obliger  les 
'f(i\  f Turcs  d’emprunter  ce  mot  des  Perlans, 
\ 1 leurs  ennemis  irréconciliables , puifqu’ils 

X * ’ ,ont  chez-eux  le  mot  de  Bach  , qui  Turc, 

AP  Tartare  ou  Arabe  lignifiant  Chef  \ Tefie  P 
marque  aufli  bien  & mieux  encore  les 
Gouverneurs  de  Province  ; & les  Gene- 
raux d’ Armées  qui  fontles  Chefs  des  Peu- 
ples & des  Milices , que  le  terme  de  Pa* 
cha  avec  fa  lignification  de  Roy  , qui  ne 
convient  gueres  aux  Grands , rrjaâ^éféla- 
ves  de  l’Empire  Ottoman,  outre  qu’ils 
ont  leurs  Beglierbeys  pour  lignifier  leurs 
Vice-Roys,  & d’ailleurs  la  langue  A-’ 
rabe  que  la  Turque  reconnoît  pour  1k 
mere  & qui  eft  aulfi  Commune  dans  1# 
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fur  la  Langue  Fr ançoifel 
Üfcyant , que  le  Latin  l’eft  parmi  nous , 
qe  ceconnoît  point  la  lettre  p , & lî 
les  Vénitiens  nous  ont  communiqué  la 
prononciation  de  Bajfa , il  y a grande  a* 
parence  que  ce  font  les  Allemans  qui  ont 
introduit  parmi-nous  celle  de  Tacha*  car 
ils  prononcent  toujours  le  h comme  unp, 
tant-ils  le  prononcent  fortement  ; d’oii 
vient  que  lorfqu’ils  apprenent  nôtre  lan- 
gue , ils  ont  toutes  les  peines  du  monde  à 
s*endelacoûtumer,ainfi  nous  les  entendons 
toujours  dire  du  pon  vin  , au  lieu  de  dire 
Un  peu  plus  doucement  du  bon  vin. 

Oh  ajoute  pour  confirmer  encore  mieux 
qu’on  ne  dit  point  Pacha  en  Turquie, 
tqu’on  y dit  (ans  difficulté  le  Boftangï  Ba - 
chi  » la  Capigi  Bachi . le  Chiaonx  Bachi » 
qui  font  indubitablement  des  premiers 
Officiers  de  la  Porte  , & que  les  plus  dé- 
terminés Partifans  de  Pacha  ne  le  font 
pas  encore  avifés  de  dire  le  Bofiangi-Pa - 
fhi  * le  Capigi-Pachi , &c. 

On  prétend  enfin  que  quand  il  ferait 
vray  que  parmi  les  Turcs  on  nommerait 
JBachas,  les  plus  bas  Officiers  de  l’Armée , 

■ qn  ne  pourrait  pourtant  pas  en  inférer 
que  ce  mot  ne  ferait  deftiné  qu’à  cét  ufa- 
ge , & qu’il  ne  pourrait  pas  aller  jufques 
aux  Grands  de  l’Etat  ; car  en  France , 
par  exemple , les  qualités  de  Maréchal  i 
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dfi:  Aiiniflre , de  Secrétaire  Sc  de  quelques 
autres  encore , ne  font  gueres  relevées 
quand  on  veut  les  prendre  dans  leur  ligni- 
fication propre  de  ordinaire , mais  il  n’eft 
rien  ^/même-temps  de  fi  confiderable, 
quand  en  y ajoûtant  un  feul  mot  , on  dit, 
Aiarèchal  de  France , Miniflre  & Secré- 
taire d’Etat  j toutes  les  langues  font  plei- 
nes' d’exemples  femblables il  ne  faut 
donc  pas  s’étonner  fi  la.  langue  Tur- 
' que  fe  gouverne  de  même  ; elle  nomme 
Bachas  des  gens  de  peu  -,  à la  bonne-heu- 
re, mais  elle  nomme  auflï  de  la  ma- 
niéré les  premiers  de  l’Empire  , en  quoy 
'il  11’y  a rien  de  particulier  ny  d’extraor- 
dinaire. 

Le  précis  donc  de  toute  cette  difpute 
• eft  que  Bacha  eft  le  plus  ufité  parmi  nous, 
après  vient  Bajfa  , pour  Pacha  c’eft  alïu- 
rerrient  le  moins. connu  & le  moins  ufité 
parmi  nous,  quoy  que  peut-être  le  meil- 
leur : On  ne  peut  cependant  pas  con- 
damner ceux  qui  approuvent  ces  trois 
mots  , car  l’Ufage  ce  grand  feigneur 
des  langues  l’ordonne  ainfi  , & nous  ne 
I femmes  que  iès  Efclaves  gaffas,  Ba- 

; chas  ou  Pachas , comme  l’on  voudra  , 

-devons  une  obeï fiance  aveugle  à ce  Tirai) 
Tirans  , jufques  à renoncer  même  à 
A/y-  la  raifon  s’il  le  commande. 
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'QUESTION  LXV. 

S'il  faut  dire  & êcriù  Bellone 
ou  Bellonne. 


c 


*E(lau  fujet  du  nom  de  cette  Déeftê 
^ de  la  guerre  & du  trouble  que  nos 
Poètes  fe  font  la  guerre  entr’eux,  car 
nos  Profateurs,  pour  parler  Ménagé, 
n’entrent  prefque  pas  dans  cette  difpute  , 
Üs  dilènt  tous  conftamment  Bcllqn;  8c  je 
•doute  fort  qu'il  y en  ait  qui  difent  Bel - 
lonne  ■:  Il  n’en  efl:  pas  de  me  ne  en  Vers  011 
ce  dernier  étant  fort  fou  vent  commode 
pour  la  rime,  cela  a obligé  la  plupart  des 
Poètes  à en  prendre  le  party  co/itre  ceux 
qui  le  vouloient  charter. 

Et  qu’on  ne  s’imagine  pas  que  les 
Partifans  de  ce  mot  (oient  des  Poètes 
dont  la  veine  fterile  leur  failoit  man- 
dier  ce  (ecours , car  M.de  Gombaud  qui 
en  avoit  une  fi  heureufè  a fait  rimer  ce 
mot  avec  étonne , 8c  bien  que  M.  Def- 
preaux  ait  dit  dans  fon  Art  Poétique  : 

7 "el  Ecrit  recité  fe  fou  lent  a l’oreille . 
Qui  dans  l’impreffion  au  grand  jour  fe 


montrant  ■> 

A 


jSle  fout  ient  pas  des  yeux  le  regard  pé- 
nétrant y 

Qn  /fait  de  cent  Auteurs  l’avant  are  tra,- 

L 
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gique  , ' f ' 

JEt Gomband  tant  lotie  garde  encor  fia  bour 
ri  que.  > 

Ce  mépris,  dis-je, n’a  pourtant  pas  em- , 
péché  que  ce  Prince  de  nos  Satiriques 
n’ait  imité  M.  de  Gomband  en  cette  ren- 
contre, non  feulement  dans  la  rime,  com- 
me dans  cet  endroit  d’une  Epître  an  Roy* 
où  en  parlant  de  la  frayeur  de  la  Hol-; 
lande  au  fujet  du  fameux  palîàge  dut- 
R hein  par  T Armée  de  Sa  Majefté  , it 
dit  : 

JBien-tSt  avec  Grandmont  courent  Afarf. 
& Bellonne  , 

Le  Rbein  a leur  ajpett  d'eportvantc  frtf. 
forme  , 

Quand,  pour  nouvelle  allarrne  a ces  ejprits- 
glaces  > 

Vn  bruit  s' é pend  quEnguien  & Condi 
[ont  pajfe's.  - 

Mais  même  hors  de  la  Rime , & pat. 
confequent  fans  neceffité , témoin  ce  qu’il; 
dit  dans  (es  Satyres. 
fout  Chantre  ne  peut  pas  fur  le  ton  d‘urp 
Orphée , 

Entonner  en  grands  Vers  la  difeorde  c- 
toujfe'e  , 

, Peindre  Bellonne  en  feu  foudroyant  des, 
remparts , 

Epie  Belge  e fraye'  courant  de  toutes  parts > 
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ftr  ta  Langue  Françoife.  ï 
Moniteur  Ménagé  a voit  d’abord  été 
'pour  Bellônne  dans  la  Rime , l’authori- 
té  de  M . Gombaud  l’avoir  gagné  ; mais 
celle  de  Mlc  de  la  Vigne  n’a  pas  fi-tôt  pas- 
ru  qu’il  n’a  pu  luv  refiler  , en  force  qu’il 
a changé  de  parti , de  a loûtehu  avec  la 
foule  des  Poètes  les  Confrères  , qu’il 
falloir  toujours  dire  Bellone  : Mais  com- 
me la  raifon  de  fa  defertion  eft  tirée  des 
Vers  de  MIc  de  la  Vigne,  qui  fait  rimer 
Bellone  avec  Amazone , dans  cette  belle 
Ode  à Mle  de  Scudery  , oti  elle  dit. 
Telle  en  ces  lieux  ou  Bellone 
> Fit  affembler  tant  de  Roys> 
llion  vit  autrefois 
Une  célébré  Amazone. 

On  n’a  pas  cru  que  M.  Ménagé  ait  pris 
un  bon  prétexte  pour  autorifer  fon  chan- 
gement , car  biep  qu’ordinairement  Ama- 
zone s’écrive  avec  une  leule  n , il  la  dou- 
ble neanmoins  fort  fouvent  ; nos  Poctes 
en  font  pleins  d’exemples  : M.  Defna- 
rais  dit  entr’autres  dans  fes  Vifonnaires.. 
Le  Lieu  Mars  m engendra  d'une  fierç 
Amazonne , 

Ft  je  fucçay  le  lai  cl  d'une  forte  Lyonne  : 
M.  Ménagé  peut  d’autant  moins  conce- 
rter cela  qu’il  nous  allèure  , comme  nous 
verrons  une  autrefois  qu’il  faut  dire  Lion» 
pe  9 comme  on  dit  felonne , la  Rime  d‘A+ 

L ij. 
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mazone  n’eft  donc  pas  fuffifante  pour  é- 
tablir  qu’on  ne  peut  mettre  en  Vers  que 
Bellone , & ainfi  M. Ménagé  n’aura  pas  dit 
encore  fort  à propos  , prétendant  Apo- 
theofer  » & ce  mqt , de  Mlc  de  la  Vigne, 
ôc  luy-même , 

fihtllis  amat  Corylos  illas  dum  P hœb ns  a- 
mabit  y 

Nec  Myrtus  vinceti  Corylos  neç  laurçt 
Phœbi r 

Mon  G .... . ne  veut  pas  que  je  mette 
icy  la  jolie  paraphrafe  que  j’avois  faite 
fur  ces  deux  Vers , & il  faut  luy  obéir  $ 
revenons  donc  à nos  mots , le  grand  ufa* 
ge  de  nos  Poètes  eft  (ans  difficulté  pour 
Bellone , mais  on  ne  peut  pas  défavoüer 
aufli  que  Bellonne  ne  loit  ufité  dans  la 
Rime  malgré  ceux  qui  s’y  oppofent,  le? 
plus  induigens  le  permettent , mais  ils 
ne  peuvent  (ôuflfrir  qu’on  s’en  ferve  hors 
de  la  Rime,  comme  nous  venons  devoir 
que  M.  Delpreajâx  en  fi  ufé , en  quoy  ce- 
pendant il  n’eft  pas  le  feul  : Mf  Bourfaut 
l’écrit  de  même  dans  fa  Satyre  des  Saty- 
res , où  en  parlant  de  M.  Boyér,  il  dit  : 

J) ans  fes  moindres  difeours  on  voit  le  fep 
qui  brille  » 

fit  dans  les  Fers  q *il  fait  le  falpetre  pc<- 
tille , 

aând  d'un  crime  parfait  il  exprime 


J 
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l'horreur  , 

La  fureur  Poétique  ejl  fa  moindre  fureur  9 
S'il  faut  peindre  Bellonne  au  milieu  du 
carnage  , 

Son  Pegafe  bondit , & fa  Mufe  fait  rage  j 
Il  fçait  cÀmper  » refoudre  3 ajfaillir,  ef* 
frayer. 

Et  dans  fes  Vers  pompeux  étaler  tout 
Boyer , 

Mais  s'il  faut  de  Vers  doux  embellir  quel* 
que  fcene , 

Oh  le  feigne  d'abord  de  trois  ou  quatre 
veines  , 

Pour  faire  évaporer  par  ces  canaux  ou* 
verts , 

La  grandeur  du  gehie  & la  force  des 
Ver  Si 

Pour  moy  je  croirois  que  s’il  eft  perm  is 
à un  Poète  defc  fervir  de  Bellonne  ailleurs 
que  dans  la  Rime  , on  peut  aulîi  fort 
bien  l’employer  en  Profe,  & je  ne  vois 
pas  de  railon  de  différence  -,  mais  il  effc 
toujours  plus  fûr  de  dire  Bclloneu ar  tout, 
& dans  le  befoin  Bellonne  feulement  à 
la  fin  d’un  Vers,  j’ajoute  encore  cét en- 
droit de  la  Pucellede  M.  Chapelain  : 

Je  diray  quel  tonnerre  employa  ta  Bel- 
lonne , 

four  abattre  à fes  pieds  l’orgueilleufe  Tor 

tonne, 

Lnj 
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'■  Lequel  eft  mieux  dit , Bénitier, 
on  Benaiftier. 

§ _ ... 

Bien  des  gens  a voient  crû  que  Ml* 
Delpreaux  fêroit  combattre  le  parti* 
dû  Chantre  & celuy  du  Treforier  de  la 
iainte  Chapelle  au  fujet  du  Lutrin , à 
coups  de  bâton  de  Croix,  de  Bénitier  , de 
Goupillon , de  Pfeautier  & autres  cho- 
ies femblables  qui  le  trouvent  ordinai- 
rement dans  un  Chœur  où  la  Icene  de- 
Aû  combat  devoir  être  naturellement, 
& non  pas  furie  vieux  Perron  de  la  fàinre 
Chapelle  devant  la  boutique  de  Barbin.- 
où  ces  deux  partis  prirent,  comme  dans- 
un  Arcenal , toutes  les  armes  avec  lef.  . 
quelles  ils  le  battirent,  je  veux  dire  les  li- 
vres qu’ils  fe  jetterent  à la  tête  les  uns  aux 
.autres  priais  ce  que  cfcs pieux faineans  ne 
firent  pas  alors  , nos  Grammairiens  8c 
nos  Auteurs  le  fon*  prelèntemcnt  dans 
feette  guerre  civile  <|uxils  ont  enfemble  r 
Ils  ne  refpeétent  rien , les  choies  les  plus 
faintes  lont  employées  à le  porter  les 
plus  rudes  coups  / commençons  icy  par 
Bénitier . 

Il  y en  a qui  prétendent  que  ce  mot- 
foit  plus  raifonnable  que  Benaiftier  ^ 


fur  la  Langue  FranÇoife.  24^ 
-pùifqu'on  die  bentt , de  l’eau,  benite , au 
îieu  que  Benaiflicr’y&icôx  tbu^  frenais , 
Bénitier  aaiifti  pour'foy  lé  Rituel  d’Alet, 
M.  Dandilly  ? 8c  par  confequent  tout  le 
Port-Royal , il  a encore  le  P.  Bouhour$, 
-bien que  d’ nn  parti  oppoféau  Port-Royal 
ce  qui  eft  confiderable , car  aftürément 
ce  Perefne  fe  feroitpas  rnis  de  ce  côté-là 
s’il  11’avoit  jugé  Bcnitiet  le  feul  bon  : M. 
Bérains’eft:  aufiï  déclaré  en  faveur  de  ce 
-mot , enfin  prefque  tous  nos  Auteurs  ne 
rpnrient  pas  autrement  : Monfieur  Def- 
pireaux  dit  dans  fon  Epître  à Monfieur 
Arnaud  s 

~JE.t  la  fievre  demain  fe  rendant  la  plus 
forte  1 

iÜn  Bénitier  aux  pieds  va  l'étendre  d la 
porte , 

M.  Ménagé  cependant  s’eft  mocqué  de 
toutes  ces  authorités  t il  luy  fufnt  que  lé 
‘P  . Bouhours  le  foi t déclaré  pour  Bénitier , 
pour  foûtenir  fortement  que  Benaiflier 
eft  bon  aufli , car  il  n’ofe  condamner  Bé- 
nitier , & comment  ï’ofer  contre  un  ufa- 
ge  general  : Il  eft;  vray  que  Benaiflier  n*à 
•xien  de  rude , cette  prononciation  eft  mê- 
me félon  l’analogie  : Car  comme  dans  le 
üecle  pâlie  on  difoit  Benoiftier , comme 
.M.  Ménagé  n’a  pas  manqué  de  l’obfèr- 
ftezi , nous  avons  changé  cet  oi  en  ai  qui 
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eft  bien  plus  doux , ce  qui  eft  encore  ar~ 
rivé  à bien  d’autres  mots , comme  nous 
savons  déjà  commencé  à le  voir  fur  le  mer 
abayer. 

Quelque  raifon  cependant  qu’il  y ait. 
à tout  cela,.  M.  Ménagé  n’a  pas  beau- 
coup d’imitateurs  en  cette  rencontre  , on 
Iailfe  Ion  Benetier  ou  Benaiftier$  comme 
il  luy  plaira  de  le  prononcer , & de  ré- 
crite à lès  Provinciaux  Angevins  , noos 
aimons  mieux  dire  Bénitier  avec  les  Pa^- 
rifiens,  que  M.  Ménagé  abandonne  en 
cette  occafion  un  peu  mal  à propos  , luy 
qui  dit  11  fouvent  qu’il  font  des  Oracles 
de  nôtre  langue  , il  les  devoit  donc  croi- 
- re  icy  fur  tout , & non  pas  en  cent  au- 
tres rencontres  où  ils  ne  font  que  de  faux 
Oracles  qui  l’ont  fait  faillir  plus  d'une 
fois,  comme  nous  le  verrons  en  plus  d’un 
endroit  - 

Pour  Eau-benitier  de  M- le  Laboureur 
dans  la  vie  de  M-  de  Caftelnau , il  n’eft 
prefque  pas  necelïaire  d’en  parler , ce 
mor  eût  le  malheur  de  finir  au  même  mcn- 
ment  qu’il  parut,  perlonne  n’a  voulu 
parler  de  la  maniéré  , quelle  fantaifie 
auflîde  dire  Eau-benitier  en  un  mot , par- 
ce qu’on  dit  eau- bénit e , ces  deux  derniers 
mots  font  feparés , la  conftruâSiôn  en  eft. 
remiiiere  , mais  eau-benitier  eft  mon* 
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ftrhgx  , c’eft  un  compofé  de  deux  fubftan- 
tifs , au  lieu  que  les  termes  Centaures  , s’il 
ineft  perrtys  de  m’expliquer  a in  fi,  font 
toujours  en  partie  fubftantifs  8c  en  par- 
tie adjeétifs  ; cependant  s’il  falloir  le  % 
lèrvir  de  l’authorité  des  Provinces,  com- 
me  fait  M.  Ménagé  à ce  fujet,  eau-beni - 
fier  ne  feroit  pas  fins  Par  Bilans , on  le  dit 
en  plufieurs  Provinces, mai  s on  le  leur  lait 
le  & perfonne  ne  leur  en  porte  envie,  non  • 
plus  que  du  benaiflier  de  l’Auteur  des  Ob- 
ier vations,  Le  J.  Corneille  femble  pour- 
tant donner  l’égalité  à bénitier  8c  à be-  t 
naiftier  , par  un  fiience  qu’on  trouve  pref- 
que  par  tout  dans fès  Notes,  bien  qu’il 
loir  toujours'^  même.  de  pouvoir  nous*  ( 
apprendre  Ion  fentiment  ; que  ne  parloit  j v ■.  w 
i!  donc  s’il  vouloir  qu’on . Iceût  l’opinion 
de  l’annotateur  de  M.de  Vaugelas,  8c  s’il 
ne  vouloir  pas  parler  , à quoy  bon  des 
Nôtres  muettes  pour  la  plupart  fur  uq 
texte  qui  parle  fi  bien  l 

QJJ  ESTI.ON  LX  VIT*  . 

* r*  . 7 ' v > ’ * , * * 

Sur  le  mot  de  Berenger.. 

LÉ  fameux  Archidiacre  d’Angers  qui* 
fut  pere  des  herefies  de  Luther  8c  do 
Calvin  qu’il  fôûtint  l’une  après  l’autre,, 
louais  pourtant  en  homme  prudent  & fage,, 

L vj 
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juiqûes  au  feu  exclu  fivement  , a fait  tonr- 
ber  de  nos  jours  M.  Ménagé  dans  une 
grande  herefie  de  langue , .voyons  fi  je 
dis  vray. 

Tous  nos  Auteurs  generalement,  fans 
en  excepter  même  ceux  pour  qui  ce  Gram-» 
mairien  a tant  de  vénération,  Mrs  de 
Port-Royal  ont  toujours  dit  Berenger  en. 
parlant  de  celuy  que  nous  venons  de  de- 
figner , & qui  eft-ce  qui  a jamais  parlé 
autrement  en  François  iM.  Ménagé  ce- 
pendant qui  le  croiroit , veut  qu’on  le 
puiflè  appeller  Berengarius  en  nôtre  lan- 
gue, & pourquoy  cela  l c’eft  pour  le  di- 
stinguer, dit -il,  de  Berenger  Roy  des 
Lombards  , & quelle  authorité  pour  ap- 
puyer cette  raifon  convainquante  l c’eft. 
qu’on  l’appel  te  ain  fi-,  ajoûte-t’il,  en  An- 
; jou , & que  luy-même,  comme  Angevin,, 
va  écrit  de  la  maniéré  dans  fes  Qbfer- 
varions  fur  la  vie  de  Mathieu  Ménagé,, 
tout  cela  s’appelle  un  ergo..~  mais  je  n’a^ 
chevepas* 

Car  premièrement  les  noms  propres  „ 
au  nombre  defqucls  eft  celuy-cy  , le  dis- 
tinguent toujours  aflfés  par  le  fiir-nom  ou 
par  les  qualités  qu’on  donne  à celuy  qui 
les  porte  , fans  que  pour  faire  cette  dif- 
féré ace  il  faille  parler  Latin  en  François, 
£ôu'ss  , par  exemple , qui  c&  aitfli  ut). 


fier  la  Langue  Fr  an  for  Je.  ifi 

’Tiom  propre  & qui  fe  dit  de  tant  de  per- 
forine s differentes  ne  fe  diilingne  que  prft 
les  mots  qu’on  y joint , ainfi  on  dit  , 
Louis  le  Grand  > S.  Louis , Louis  II.  Louis 
IX.  Louis  Hutin , Louis  de  Bavière , & 
ainlides  autres  fans  qu’on  fe  foit  encore 
■avifé  de  dire  Ludovkus  en  'François  de 
quelques-uns  pour  les  diitinguer  des  au- 
tres.-. 

D 'ailleurs,  quelle  authoritë,  bon  Dieu! 
pour  établir  Bcrengariw  que  le  langage 
au  peuple  d*Anjou  : (Car  tous  les  honnê- 
tes gens  y difent  conftarnrnent  Bcrenger-s 
comme  vient  de  m’en  alliirer  un  Académi- 
cien fort  éclairé  de  F Academie  d’An- 
-gers.  ) Il  valoir  mieux  que  M,  Ménagé 
nous  dit  tout  court , j’aime  le  Latin  juf- 
-qu’a  l’excès,  je  v -udrois  qu’il  fût  en 
. mon  pouvoir  de  détruire  tout  d’un  coup  , 
non  feulement  le  François  y mais  même 
toutes  les  autres  langues  , je  le  feroisvo- 
lontiers  pour  établir  le  Latin  à la  pla- 
-ce  •,  ce  fentiment  fèroit  beau  & noble  , 
- un  Empereur  Romain  de  malheureulè 
mémoire  a fait  un  fouhait  à peu-prés 
fembhhle  à l’égard  du  peuple  Romain  , 
■ car  pour  s’en  defïàire  rout  d’un  coup  , il 
-jieluy  foûh  iittoit  qu’une  feule  tête. 

Cette  raifon  de  M.  Ménagé  feroit  donc 
..convaincante,  en  y ajoutant  fur  tout,  que 

Lvj 
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pour  marque  de  fa  bobine  volonté  , il  1 • 
déjà  mis  Berengarnu  à l’Angevine  dans 
fes  Obfervations  fur  la  vie  de  Ion  ay.euL 
^Mathieu  Ménagé..  Enfin  Berengarius  ne- 
fera  pourtant  jamais  qu’un  Angevin  qui 
n’aura  ni  l’air  ni  les  maniérés  Françoiles;;  • 
Berenger.  eft  le  feul  qu’on  teconnoîr  à. 

Paris  & dans  tout  le  telle  du  Royaume* 
n’en  dëplaife  au  parain.  de  Berengarius; 

>1..  Ménagé., 

qü es ri  o-îsr  exviii..  ; 

J lequel  eft  mieux  dit , Bien-faiteur  , Bietr4 
faiéleur  , ou  Bien^faéleur. 

IL  y a long-temps-  que  nos  Grammai- 
riens le  chicanent  la  - delïus , car  nas. 
Auteurs  £b.  font  contentés  de  fe  parta- 
jger , voyons  auparavant,  les.  railons  de- 
Grammaire  t & après-  nous. verrons  fu- 
mage. I 

Nos  trois  premiers-  Grammairiens. 
François  font  fans,  contredit  M. de  Vau- 
gelas  à qui  tous  les. autres  le  cedent  : M». 
Ménagé  &c  le  P.  Bouhours.:  ces  deux 
derniers  difputent- pour  la  préfeance,  fi-  le 
nombre  des  années  , & avoir  écrit  le  pre- 
mier en  Grammaire/ après  ML  de  Vauge- 
las  y fait  quelque  chofe  : M.  Ménagé: 

* - doit  emporter  * mais.  fi.  au.  contrait^ 


* ^ 


fur  la  Langue  Franfotfc.  ifp 
la  delicateflè  &:  la  pureté  font  confideréesr, 
bien  des  gens  donnent  le  pas  au  P.  Bour- 
hours  , & ce  neft  peut-être  pas  fans 
raifon  ; Mais  laiflonsces  difputes  de  rang 
pour  venir  à la  queftion , 8c  difons  que 
chacun  de  ces  Grammairiens  a affeCtéde 
prendre  fous  fa  protection  un  de  ces  trofs 
mots  M.  de  Vaugelas  efl:  le  champion 
.de  bien -fait  eur  , M.  Ménagé  de  bien- f aie-  , 
\teur-,  8c  le  P.  Bouhours  de  bïen-fatteur ~ 

' Le  premier  mot  a pour  foy  l’analogie  dt*. 
verbe  faire  , de  facere  , facto  , facis  . fa-f& 
cit , nous  en  avons  formé  en  ôtant  le  c„- 
faire  3 je  fais  > tu  fais , il  fait  : de  même 
de  bene-fattor  efl:  venu  bien  -faiteur  en. 
chageant  le  r.  en  i.  ce  qui  le  rend  bien 
plus  doux  que  bien-faiseur  8c  bien-faç~ 
teur ► 

Bien -faveur  fent  un  peu  plus  feLa- 
tin  puilqu’il  en  retient  le  fac  8c  qu’il  ne 
çhange  que  fa  termtnaifon  , il  ne  man- 
que pas  non  plus  d’analogie  , puifqu’on 
dit  au  Ample  un-  faÜeur  8c  non  pas  un; 
faiÜeur  ; Enfin  bien-faiflreur  eft  comme 
un  milieu  entre  les  deux , il  neft  ni  l’un 
ni  l’autre , 8c  il  efl:  cependant  l’un  & l’au- 
tre y il  a le  fai  de  bien -fai  teur  y mais  il  y 
ajoute  aofïî  le  c de  bien-fatteur , il  lemble 
donc  que  bien-faitteur  devroit  remporter 
_ le  prix , mais  comme  en  fait  de  langue*  if 
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lie  fufKt  pas  d’être  le  plus  fort  en  caijfojns 
& d avoir  vaincu  en  Grammaire  , pour 
avoir  un  avantage  entier,  il  faut  encore 
.avoir  l'ufàge  pour  foy  , voyons  donc  quel 
parti  ont  pris  nos  Auteurs., 

Mon  heur  d’Ablancourt , le  P,  le  Moy- 
ne  , M.  le  Preûdent  Coufin  & quantité 
d'autres , ont  employé  le  bier-jautur  de 
M.  deVaugelas  ; M.  de  Voiture  n’ap- 
prouvoit  point  ce  mot , & tout  récem- 
ment le  jeun<i  Corneille  reeeu  depuis  peir 
au  nombre  des  G ranimai:  iens a foudroyé 
ce  mot  dans  Ces  Nôtres  fur  les  remarques 
de  M.  de  Yaugelas , où  il  a foûtenu  que 
ce  rerme  étoit  tres-méchant , qu'il  étoit 
generalement  condamné  , 'te  que  perfon- 
ne  ne  s’en  fervoit  plus  du  tout  •,  cette 
grande  haine  ne  viendroit-ellc  point  de 
çe  que  M . Chapelain  , dont  il  a fait  loft 
Jteros  de  Grammaire  , a dit  que  ce  mot  é- 
toit  Gafcon  de  même  que  bren-fat£teur  l 
Qiioy  qu’il  en  foit , il  eft  certain  qu ebien- 
faneur  n’eftpas  tout  à fait  fi  en  ufage  au- 
jourd’huy  , qu’il  la  été  autrefois , mais* 
il  l’eil  pou  tant  toujours  un  peu  , 1 n’eii 
.déplaile  au  J.  Corneille,  j’enpourrois  ci- 
ter quantité  d'authorités  que  j'ay  en  main,, 
mais  je  veux  frire  honneur  à celle  de 
le  Prefidcnt  Coufin  qui  en  vaut  léule  un 
,.;bon  iiorabte  dAUW.es  -,  il le lac donc,dé 


fur  la  Langue  Françoifè.  r 
ce  mot  dans  Tes  Belles  Traductions  de 
l’Hiftoire  de  Conftantinople  qu’il  nous 
a donné  il  n’y  a pas  long-temps  , outre 
«que  M.  d’Ablancourt  & le  P,  le  Moyne 
s’en  font  aufiï  fervis  comme  nous  l'avons 
remarqué  ; je  ne  vois  pas  d’ailleurs  que 
ce  mot  Toit  méchant,  comme  nous  lè 
veut  faire  accroire  l’annotateur  de  Mrde 
ÿaugelas , ny  qu’il  foit  Gafcon  comme 
Ja  prétendu  M.  Chapelain , au  contraire,, 
©n  dit  plus  communément  de  delà  Loire,. 
fccK-fatteur , que  bienfaiteur ni  bien- 
faiteur : Et  M.de.Vaugelas  qui  fècon- 
jioilloit  fi  bien  aux  mots  François , Gas- 
cons & Normans , tout  Savoyard  qu’il 
étoit,  n’auroit  jamais  manqué  de  remar- 
quer fi  bien  faiteur  étoit  un  Galconifrne, 
au  contraire , il  le  préféré  à tous  les  au- 
.très , & fon  choix  n’eft  pas  le  pire  du 
côté  même  de  la  raifon  , puifqu’on  dit 
feulement  malfaiteur  y il  efl:  temps  de 
palier  à bien- faiteur.  ■; 

Monfieur  de  Voiture  , M.  Pelillon,. 
Me  de  Ville-Dieu  & bon  nombre  d’au- 
1res  ont  été  pour  le  bienfaiteur  de  M.. 
Ménagé,  c'efi:  le  mot  favori  du  J.  Cor- 
neille, & j.e  m’en  é.onne,  après  avoir 
tant  dit  de  mal  de  bienfaiteur  , c.ir  ces 
deux  mots  fe  reflemblent  fi  fort  pour  la 
prononciation , que  M.  de  Vaugeias  njf 


Nouvelles  Obfervations 
met  prefque  pas  de  différence  , outré  qtté 
nous  avons  déjà  veu  que  M.  Chapelain  y 
qui  eft  le  maître  de  langue  de  l’Auteur  des 
Nôtres , les  confidere  fur  le  même  pied  y 
puifqu’il  les  traite  tous  deux  de  Galcons  , 
M.  Corneille  n’y  a donc  pas  bien  penfé 
quand  il  a fait  ce  choix. 

Enfin  il  ne  nousrefte  plus  à parler  que 
de  bierrfalleurà uP.  Eounours  , M.  Cha- 
pelain, M.  de  Segrais , M.  le  Duc.de 
la  Roche-Foucault  & M.  Patrus’en  font 
iervis  6c  qui  eft-ce  qui  ne  s’en  fertpas 
aujourd’huy  ? Il  falloir  cependant  bien 
que  ce  mot  ne  fût  pas  beaucoup  ufité  du 
temps  de  M.  de  Vaugelas' , puilque  ce 
Grammairien  ne  le  petit  fou frrir  , il  eft 
vray  qu’il  s’appuyoit  fur  ce  qu'ort  ne  dit 
du  tout  point  malfaiteur , mais  il  ne  pre- 
noit  pas  garde  lans  doute  que  l’ufage  a 
anflr  lès  Jtecib  6c  %\Êfiü  , car  b 1er? -fac- 
teur eft  bon , puilqu’il  plaît  ainfi  à nôtre 
"filage , au  lieu  que  malfaiteur  luy  eft  in* 
importable. 

Monfieur  Ménagé  n'a  donc  pas  eurafl. 
ion  de  rebuter  fi  fort  bienfaiteur  dont  l’ut, 
fage  eft  beaucoup  mieux  établi  que  du 
temps  de  M.  dé  Vaugelas  ,,  la  pa filon 
qu’il  a à rejetter  tout  ce  qui  agrée  au  P1. 
Bouhonrs , devoit  faire  place  en  cette 
^encontre  à la  raifon  6c  à l’ufage  qui  %j 


fur  la  Langue  Françoife.  i ff 
vorifènt  conftammentun  mot  qui  ne  doit 
pas  fon  établiiïèment  A ce  Pere  feuF, 
Au  relie  je  crois  que  dans  tous  ces  am- 
barras  le  plus  feur  eft  de  ne  prendre  au- 
cun parti , de  fe  tenir  neutres  9 8c  de  le 
conlerver  dans  la  liberté  d employer  in- 
différemment ces  trois  mots  ; c’ell  de  la 
maniéré  qu’en  ont  ufé  M.  de  Maucroix', 
M.  l’Abbé  de  la  Chambre, & quelques 
autres  encore , 8c  on  ne  fçauroit  manquer, 
en  les  imitant, 

QJJESTION*  LX IX, 

Sur  les  ufages  des  Noms  de  Bohême 
& de  Bohémien, 

IL  y a long  - temps  que  nous  appelions 
en  France  bohèmes  8c  bohémiens  ces  cou- 
reurs quife  mêlent  de  dire  la  bonne  avan- 
ture  , • on  les  appelle  aulïr  Egiptiens  en 
plufieurs  Provinces , fait  parce  qu’ils  font 
Fort  bazannez,  comme  s’ils  étoient  origi- 
naires d’Egipte,foit  parce  qu’ils  le  mêlent 
de  deviner  qui  étoit  8c  qui  eft  encore  lô 
grand  métier  des  Egiptiens  naturels  , il  y a 
d’autresProvinces  ou  on  les  appelle  encore 
Jrlandois , parce  que  cette  nation  s’étant 
rendue’  fameufe  en  France  par  le  grand 
penchant  qu  elle  y a montré  au  larcin  , 
nos  bohémiens  à leur  imitatiqp  lbn$ 
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étudiez  à voler  habilement  ,difons  à pr^T— 
fent  un  mot  fur  ce  qui  nous  a obligé  à' 
appel  1er  bohe?nes  Sc  bohémiens  ceS  fripons 
dont  on  n’avoit  jamais  pû  purger  le 
Royaume  &:  dont  peut-être  on  ne  lerôiü 
pas  venu  à bout  fi  nous  avions  été  fous 
iin  autre  régné  que  ceiuy  de  Louis  lé 
Grand  j nous  venons  de  voir  que  fi 
on  les  appelle  Jri  an  dois  ôc'Egyp  tiens  en 
•plufieurs  endroits  de  l'Etat  , ce  ne  font 
pourtant  que  François  aufquels  le  liberti- 
nage , le  larcin  & l’impieté  faifoient  choi- 
fir  ce  genre  d?  vie  infâme  ; li  on  les  ap- 
pelle donc  auffi  plus  communément'  bo- 
hèmes bohémiens , il  ne  faut  pas  croire 
que  ce  foient  encore  des  habitans  de  ce 
Royaume  qui  eft  au  cœur  de  1‘ Aile- 
mage  , il  eft  vray  que  les  grandes  guer- 
res qui  ont  autrefois  agité  la  Bohême 
contraignirent  une  infinité  de  fes  habitans 
<k  des  plus  malheureux , à chercher  lfe 
repos  ailleurs , il  en  vint  beaucoup  en 
France  qui  étoient  habillez  à peu  prés  à 
,1a  maniéré  de  nos  bohémiens  , grands 
joüeurs  de  tambours  de  bafque , inftru- 
ment  fort  commun  en  Allemagne , peuples 
fort  fuperftitieux , qui  Ce  mêloient  aufiï 
de  dire  la  bonne  avanture  & d'expliqueC 
les  fonges  , & que  la  mifere  & la  pau- 
vreté a voient,  rendus  iiardis  à prendra 


fur  la  Langue’ Françoife.  iÿp 
fout  ce  qui  les  accommodoit  ; ces  peu-' 
pies  fugitifs  & vagabonds  ont  enfirr 
diiparu  3 mais  la  canaille  du  Royau- 
me ayant  trouvé  cette  maniéré  de  vi- 
vre fort  commode  pour  le  libertinage 
is’efl  habillée  à la  façon  de  ces  Etran- 
gers 3 a imité  leurs  ruiès  & inventé  un 
Jargon  , & à la  faveur  de  tout  cela 
ces  r\iiferables  ont  couru  tout  le  Royau- 
•jme  , cüfant  la  bonne  avanture  & volant 
impunément  tout  ce  qu'ils  pouvoient  ren- 
contrer ; mais  enfin  , grâces  au  foins  de 
nôtre  grand  Monarque  , la  campagne  effc 
cfélivrfe  de  ces  infeétes’  & on  n’en-  voit 
plus  dans  les  Villes , c’eft-à-dire  que  le 
Royaume  en  eft  entièrement  purgé.  Mais 
à quoy  bon  , me  dira-t’on  , toute  cette 
Hiftoire  , 8c  à quoy  peut  - elle  fervir  ï 
Le  voicy. 

. Le  P.  Bouhours  a prétendu  que  nôtre 
ufage  n’a  d^hné  les  mots  de  boheme  , 
de  bohémien  y 8C  de  bohémienne  , quà 
marquer  ces  coureurs  dont  nous  venons 
de  parler  8c  quil  faur  bien  fe  garder  de 
les  employer  à lignifier  les  peuples  du 
Royaume  de  Boheme  , qu’alors  il  faut 
dire  un  homme  de  boheme  , une  femme  de 
boheme  \ plufieurs  habiles  gens  ont  ap- 
prouvé cette  remarque  ne  trouvant  pas 
a propos  d,  appelles  ks  Habitas  $£ 


fir  la  Langue  Françoifc. 
l t>n  titre  & à Ce  contenter  du  leur. 

M.  Chapelain  dit  encore  dans  fa  Pucel- 
le , en  parlant  du  Concile  de  Bafle  : 
four  confondre  l'erreur  & bannir  la  li~ 
cence  * 

Qui  du  grojfler  Bohem e alteroient  l'inno * 
cence 

Cçnp  & cent  Pères  Saints  d'un  faint  z.eU 
en  famé  z. 

jEtoient  alors  dans  Bajle  , unis  & rerfer - 
mez.. 

On  voit  donc  que  ces^uthorités Jonc 
encore  contraires  au  P.  BouhourS , en 
voicy  une  autre  qui  le  fl:  bien  ^avantage , 
£e$  celle  de  M.  MezecAr  qui  appelle 
toujours  ce$  peuples^  hommes  dans  fon 
.Hiftoire  de  France^ il  ferhble  donc  que 
pela  devroit  fuffire  pour  foire  voir  que  la 
Remarque  du  P.  Bouhours  n’eftpas  con^ 
forme  à lVfage  de  nos  bons  Auteurs, 
Cependant , comme  il  efl:  certain  que  fi 
dans  la  converfation  nous  difions  à quel- 
qu’un dvr  commun. en  parlant  d’une  autre 
perfonne  : c efl  un  bohémien , c'eft  un  bohè- 
me 3 c efl  une  bohémienne , ou  une  boheme  , 
pn  entendroit  fans  doute,  que  l’on  porle- 
roit  de  nos  fainéants  ; il  iera  beaucoup 
jçnieux  de  dire  alors  pour  fe  faire  mieux 
entendre , cefl  un  homme  de  boheme  , cefl 
pne  femme  de  boheme , car  autrement  on 


&<ji  ffiotivéiles  ObJèrVâtioffï  . 

pourroit  croire  encore  que  cefi  un  boStë 
yne , c'eft  un  bohémien  fignifieroit  que  la 
perfonne  dont  l’on  parle  eft  fine  & rufée 
\ .comme  un  de  nos  bohemes  j car  n&§  difons  ] 
encore  en  ce  fens , c’eft  un  franc  boheme  » 
.comme  on  dit  dans  quelques  Provinces  , 
c’eft  un  véritable  Egyptien  j mais  je 
penle  qu’il  n’eft  point  necellaire  dè 
prendre  tant  de  précautions  dans  une 
i \Hiftoire , où  le  fujet  fait  toujours  afïèz 
.connoître  ce  que  l’on  veut  dire  quand 
on  dit  fimplement  3 bohemes  8c  bohe* 
miens.  * 

Au  refte } je  ne  fçay  d’où  vient  qiæ  My 
■ .de  Mezeray^Aqu’il  n’y  a pas  deux  cens 
ans  que  nous  connoilions  les  noms  de 
boheme  8c  de  bohémiens , que  nous  appel- 
ions auparavant  ce  Royaume-là  brehai P.  , 

gne  8c  les  peuples  behetnans  8c  brehains  \ 

' je  ne  voy  pas  une  grande  apparence  à 
tout  cela  nous  appelions  brthaigne  une 
femme  mariée  qui  ne  fait  point  d’enfans  * 
.d’ailleurs  les  Latins  ont  dit  bohemia  8c 
bohemi  , les  Allemans  difent  bohemen  , 
pourqùoy  donc  n’avons -nous  pas  toû- 
jours  diç  boheme  8c  bohémiens  par  analor 
gie  avec  les  autres  langues  , quel  rap-  - 
port  peuvent  avoir  à tout  cela  les  mots 
de  brehaigne  8c  de  brehains  , c’eft  ce  que 
je  ne  vois  pas  bien  8c  que  M.  de  Meze- 


\ 


fir  A*  Langue  ïrançoije. 

BÂy  nous  de  voit  un  peu  apprendre  par 
fe  détail. 

QUESTION  LXX. 

}?  il  faut  dire  Bref,  Breveté , Brévement ,! 
pu  Brief , Brièveté , & Brièvement. 

LA  difficulté  roulle  toute  en  cette  oc-* 
cafïon  fur  une  .voyelle  de  plus  ou  de 
moins,  & ainfi  l’on  dilpute  fi  Ton  doit  re- 
trancher , ou  mettre  1’/  dans  ces  mots. 

S'il  falloir  fuivre  les  termes  originaux 
dont  nous  avons  emprunté  ceux-cy , il 
eft  fur  qu’il  n’y  faudroit  point  d’i  , les 
Grecs  ont  dit  ç donc 

dans  toutes  les  apparences , les  Latins 
ont  formé  leur  brevis , br évitas  ■>  breviter > 
& comme  ils  n’ont  pas  dit  brievis  > brie- 
vit  as  , ny  brieviter , nous  ne  devrions  pas 
dire  non  plus  brief , brièveté , ny  briéve-- 
ment  ,$  mais  bien  bref,  breveté  & br  éve- 
ntent , d’autant  plus  que  les  autres  lan- 
gues qui  font  formées  du  Latin  comme1 
la  nôtre,  n’ont  point  admis  cette  voyel- 
le , les  Italiens  ont  dit  brève  , brcvita  * 
brevemento  & brevijjimo  i & les  Efpa- 
gnols  , breve  9 breved'ad  > brevemento  » bre- 
vijfimamente  : D’ailleurs  nous  difons  au 
même  fens  un  bréviaire  & non  pas  un 
prieviaire  , un  brevet  du  Roy  , un  bref  du 
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Pape , les  brèves  & les  longues  ; 6c  ho'ii 
pas  un  br'revet , un  brief  du  Pape , ny  les 
briefves  &les  longues. 

D’un  autre  côt k brief  9 brièveté 8c  briè- 
vement fe  defïèndent  par  l’analogie  de 
quelques  autres  mots  qui  ont  reçu  IV  en 
François , qui  n’étoit  pas  au  Latin , ainfî 
nous  diiôns  grief , griefvetê  & griefve - 
ment , bien  qu’ils  foient  formez  d e gravis, 
gravitas  . graviter  , M.  Ménagé  y ajoûte 
les  mois  de  fiel , miel , rien . cierge  , 5. 
jStoge  & Galien , pour  les  mors  qui  pren- 
nent un  i devant  Ye  , quoy  qu’au  Latin 
il  y aye  rnel  y fiel , nihil , cereum  rSergius  > 
Galenus  j j’y  ajoûte  de  mon  côté  , 
de  cœlum  .fier  de  férus , D«« de  Z)*#*  , ÔC 
Vne  infinité  d’autres , que  je  laiflè  à def- 
fbin  , car  cela  eft  commun  ; voila  les 
xaifons  les  plus  confiderables  de  part 
& d’autre  , venons  prefentemenc  à l’u* 

Tout  1e  Port  Royal  fous  les  noms 
empruntez  de  Marfilli,  de  Chanterefiie  , 
de  du  Bueil  & de  Royaumont , a toû- 
jours  dit  bref  brevet  breveté , & breve- 
ttent ; M.  de  Segrais  parle  toujours  com- 
me eux,  & je  laide  à penler  fi  de  fi  grands 
exemples  ont  manque  à être  fui  vis. 

Au  contraire , M.  de  Vaugelas  , M. 
d’Ablancoiut , M.  Sarrafin  , M,  Pelif- 

. ,■  . f°ai 
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fur  la  Langue  Françoife.  z6f 
fon  ,1e  JP.  Bouhours , M.  Ménage 8c 
enfin  une  foule  de  'Grammairiens  8c 
,d’Auteurs  fe  font  déclarez  pour  brief , 
brièveté  8c  brièvement , cet  ufage  efl:  donc 
balancé  , & en  cet  état  on  ne  fçauroic 
raanquer'en  mettant  indifféremment  tous 
ces  mots  j il  paroît  même  que  c’eft  le 
party  que  M.. Ménagé  fe  réfout  de  fui- 
vre , il  y a pourtant  un  peu  de  caprice 
dans  fon  opinion,  car  bien  qu’il  reçoive 
brtéveté  8c  brièvement , il.  rejette  pour- 
tant brief , pour  recevoir  bref , brève  , 
parce  qu’on  dit  en  bref , les  brevet  8c  les 
longues. 

Il  contefte  encore  avec  la  P.  Bou- 
hours  fçavoir  fi  breveté  8c  brévement  font 
formez  fuivant  l’analogie  de  da  langue 
ou  non,  ce  Pere  loûtient  la  négative, 
parce  qu’il  condamne  ces  mots  ; mais  M.  J 
Ménagé  tient  l’affirmative,  bien  qu’il  les 
rejette  auffi,  8c  cela  pour  avoir  le  plai- 
fir  de  refifter  par  tout  oc  en  tout  à ce  - 
Pere. 

QUESTION  LXXI.' 

Si  fon  peut  fe  fervirde  Br  pour  Enfin.' 

M Onfieur  de  Vaugêlas  efl:  le  pre- 
mier qui  a jetté  la  pierre  à cette 
particule , en  difant  qu’elle  était  vieillq 

- • M ' - 
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de  du  bas  ftile  ; il  reconnoît  pourtant 
que  nous  en  avons  grand  befoin  pour  les 
Üaifons  &c  dans  les  commenceraens  des 
périodes  qu’il  faut  fouvent  diverfifier, 
M.  le  Vayer  s’oppofa  à cette  condamna- 
tion de  bref  pour  enfin,  qu’il  foutint  fort 
bon , même  dans  le  ftile  le  plus  relevé. 
Le  P.  Bouhours  eft  venu  depuis  qui  en- 
cheriftant  fur  la  déciûon  de  M.  de  Vau- 
gelas  a dit  pofitivement  que  ce  mot  ne 
valloit  plus  rien  du  tout , en  quelque  ftile 
que  ce  fût.  M.  Ménagé  vient  pourtant 
au  fecours  de  M.  le> Vayer , en  foûtenaôt 
que  bien  loin  que  bref  foit  hors  d’ufage  , 
c’eft  au  contraire  le  feul  qui  y foit  ; mais 
que  c’eft  brief , au  contraire  , qui  n’y  eft 
point , li  ce  n’eft  dans  cette  maniéré  de 
parler  , ajourner  a trois  briefs  jours  , 
mais  qu’on  dit  encore  fort  bien  bref , 
pour  dire  en  un  mot , Sc  qu’enfin  nous 
n’avons  pas  de  terme  qui  foit  ny  plus 
dans  la  bouche  de  ceux  qui  parlent  bien , 
ny  plus  employé  par  ceux  qui  écrivent 
Je  mieux. 

Monfieur  Bérain  reftiifcite  l’opinion 
de  M.rde  Vaugelas  endifant  qu’on  peut 
encore  employer  bref  en  cette  lignifica- 
tion , pourvû  que  ce  foit  dans  le  bas  ftile, 
mais  qu’il  faut  mettre  en  un  mot } enfin 
dans  le  relevé.  Le  J,  Corneille  dit  dan§ 


t 
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fks  Noecs  que  les  moindres  Ecrivains 
rejettent  bref  en  quoy  il  eft  du  lèntimenr 
du  P.  Bouhours  ; cela  néanmoins  eft: 
conftamment  oppofé  à l’ufage  , car  une  n 
infinité  de  gens  qui  parlent  bien  le  ier-^fc, 

^ent  volontiers  de  bref , fur  tout  dans  r * 
un  difeours  public.  M.  de  Balzac  , M. 


M 

r, 


prC-S. 


de  Segrais  , Mc  de  Ville-Dieu  & quel-.  / ' 

.ques  autres  encore  l’ont  employé  dans  ** 


ft3*- 


leurs  œuvres  & dans  tous  les  ftiles. 

Ce  mot  n’eft  donc  pas  réduit  au  point 
jque  nous  le  voudroit  perfuader  ce  Pere  , 

& après  lùy  l’Auteur  des  Notes.  Il  eft: 

^ray  qu’il  lit  faudroit  pas  affèéber  de  s’en  cf 
trop  lervir  , mais  feulement  quand  la 
jiecefllté  de  diverfifier  nous  y contraint , 

M.  le  Vayer  & M.  Ménagé  ont  donc  eil  ' , f,/.  » 

jraifon  d’entreprendre  la  defFence  de  bref^  j 

contre!  ceux  qui  avoient  entrepris  de  le  y , 
chalfer  entièrement  ou  de  le  confiner  dans  * ' 
le  plus  Bas  ftile.  „ v H 

Maisce  qui  me  furprend  en  cette  ren-  ^ ..%-s*  4 

contre,  c’eft  que  le  même  M.  Ménagé. 


f>  ! 


.ayant  dit  dans  la  première  Partie  de  les  ' ' 


Ôbfervations  que  bref  pour  enfin  n’etoit 
plus  en  ulage  , il  le  ïoûtient  cependant 
iî  bon  dans  la  fécondé  , il  n’y  a pourtant 
pas  un  fi  grand  intervale  de*  temps  entre 
ces  deux  ouvrages  , puifqu’il  n’eft  que  de 
quelques  aimées  pour  que*l’ufage  e£t  II 

Mij 


£rl* 
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tôt  changé  ; mais  c’eft  que  nos  Gram- 
mairiens ne  font  pas  feulement  oppolez 
les  uns  aux  autres , ils  le  font  encore  à 
eux-mêmes.  Peut-être  aulïï  vouloit-il 
parler  d 'en  bref , qui  à dire  le  vray  n’eft 
guéies  ufité  , oh  dit  en  peu  , on  peu  de 
temps.  . \ 

QUESTION  LXXII, 

Ve  quel  genre  efi  le  mot  de  Bronze. 

NOus^difputons  fur  le  genre  de  ce 
mot  , les  uns  veulent  quil  foit 
mafcülin  , les  .autres  féminin  , & il  y en 
a d’autres  qui  luy  donnent  les  deux  gen- 
res enfemble  j je  ne  fçay  d’oiî  ce  terme 
nous  eft  venu , li  les  Italiens  & les  Efpa- 
: gnols  l’ont  pris  de  nous  , èu  rfcrqri  d’eux  $ 

ptpùsf  *es  premiers  difent  bronz.o  , <5c  les  autres 
bronzée  &c  bro^z.o  , on  dit  en  Efpagne  rojer 
de  bronzée  , n’éftre  pas  de  bronz ^ com- 
me nous  difons  , n’eftre  pas  de  fer  ny 
d’acier  pour  re lifter  à de  trop  grandes 
fatigues  ; je  laifte  dpnc  à M.  Ménagé  à 
découvrir  l'origine  de  ce  mot,  pour, dire 
fèulerhent  qu’il  eft  mafeulin  en  ces  deux 
langues  dont  je  viens  de  parler,  &qu’ain- 
fi  s’il  falloir  fe  payer  de  l’exemple  de  nos 
voifîns  , il  faudroit  le  faire  de  ce  genre- 
là , c’eft  peu*- être  aufli  ce  qui  a obligé 


Jhtëi  ' 
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le  P.  Boiïhours  à faire  bronz.e du  mafcu- 
lin  dans  fês  Entretiens  , 011  il  met  : Ce 
que  les  hommes  écrivent  fur  le  bronzée  n (fi 
j>as  immuable  , car  ce  Pere  a une  grande 
pafîion  pour  l'italien  8c  pour  l’E(paynol. 
Arifte  8c  Eugcne  , 8c  depuis  peu  Eudoxe 
Ôc  Philanie  , ne  dilenc  rien  de  beau  qui 
ne  foit  en  l’une  ou  en  l’autre  de  ces  deux 
langues.  M.  l’Abbé  de  la  Chambre  a lui- 
vy  le  même  genre  dans  tout  ce  que  nous 
avons  vu  de  fa  façon  ; en  voicy  un  bel 
endroit  de  la  Préfacé  qu’il  a faite  pour  fer- 
vir  à l’HifloireduCavalier  Bernin,laquel- 
le  il  compofe  actuellement  j cet  Acadé- 
micien dit  en  parlant  des  ftatues  j,  le  mar- 
bre , le  porphyre  8c  le  bronze  dont  eHes 
font  formées  fout  une  leçon  ticite  aux 
hommes  qui  les  regardent , de  s’endur- 
cir au  travail  8c  de  Ae  pas  Ce  rebuter  des 
difïïcultez  qui  paroi  lient  d’abord  infur- 
montables  , 8c  dont  l’on  vient  aifémentà 
bout  dans  la  fuite  avec  un  peu  de  perfe- 
vpranêe.  Le  P.  Bourdaloue  fait  aufïî 
bronz.e  du  mafeulin  dans  l’Eloge  funebre 
de  M.  le  Prince  , une  infinité  d’ Auteurs 
n’ont  pas  manqué  de  fuivre  de  fi  beaux 
modèles  ; après  cela  on  laille  à penfer  fi 
ce  party  efî  foible,  il  a même  paru  le  plus 
fort  au  fieur  Richelet  qui  met  dans  fou 
Dièbionaire , qu’aujourd’huy  la  plufpart 
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croÿent  que  ce  mot  eft  mieux  en  ce  gend- 
re la.-  * • 

Voyons  à prefent  le  party  oppole  , 
M.  de  Voiture  dit  dans  Tes  Lettres  : les- 
plus  parfaites  beautez  qui  y foient  ne  fè 
peuvent  non  plus  corAparer  à la  fienne  que* 
la  bronze  5c  l’ébéne  , à l’or  & àTyvbire^ 
M.  de  Brebeuf  dit  dans  fa  Pharfale  r 
Le  Chef  pouffe  des  vœux  dans  le  vague  des 
airs 

Capables  d’attendrir  la  bronze  & les 
rochers. 

Monfiéur  d’Andilly  eft  pour  le  même' 
genre  dans  la  tradudionde  Jofèpfyy,  je 
n’aurois  enfin  jamais  fait  fi  je  ^mulois- 
rapporter  icy  toutes  les  autoritez  de  nos 
bons  Auteurs  qui  ont  mis  bronze  au  fë-, 
minin  , je  me  contenteray.  de  dire  que  M- 
Berain  6c  M.  Ménagé  veulent  aufti  que 
ce  mot  foit  fertiinin , cette  conte ftation  & 
fait  douter  quel  étoit  le  véritable  genre 
de  ce  terme  r 6c  comme  Tufiige.seft 
trouvé  partagé  , les  plus  circonipeéts 
l’ont  fait  du  genre  commun  pour  ne  pas 
faillir',  quantité  d’ Auteurs  ont  fuivy  ce 
party , il  leroit  ennuyeux  <Ten  rapporter 
les  autoritez  , tous  nos  livres  en  font 
pleins  , on  a qu’à  ouvrir  ôc  lire. 

Comme  nous  avons  eu  , au  refte' , de- 
puis quelques  années  une  belle  occafton 


fer  la  Langue  Françoife.  271 
âe  parler  de  broute  au  fiijet  de  cette 
fûperbe  ftatuc  du  Roy  de  bronze  doré , 
que  M.  le  Maréchal  Duc  delà  Feüillade 
a fait  mettre  dans  la  Place  des  Viétoires 
à Paris  , l’Antiquité  n’ayant  jamais  eû 
un  fi  beau  monument , d’autant  plus  beau 
même  qu’il  furpafle  les  plus  rijhes  & les 
plus  magnifiques  fia  tués  que  les  Empe- 
reurs Romains  les  plus  prodigues  & les 
plus  paflïonnez  pour  cette  forte  de  dé- 
pence , ont  jamais  pû  faire.  Cette  fu- 
perbe  ftatuë  , dis-je  , m’a  donné  occa- 
fion  de  remarquer  de  quel  genre  on  fai- 
foit  plus  communément  le  mot  de  bronze , 

&■  à la  vérité  j’ay  trouvé  que  peu  de 
gens  l’ont  fait  féminin  \ je  ne  le  voudrois 
pourtant  pas  condamner  en  ce  genre-là  ^ 
Ht  les  femmes  difent  ordinairement  de  ^ 
la  bronzée. 

Cài^je  viens  de  voir*dans  le  manuf-  ^ 
crit  de  M.  de  Vaugelas  une  chofe  qui  . 
favorife  extrêmement  l’opinion  des  fem- 
mes fur-  les  queftions  de  langue  7 voicy 
l’endroit  : Certes  il  faut  rendre  ce  témoi- 
gnage  à la  vérité , que  par  tout  ‘où  l’on  c* 
parle  purement , les  femmes  l’emportent  « 

» pardelfus  les  hommes  , & qu’on  ne  difè  «« 
pas  que  c’efi:  qu’elles  parlent  davantage , 

&c  que  les  chofes  aufquelles  on  s’exerce  « 
le  plus  font  celles  que  l’on  fait  le  mieux , « 

* M iiij 
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93  c’eft  que  véritablement  elles  ont  ce  don 
» & cette  prérogative  du  ciel  , laquelle' 
» aufïi  bien  que  la  beauté  leur  eft  plus  pro- 
« pre  & plus  ordinaire  qu’aux  Jio  nmes  , 
w mais  elles  font  d’autant  plus  obligées  de 
“ bien  ufer  de  l’une  & de  1 autre. 
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QUESTION  LXXIII.. 
Sur  Brut  & Brute.- 


L’Autheur/du  Mercure  galant  ayaçt 

mis  diamant  brute  dans  des  vers  ( car 
\ , — . . . • - ' 


graces  a Corneille  le  J.  il  eft  aufïï 
VocteJ  oiyen  parlant  de  l’elpritildit  : 


C La  naturel  il  ejlvray , C ébauche  & le  corrL- 

8***  meme 


j 'Mais  ( & cela  foit  dit  fans  quelle  sr eft 


' 


i m . 


ojfence  ) 

Quand  il  s'agit  dit  le  polir  , 

C'eft  un  honneur  que  Vafnonr  luy  dijpute  , 
Ve  tous  [es  agféemens  luy  feul  peut  Cena- 
bellir . 

Et  fefbrit  fans  i amour  e(l  un  diamant 
brute , f 

1 Luy  feul  le  met  en  œuvre  & le  produit  au 
jour,  J 

, Tour  peu  que  de  fa  pjrt  la  nature  y réponde  r 
jQuelque  efprit  que  H on  ait  il  faut  un  peu’ 
d’amour , / 

C e!a fait  tous  les  biens  demande r . 


1 0, 
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Cet  Auteur  dit  dans  un  autre  de  les 
Gerçures  , que  plu fieurs  perfonnes  con- 
damnèrent d’abord  diamant  brute  y voicy 
fes  propre's  termes  ; Vôtre  difficulté  fur  « 
le  mot  de  diamant  brute  que  j’ay  em-  « 
ployé  dans  l’Epître  aux  Dames  de  ma  « 
lettre  extraordinaire  , me  paroît  fort  « 
jufte  , ce  mot  m’avoit  fait  peine , comme  « 
il  vous  en  fait , il  n’y  eût  qud  l’avanta-  « 
ge  de  la  rime  qui  l’emporta  fur  mon  « 
lcrupule  -,  j’ay  confulté  nos  Maîtres  de-  « 
puis  ce  temps-là , quelques-uns  des  plus  « 

délicats  de  ceux  même  dont  on  trouve  « 

* 

les  livres  écrits  avec  la  plus  exaéte  pu-  «« 
reté  , font  pour  cette  maniéré  de  parler  a « 
d’autres  fou  tiennent  qu’il  faut  dire  dia-  « 
mant  brut  8c  ceux-là  font  en  plus  grand  ce 
nombre , ainfi  je  crois  qu’il  faut  être  de  ce 
leur  fèntiment , parce  qu’en  matière  de  ce 
doute  la  pluralité  doit  prévaloir.  * • 

Il  le  trompe  d’abord  en  établifîànt  ce  . 
principe  que  dans  les  doutes  de  langue 
la  pluralité  des  voix  doit  l’emporter  , car 
il  n’en-  eft  pas  en  fait  de  langues  comme 
dans  les  ele&ions  & dans  les  jugemens-  . 
ou  les  Voix  fe  content  8c  ne  fè  pefent 
pas  ; au  contraire  a elles  fe  pefent  icy  8c  ù 
ne  fe  content  pas  , en  forte  qn  une  feule 
en  peut  valoir  quelquefoi^nille  autres  y \ 
mais  yénons  à là  diffic  ffltc.  ilfi'f 

. M v 
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Nous  n’avons  pas  cette  fignification  de 
brut  8c  de  brute  des  Latins , comme  nous 
en  avons  le  mot  ; nous  1 avons  emprunter 
des  Italiens  ,ainfi  comme  ils  difenc brutto 
dans  le  fens  de  grofïier , laid , 8c  malfait, 
c’efl:  aufli  le  fens  que  nous  avons  donne 
à diamant  brut  ou  brutte , nous  n avons 
pas  pouffé  cette  fignification  jufqu  a dire 
comme  eux  , una  bruta  Donna  , une  fem- 
me laide  8c  groffiere  5 nous  leur  avons 
encore  laiffé  leur  bruttare  , rendre 
fier  ; leur  bruttenza , bruttura  , grome- 
reté  , difformité , 8c  brutijfnno  tres-grofi- 
fier , dont  nous  aurions  pourtant  bien  £i 
faire  dans  ce  fens-la.  Nous  n en  avons 
donc  que  l’adjeéfcif , les  autres  parties 
nous  manquent  8c  en  attendant  qu’il  plai- 
fe  à nôtre  ufage  de  les , introduire  ne 
parlons  que  de  brut , qui  n a pas  plus  d-a- 
nalogie  avec  le  mot  Italien  que  brute  , 
car  nous  changeons  ordinairement  1 0 fi- 
nal de  Italiens  en  e3  de  même  que  Vus 
des  Latins.  - 

Il  s’agit  donc  de  fçavoir  fi  1 on  doit 
dite  brut  au  maiculin  8c  brute  au  féminin, 
ou  fi  ce  dernier  peut  fèrvir  à tous  les 
'deux  ; je  croy  qu’en  cette  rencontre  on 
ne  doit  guéres  confulter  que  l’ufàge  qui 
eft  partagé , comme  l’Auteur  du  Mercurff 
J’avoue  j mais  je  fuis  fùrpris  qu  ayant 


fur  la  Langue  Vrançoife.  zff 
Connu  comme  il  a fait  que  les  plus  deli  J . > 

cats  & ceux - mêmes  dont  on  trouve  les  li- 
vres écrits  avec  la  plus  exafte  pureté  : 
ce  font  fes  propres  termes  j font  pour 
diamant  brute , il  le  foit  cependant  repen- 
ti d’avoir  parlé  comme  eux  , parce  que 
la  foule  bientbuvent  fans  pbliteftè , fans 
delifcaîelfe  & fans  difcernement  eft  pour 
diamant  brut. 

Madame  de  Ville -Dieu  qui  écrivoic 
fi  bien -a  dit  dans  fes  Journaux  amou-  . ..  aTj 
Jeux  : La  Poëjie  met  le  mot  d’amour  en  ' ^ y.  $ 
oeuvre  & lu  y ôte  ce  certain  brute  de  fa-  f«£b'CcV.'.- 
greable  aux  yeux  de  la  pudeur  , & qui 
eft-ce  qui  feroit  difficulté  de  parler  de  la 
maniéré. 

Je  ne  defavoue  pourtant  pas  que  des 
Aiÿeurs  du  premier  ordre  n’ayent  die 
diamant  brut  ; je  trouve  cette  façon  de 
parler  dans  l’excellente  Préfacé  de  M.  de 
Segrais  fur  l’Eneïde  de  Virgile  , 8c  dans 
d’autres  ouvrages  de  réputation , mais 
un  ufiage  n’cxclud  pas  l’autre  , ils  fubfif. 
tent  tous  les  deux  fuis  s’incommoder , 

• le  monde  eft  allez  grand  & allez  peuplé 
. pour  les  mettre  au  large  8c  à leur  ai  te  , 
toute  la  différence  que  j’y  voudrois  met- 
tre confiftèroit  à dire  brut  au  propre  , 
quand  on  parle  d’un  diamant^bu^b&çe 
chqfe  matérielle  3 car  il  eft  plus  ordni^îTè 
. . M vj 
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d’entendre  dire  , fur  tout  parmy  les  oui- 
vriers  & parmy  les  Jouaïlliers un 
diamant  brur  , cju’un  diamant  brute 
mais  brute  efl:  fort  en  ufàge  au  figuré 
dans  cet  endroit  de  Madame  de  Ville- 
dieu. 

Je  prefererois  donc  brute  dans  ces 
bccafions  - là  , fur  tout  quand  la  rime 
/'  n Pus  y nbee^K^ ,,  car  pour  le  féminin  on 
c‘  ne  difpute  pas  qu’il  ne  faille  dire  brute  ; 

- v e’efl:  ainfi  que  M.d’e  Voiture  dit  écrivant  à- 
» M.  Coflar  : Vous  avez  merveilleufèment 
» bien  taillé  & admirablement  mis  en  œu- 
*>  vre  les  pierres  que  je  vous-  ay.  envoyé' 

*»  toutes  brutes  , elles  font,  devenues  des- 
» pierres  prétieufes  entre  vos  mains, & vous : . 
»>  en  avez  fait  un  des  meilleurs  plats  de  vô- 
»»  tre  feftin  , fecifli  ut  lapides  tlli  panes  fiant^ , 
» fans  avoir  l’eftomac  de  Saturne  nybles 
» dents- de  la  Lune  , j’en  ay  tres-bien  man- 
*»  gé  & avec  grand  plàiflr. 

Au  refte  , quand  le  Mercure  ajoûte  que  • 
diamant  brute  luy  fit  peine  , cela  venoic 
affurémenr  plutôt  du  vers  que  du  mot-,, 
car  on  ne  peut  pas  defàvoüer  que  le  vers 
ne’foit  de  luy-même  bien  brut  & bien 
rude  , 

/ Et  refont  fans  l*  amour  ejl  un  diamant 
brute  , 

Outre  que  IV  de  brute  y e/l  inutile  ^ 
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la  mefure  y étant  (ans  cela  , en  forte  mê- 
me qu’on  a de  la  peine  à l’y  prononcer  * 
cet  e voyelle  ny  étant  que  comme  une 
cheville  > pour  le  faire  rimer  avec  difpute  ^ 
puifque  comme  nous  l’avons  déjà  remar- 
qué en  fait  de  chofes  materielles  & au 
propre , il  eft  mieux  & plus  ordinaire  do; 
dire  "brut  avec  des  noms  mafculins. 

QJJ  E STION  LXXIVY 

S'il  faut  dire  & écrire  Cable' 
ou  Chable. 

IL  me  femble  qu’il  n eft  pas  necellaire' 
de  dire  que  ces  mots  lignifient  les 
groftès  cordes  dont  les  gens  de  marine 
ceux  de  rivière  , les  Maçons  & autres* 
ouvriers  le  fervent  à leurs  ufàges  , car 
peu  de  gens  ignorent  cela  j inais  je  croy’ 
qu’on  fera  bien  aile  defçavoit  que  dans* 
toutes  les  apparences , ce  terme  nous  eft 
venu  d’Efpagne , ou  l’on  dit  au  même 
fèns  cabre  & plus  - communément  cable  y 
il  femble  même  qu’on  n’en  puiftè  pas  - 
douter  , puifque  nous  appelions  cabeflan' 
la  grolïè  corde  d’un  anchre  d’un  Vaif.- 
feau,  que  les  Elpagnols  appellent,  cvîér*/^- 
tante . 

Cela,  fuppofé  comme  fort  vray-fèm- 
bl^bkj  puifque  çabU  n’a-  aucune.  afiSnicé- 
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avec  d’autres  mots  François  d’une  fîgftf* 
fication  femblahle  ou  approchante , n’efl- 
il  pas  vray  de  dire  que  cette  prononcia- 
tion eft  meilleure  que  celle  de  chah  le  3 ce 
qui  me  fait  pourtant  de  la  peine  dans 
cette  étimologie  eft  que  fi  ce  mot  --nous 
cft  venu  d’Efpagne  , il  y a apparence  que 
ce  font  les  matelots  qui  nous  l’ont  appor- 
té.; cependant  ces  perfonnes-là  pronon- 
cent toutes  conftammettt  chable  ,ce  qu’ils 
ne  peuvent  pourtant  pas  avoir  appris  des 
Efpagnols  qui  prononcent  leur  en  comme 
nous  prononçons  le  nôtre. 

Enfin , quelle  qu’ait  été  la  raifon  qui  a' 
fait  prononcer  ce  mot  avec  une  hj l eft  tou- 
jours certain  que  les  Matelots, Sforiuiers, 
Bateîtes , Màfçqjis  8c  autres  Ouvriers  8c 
même  les  Officiers  de  mer  8c  les  perfôn- 
nes  verfees  dans  1’  Archite&ure,&  dans  les 
Mécaniques  difènr  prefque  toûjours  cha« 
ble  8c  écrivent  de  même  ; ce  qui  favorifè 
ce  mot  c’eft  qu’on  dit  chable  au  petit  cha- 
ble , chabler  attacher  un  chable  à quelque 
chofe  pour  la  lever  ou  pour  la  traîner  ; 
on  appelle  encore  Chah  leur  un  Officier 
des  Ports  de  Paris  , qui  a un  droit  fur 
tous  les  chables  aufquels  les  bateaux  font 
attachez  pour  leur  fureté  , 8c  qu’on  ne 
pourroit  pas  dire  de  même  cableau , cac 
hier  8c  cabletir  -,  parce  que  l’ufage  ne 
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eoflfiôît  point  du  tout  ces  derniers  mots. 

Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  cable  9 
. car  il  eft  certain  qu  il  eft  ufité  & qu’une 
infinité  d’honnêtes  gens  le  dilènt.  Mrde 
Segrais  ne  parle  pas  autrement  dans  fou 
Eneïde,oùayantmême  eû  tantd’occafions 
de  parler  en  termes  de  marine  , il  a pour- 
tant laifte  chable  pour  dire  cable. 

Jl  commande  a l'in  fiant  quon  arrache  les 
cables 

Etquon  donne  la  voile  aux  zJphirs  fa- 
vorables 

Il  dit  aufti  en  termes  de  Mechanîque 
au  fiij et  du  cheval  de  bois  que  les  Grecs 
avoient  fait , & que  les  T royens  tramè- 
rent dans  leur  Ville’, 

Tout  cede  a cet  avis , alors  comme  in- 
fenfez. 

Nous  renverfons  nos  murs  , nous  comblons 
nosfojfez.  . 

\Au  large  col  du  monfire  on  attache  un  gros 
cable 

Sur  les  rouleaux  glijfans  par  un  art  dete fia- 
ble 

Nous  faifons  avancer  le  monstrueux  che- 
val, 

Chacun  veut  avoir  part  à l'ouvrage  fatal  ; 
La  f une  fie  machine  entre  dans  nos  mu- 
railles , 

'pdvec  les  bataillons  cachez,  dans  fis  entrait T 

les. 
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Heureux  qui  peut  toucher  le  cable  de  fer 
mains , 

Etdançant  a fento'Hr  V chantant  des  hÿm-*-  . 
nés  Jaints 

De  Vierges  & d'enfans  fine,  nombreufe  file  ? 
Va  fumant  ce  grand  corps  jufquau  cœur' 
de  la  Ville. 

La  plufpart  de  nos.  Auteurs  ne  dilent 
& n’écrivent  pas  autrement  ce  mot  ei* 
Lrofè  & en  Vers  , bien  qu’il  s’agilïè  de 
marine  & autres  proférions  5 du  il  lèm-- 
ble  que  les  gens  qui  s’en  mêlent  ont 
comme  confacré  chable  ; & en  effet  cable  . 
eft  bien  plus  doux  , le  werhor  accabler  r' 

) accable  , il  accable  nous  a fi  bien  accoû- 
tumez  à ce  tetrae  , que  les  perfonnes- 
qui  n’ont  pas  eu' affaire  à ceux  qui  difent- 
ehable }.  trouvent  ce  dernier  infuportable. 

Cependant  le  P.  Chiffler  & }A.  Me--  • 
nage  après  avoir  convenu-  qu’on  les  die 
tous  deux  j preferent  pourtant  chable  à- 
cable  -y  au  contraire , le  fieur  Richelet 
aime  mieux  cable  , & je  1er oi s a liez  de- 
fon  goût  dautant  mieux  que  je  trouve 
'que  l’Academie  s ’eft  fervi  de  ce  mot  dans ; 
les  fentimens  iur  le  Cid , tout  le  monde 
fiçait  ce  que  vaut  cette  autorité  en  nôtre' 
langue  ; orï  doit  pourtant  lailfer  chable. 
en  paifible  poflèiîion  des  arts  où  il  eft 
comme  propre  & particulier. 
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Sur  le  mot  de  Cadeau. 
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CÉ  n’eft  pas  icy  le  combat  des  Cen- 
taures & des  Lapidies  qui  commen- 
ça  aufeftindes  nopces  de  Pyrithoiis  , c’eft 
le  combat-  de  nos  Grammairiens  & de  > 
nos  Auteurs  au  fujet  àsm  l 

Les  uns  veulent  que  cè  tenue  ne  Ce  * Jf 
quille  pas  dire  à la  Cour  & parmy  le  \jj, 

frand  monde  , mais  feulement  parmy  les 
ourgeois  des  Villes  , fans  en  exceptes  ■ 
même  Paris  -,  les  autres  air  contraire  i ■ 
prétendent  que  cadeau  eft  un  mot  Frans 
Cois  , & qu’en  cette  qualité  il  eft  auflî 
bon  à la  Cour  qu’à  la  Ville  , que  tous  les 
tours  les  plus  grands  Seigneurs  l’ont  à la» 
bouche  & ne  prétendent  pas  en  le  difanr 
déroger  au  rang  de  Courtifans  & devenir 
bourgeois. 

Voyons  cependant  (î  nous  pourrons 
faire  entendre  rai  (on  aux  uns  & auxT 
autres , je  penfe  que  M.  Sarrafin'a  été 
le  premier  qui  a donné  occafion  à ce  di£b 
ferend ,,  car  traitant  dans  fon  Dialogue 
.'la  queftion  s’il  faut  qu’un  jeune  homme 
foit  amoureux  ou  non , dit  : Je  ferois'  « 
rrop  long  fi  après  le  Cavalier  je  voulois»  «« 
examiner  l’enfant  de  la  Ville  > je  me  «r 
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m contenteray  de  direén  partant  qu’au  lieu 
*>  d’un  éventé  que  je  viens  de  vous  montrer 
» vous  trouveriez  un  Badeaupourl’ordinai- 
*>  re  } mais  qui  fe  croira  habille  homme  qui 
dira  du  Latin  parmy  les  femmes  de  fa 
parenté,  & même  devant  la  Dame  qu’il 
» aime  , qui  cdnftitucra  fa  fouveraine  ga- 
?»  lantetie  à donner  des  Cadeaux-  à S.  Clou, 
car  la  Cité  nomme  ainfi‘ces  fortes  de 
fbilins , 8c  comme  M.  Sarrafin  introduit 
mrlant  dans  ce  Dialogue  5 M.  Ménagé  ,* 
M . Chapelain , M . de  T rilport,  & luy , 8c 
que  c’eft  particuliérement  à M.  Ménagé 
à qui  il  fait  dire  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  ; ce  dernier  à crû  peut-être 
qu’il  étoit  engagé  par-là  à foutenir  dans 
fès  Obfervations  que  ce  mot  de  Cadeau, 
donner  un  Cadeau  , étoit  une  façon  de 
parler  bourgcoife  8c  qu’à  la  Cour  on  di- 
foit  feulement  donner  unefejle  , donner  un 
grand  repas. 

Ce  Grammairien  cependant , pourroit 
bien  fe  tromper  8c  prendre  le  change , car 
il  pourroit  être  vray  qu’on  ne  feroit  îry  on 
ne  donrteroit  jamais  de  Cadeau  à la  Cour, 
mais  feulement  de  grands  repas  , fans 
qu’on  pût  inferer  deJà  que  Cadeau  n’eft- 
pas  un  terme  de  la  Cour , puifque  fi  un 
Courtifàn  vouloir  parler  d’un  repas  de 
Bourgeois  il  pouiroic  bien  1’appeller  an 
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Cadeau  Tans  choquer  l’ufage  de  la  Cour , 
& ainfi  ce  n’eft  pas  au  mot  qui  eft  bon , 
connu  ÔC  en  ulage , à qui  il  faut  donner 
la  Ville  pour  priïon , c’eft  .tout  au  plus  à 
la  chofe  qu’il  lignifie , & encore  je  croy 
quJon  pourroit  donner  des  Cadeaux  à la 
Cour  &c  les  appeller  de  même  comme  orr 
peut  donner  des  fêtes  & de  grands  repas- 
a Paris. 

Monfieurde  Benferade  qui  fçait  l’ufage 
du  grand  monde  , fait  offrir  des  Cadeaux 
par  Circé  à Pycus  j cependant , cette  en- 
chanterelle*  fi  fameufe  dans  la  fable  * 
étoit  une  PrincelTe  & Pycus  etoit  un  Prin- 
ce qui  méprifoit  l’amour  de  Circé , n’ay- 
mant  que  la  femme  Canante , ce  qui  obli- 
gea cette  Airelle  Magicienne  , impudi-  w 
que  & méprifée , de  le  changer  en  Pivert  ; 

' voicy  de  quelle  maniéré  cet  Académicien 
le  dit  dans  les  Metamorphofes. 
jjoç  en  voit  moins  c^ue  jamais  de  ces  beaux. 
Jeunes  maris  » fideles  & loyaux 
Tels  que  Pycus  , ce  rare  personnage 
Qui  confmva  lafoy  du  mariage 
JEt  de  Circé  méprifa  les  Cadeaux. 

Quand  il  en  vient  ce  font  des  fruits  rmt* 
veaux 

Son  fort  fait  peur  aux  époux  jouvenceaux 
Depuis  le  temps  quil  eft  fous  ce  plumage 
JJ  on  en  voit  moines 
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Et  en  effet , pourquoy  ne  dira-fon  pa^ 
Cadeau  parmy  les  Grands  & même  à la 
Cour  , n’y  fait-on  pas’de  p.  tits  repas  & 
à peu  de  bruit  comme  à la  Ville, ne' 
fait-on  pas  auffi  des  repas  magnifiques  à 
Paris , n’y  dcmne-t’on  pas  des  feftes  com- 
me on  y donne  des  Cadeaux  , quand  un 
particulier  y donne  à mànger  à des  Prin- 
ces & à des  perfonnc  s du  premier  rang  / 
8c  que  cela  Ce  fait  avec  pompe  8c  avec 
éclat,  peut-on  appeller  cela  autrement 
que  fefte.  M.  Devizé  ne  l’appelle-t’il  pas 
de  la  manière  dans  fes  Mereiïtes  , on  n’a 
qu’à  y voir  la  belle defeription  delà  fefte 
que  donna  M.  de  Chafteau-neuf , pour 
lors  Confciller  au  Parlement , à toute  la 
Maifon  de  Savoye  , ou  feu  M.  l’Evêque 
de  Strafbourg , M.  le 'Prince  8c  Mc  la1 
Prince ftè'  de  Furftemberg  ,1  Envoyé- de 
fBaviere  8c  fa  femme  fè  trouvèrent  ,-oi> 
n’aürqjt  fans  doute  pas  de  raifond’ap- 
peller  cela  un  Cadeau  parce  qu’il  fut 
fait  à Paris  *'&  que  fait-on  davantage  à 
la  Cour  dans  ces  rencontres  jglans  les 
feftes  de  la  Ville  comme  dans  celles  de  la 
Cour , on  y mange  , on  y boit , on  y 
danie , on  s y déguife , grand  concert  de 
Voix  8c  d’inftrumens  , 8c  enfin  Comédie 
8c  bien  fou  vent  feux  d’artifices  , tous  les 
feftins  qu’on  y fuit  n’y  font  pas  auflt 
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triftes  que  ceux  que  L’on  voitàl’Hôte!  de 
Guenegaud^,  je  veux  parler  du  feftin  de 
Pierre. 
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41'en  vaut  rien  , difons  cela  en  partant  ; 

.c’eft  une  imitation  d’une  Comedie  Efpa'-cy_£>% 
.gnôle  de  Tir/o  de  Molina  , intitulée  El  ^ 

Combidado  de  Piedra »,  Moliere  qui  a le  Lkcf 
.premier  accommodé  cette  Pièce  auThea-  yi,  ....  ^ 

ire  François  a dit  le  Fejhn  de  °ierre  , ce  r V.  / 
que  le  J.  .Corneille  qi’a  point  changé J.  O '* 
.quand  ü a mis  cette  Comedie  en  vers  j ? j/ti.  f*:, 
car  elle  n’a  été  premièrement  qu’en  profe  , 
mais  comme  Moliere  y avoir  mis'  des 
,chofes  qu’on  prétendoit  un  peu  trop  im- 
pies , la  reprefentation  en  fut  interdite 
.jufqu’à  ce  que  M.  Corneille  le  J.  l’cûr 
rendue  plus  fupportiMe  par  le  retran- 
chement de  ce  qui  ofFjnçoit  les  déiidars , 
mais  le  titre  a toujours  demeuré  , & je 
croy  qu’on  a eû  raifon  de  le  critiquer  ? 
car  à prendre  El  Cornbidzdo  de  Pie - 
dra  , au  pied  de  la  lettre  cela  (îgnifie  le 
Convié  de  Pierre  j parce  que  la  fia  tue  de 
pierre , du  Commandeur  fut  priée  à 
louper , ôc  c’eft:  pourtant  ce  que  Fc  flirt 
de  Pierre  ne  dit  point  , il  fèmble  au  con- 
traire que  ce  foit  un  nommé  Pierre  qui 
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donne  le  repas  & qui  prie , ou  que  pour 
tous  mets  il  n'y  avoir  que  des  pierres  , 
cependant  ces  deux  lignifications  n’ont 
aucun  rapport  à la  Piece. 

Mais  on  peut  dire  auflï.que  les  repas, 
les  nopces  & autres  femblables  iqlemnir 
riez  ne  prennent  pas  toujours  leurs  déno- 
minations des  perfoiyies  qui  en  font  les 
Auteurs , mais  bien  fouvent  ou  des  per- 
sonnes qui  y font  priées  , ou  du  lieu  où 
.ndlésTê  font , ou  des  choies  qu’on  y mam 
ge,  témoin  les  nopcfcs.de  Cana , le  ban- 
quet des  Dieux , quoique  ce  fut  Pelops 
.qui  le  donna  , le  banquet  des  Elus  c’eft 
Dieu  qui  les  y convie  & une  infinité  d’au- 
5 très  exemples  de  cette  nature. 

Finiflons  cependant  cette  digreffion 
^>our  continuer  nôtre  Sujet  & pailèr 
l;  ..  â une  autre  quellion  de  langue  , après 

avoir  dit  pourtant  que  fi  ceux  qui  font 
'Venir  ce  mot  Cadeau  d’un  fameux  Trai- 
f r leur  de  Paris  qui  s’appelloit  Cadeau  , ou 
• V l^-bien  d’un  Marchand  de  la  rue  )$ç  fiiint 
•jt1  Denis  , qui  fe  nommoit  ainfi  & qui  trai- 

Y'Y*  r°it  louventles  amis  & leur  failoit  bonne 
g_4.it*  / ' chère.  M.  Ménagé  en  lèroit  revenu  avec 
- v Son  étimologie  peu  vray -Semblable,  ca- 
tena  chaîne  , catellum  petite  chaîne , d’où 
il  prétend  que  nous  avons  fait  le  mot  de 
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Cadeau  qui  a Signifié  premièrement  les 
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grands  craies  de  plume  que  fout  les 
Maîtres  Ecrivains  autour  des  lettres  ca- 
pitales & de  leurs  exemples  d’où  par  mé- 
taphore nous  avons  dit  faire  des  Cadeaux 
pour  dire  faire  des  chofes  fpecieufes  mais 
inutiles  a 8c  enfin  donner  un  Cadeau  3 pour 
donner  un  grand  repas. 

Pour  moy  je  ne  fçaurois  goûter  cette  A 
étimologie  5 que  ne  difoit-il  plutôt  que  ’S 
Cadeau  vient  de  cadendo , pajrceijue  dans 
ces  repas  on  boit  fouvent  un  i>eiï  trop  , j' 
.ce  qui  fait  chanceler  8c  enfipte  tomber 
}es  beuveurs  , & voila  ordinairement 
.comment  finit  un  Cadeau  3 $ccepourroit 
•bien  être  auiïi  ce  qui  l’a  fait  nommer  de 
1%  forte. 

QUESTION  LX X VI. 

~$i  ton  peut  dire  fê  calomnier  foy-même. 

ON  difpute  fi  foy-même n’efi:  point  icy 
fuperflu , 8c  même  vicieux  , puiÇ 
que  Je  calomnier  fignifie  autant  feul  qu’en 
y ajoutant  foy-même  , plufiears  perfon- 
nés  approuvent  cependant  cette  repeti- 
•tion  du  prono  n , ils  prétendent  même 
que  quand  il  feroit  vray  que  félon  les 
Réglés  il  y aurpit  quelque  vice  , cela 
ne  fèroit  d’aucune  confideration , parce 
que  nôtre  ulage  approuve  ce  redouble- 
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ment  dans  les  verbes  réciproques  ^ 
qu’ainfi  nous  difons  fe  battre  fiy-mê- 
me  > fe  condamner  Joy-  même  , que  nos, 
Auteurs  font  pleins  de  ces  exemples , & 
qu’ainfi  fe  calomnier  foy-même  eft  tres- 
bien  dit. 

D’autres  , au  contraire , n’ont  pû  fbuf- 
frir  toutes  ces  façons  de  parler  où  il  y a 
de  l’inutile  & du  pleonafme,  au  nombre 
defquclles  ii  mettent  celle-c-y , fe  calom- 
nier foy-même. 

M.  de  Balzac  dit  dans  Ion  Apologie 
qu’il  croit  être  le  premier  qui  a apporté 
cette  façon  de  parler  en  France,  il  pré- 
tend donc  dir-e  par  là  qu’on  s’eii  1ère  en 
Italie  , c’eft  de  quoy  pourtant  je  ne  coa- 
-viens  pas  tout  à fait , car  quand  on  dit 
de  - là  les  Monts  , calomniar  fe  fitjfo  » 
cela  ne  lignifie  que  calomnier  foy-même  , 
ce  qui  eft  bien  diffèrent  de  fe  calomnier 
fiy  - rt:ême  , l’Italien  ne  fait  point  de- 
vancer le  verbe  par  le  même  pronom 
qui  le  fuit  comme  nous  le  faifons  en  nô- 
tre langue , car  ils  ne  difènt  pas  fi  calm~ 
niar  fi  fl  ffo. 

Mais  quey  qu’il  en  foit,  M.  de  Balzac 
trouva  bien  des  gens  qui  condamnèrent 
fi  calomnier  foy-mêrne  9 par  les  raifons  que 
j’ay  dites  , <k  Ion  Apologie  fervit  autant 
à juftifier  fi  calomnier  foy-même , que  les 

autres 


fur  la  Langue  Françoife.  189 
! .-autres  locutions  «jiie  le  Do&eur  de  Lou- 
. . yain  condamnoit  auflL 

Il  s’en  trouve  encore  aujourd  huy  qui 
. ne  fe  rendent  pas,  & qui  ne  veulent  point 
f>  .entendre  parler  de  ces  répétitions  inuti- 
les ; mais  c’eft  un  peu  à tort.,  l’ufige  les 
.a  receu  , §c  cela  leur  devroit  fuôire  ce 
me  femble  , outre  qu’elles  parodient  ad- 
joûter  plus  de  force  à la  phralè , car  il 
s’en  faut  bien  que  fe  calomnier  lignifie  fi 
I clairement , fi  precilement , ny  fi  forte- 
ment ce  qu’on  luy  veut  faire  fignifîer  , 
; , que  lorTque  l’on  dit  fe  calomnier  foy-mê?ne% 

cela  eft  fenfible,  & n’a  pas  befoin  de  plus 
ï grandes  preuves. 

* QUESTION  L XX  VII. 

#* 

Lequel  efi  mieux  dit  Calvitie  ou 
Chauveté. 


ON  ne  s’accorde  point  fur  la  bonté 
de  ces-  mots , ceux  qui  deftèndent 


ialvitie , au  nombre  defquels  eft  M.  Me- 
nage  , difent  que  cbauveté  «'eft  plus 
qu’un  vieux  mot  dont  calvitie  a pris  la 
place  , qu’il  eft  formé  du  mot  Latin  Cal- 
vities , Sc  qu’il  eft  analogique  avec  h 5 
mots  Italiens  5c  Efpagnols  Calvez,z.a  * 
calvo  de  cabcca  ou  calvez,  de  cabellos  qui 
en  fpnt  aulli  tirez.* . ‘ . 
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Cependant  dans  le  befoin  où  j*ay  été 
de  quelque  Auteur  qui  favorifât  l'opi- 
nion de  M.  Ménagé  , le  faut-il  dire,  je 
n’en  ay  trouvé  aucun,  j’ay  cherché  & 
fait  chercher  en  vain,  je  ne  dis  pourtant 
pas  qu’il  n-y  en  ait  peut-être  quelques 
uns , mais  il  font  ou  bien  rares  ou  bien 
•cachés  • en  attendant  donc  que  M.  Me- 
nage.  nous  en  deterre  quelques-uns  ( car 
ïl  n’y  a pas  d’apparence  qu’à  fon  ordinal? 
re  il  s’aille  citer  luy-même  dans  la  necef- 
lîté , ) après  avoir  dit  fi  authentiquement 
-dans  la  féconde  page  (le  lès  Obfervations 
fur  ce  que  le  P.  Bouhours  qui  ne  peut 
83  foufïrir  calvitie  avoit  dit , mais  je  ne 
33  m’étonne  pas  qu’une  phrafe  toute  Latine 
» foit  au  gré  de  M.  Ménagé  * il  parle  vo- 
33  lontiers  Latin  en  François  , tant  il  aime 
31  la  langue  Latine  , témoin  calvitie  , M. 
33  Ménagé  répond , il  n’eft  point  vray  que 
83  j’aye  employé  dans  mes  écrits  le  mot  de 
33  calvitie  , j’ay  feulement  dit  que  s’il  fal- 
33  loit  necelîairement  fè  fervir  de  1 *un  de  ces 
31  trois  mots  , chauveté \ calvitie , pelade-^ 
33  comme  il  le  faudroit  neccfîàirement  pour 
83  traduire  le  Calvitiei  Encomium  de  Sine,. 
33  fius , il  faudroit  plutôt  dire  la  louange 
35  de  la  calvitie  que  la  louange  de  la  ch  ah* 
' 83  vete'  avec  du  Verdier. 

V 1 Cependant,  n’en déplaife  à M.  Mena- 
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ge/toiit  le  monde  dira  plutôt  avec  du  Ver- 
dier chauve  té , qu'on  ne  dira  avec  luy  cal- 
vitie , & il  eft  bien  plus  naturel  6c  plus 
raifonnable  que  nous  di  fions  chauve  te' , 
puifque  nous  difons  chauve  6c  non  pas 
-, calve . Outre  que  M . Ménagé  ne  difcon- 
vient  pas  qu'on  ne  puiile  employer  chaur 
veté , puifqu'il  donne  feulement  la  prefe- 
xence  à calvitie  par  ces  mots , il  faudroit 
plutôt  dire  la  louange  de  la  calvitie  .que 
la  louange  de  la  chauvete'. 

■ Le  iîeur  Richelet  n’a  pas  fait  tant 
-d’honneur  à calvitie  , car  il  luy  a fermé 
4a  porte  de  fon  Di&ionaire , on  n’y  voit 
■que  chauvete , ce  dernier  n’eft  pourtant 
gueres  meilleur  fi  on  a égard  à image,  car 
-peu  de  gens  fe  mettent  en  peine  de  le 
faire  valoir,  6c  fi*on  s'en  fert  encore, 
ce  n’eft  que  par  pure  pauvreté  , en  forte 
que  nôtre  langue  eft  réduite  à mandier 
en  cette  rencontre  , 6c  pour  s'expliquer 
" comme  il  faut , elle  eft  obligée  de  pren- 
dre quelque  autre  tour , refource  ordinai- 
re des  langues  pauvres  , mais  induf- 
trieufes. 

A l’égard  de  calvitie  la  faveur  de  M. 
Ménagé  eft  allez  grande  en  nôtre  langue 
pour  le  faire  mettre  fur  l'Etat  des  mots 
qui  demandent  de  l’employ  , 6c  il  Ce  pour- 
ra faire,  dans  la  fuite  que  quelque  Au- 
- ...  N ij . 
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teur  François  le  rifquera  , 6c  1 employra 
dans  nos  Ifles  Françoifes  dp  l’ Amérique, 
fi  on  eft  toujours  fi  difficile  en  Europe, 

QUESTION  LX  XVIII, 

-$i  l'on  peut  employer  au  meme  fens  Captifs, 
Captivité , Prifqn  & Prifônnier. 

ON  ne  peut  gueres  concevoir  qu’une 
perfonne  foit  en  prifon  qu’il  ne  foie 
en  même-temps  captif , puifque  la  Cap- 
tivité  ne  marque  précilement  que  la  per- 
te de  la  liberté  ; mais  on  peut , au  conr 
, traire  , être  capçif  en  captivité  fans  être 
actuellement  prifônnier  ou  enfermé  dans 
une  prifon  , lur  tout  quand  on  eft  fur  fa 
parole  ou  à la  garde  de  quelqu’un  au  mi- 
lieu de  nos  ennemis  infidèles , ou  non , 
qui  nous  ont  pris  pendant  la  guerre. 
Toutes  ces  idées  differentes  pnteepen» 
dant  donné  oeçafion  à quelques-uns  dont 
Ménage  eft  le  chef.,  de  foûtenirque 
le  mot  de  captivité'  ne  valoir  rien  que  pour 
lignifier  fçfclayage  o\\  quelqu’un  eft  par- 
mi les  Infidèles  , & non  pas  pour  mar- 
quer qu’qn  eft  prifônnier  de  guerre  parmi 
les  Nations  Chrétiennes,  otfclétenu pour 
crimes , au  pour  déjes^diu  autre  fujec 
femblable , 6c  ainfT  qu’on  ne  peut  pas 
dire , il  a été  prifônnier  plusieurs  années 
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dans  la  Conciergerie , & fa  captivité  ne 
luy  a pdint  abbatu  l’ejprit  : mais  bien  , 

& fa  prifon  ne  luy  a point  abbatu  l'ejprit. 

On  ne  peut  pas  déiàvoüer  au  refte  que 
quelques  Auteurs  n’ayent  fuivi  cette  dif- 
férence j mais  il  eft  vray  aüflî  que  le  plus 
grand  nombre  la  méprifée  i M . de  Me- 
zeraÿ  eft  de  ceux-cÿ,  püilqu’il  employé 
dans  ion  Hiftôire  de  France  le  mot  de 
captivité  dans  le  fens  de  prifon  , c’eft  en 

Farlant  de  Clement  VII. que  l’Arméede 
Empereur  Charles-Quint  détenoit  pri* 
fonnier  dans  le  Château  failit  Ange , qu'il 
dit  , la  captivité  chtn  Pape  excitait  ces 
deux  Roy  s a faire  leur  principal  effort  du 
coté  d'Italie  : Nous  verrons  plus  bas  de 
pareilles  authorités. 

Le  P.  Bouhours  prétend  dé  fort  côté 
que  captivité  & prifon  font  fynonimes  & 
peuvent  fort  bien  être  employez  indiffé- 
remment j & que  l’exemple  que  M*  Ména- 
gé condamne  eft  excellent , il  a été  prijon- 
nier  plufturs  années  dans  la  Conciergerie  » 
& fa  captivité  ne  luy  a point  abbatu  l'ejprit * 
Mais  remarquons  icy  la  bizarrerie  de 
ces  deux  Grammairiens  M.  Ménagé  & 
le  P.  Bouhours  • le  premier  comme  nous 
venons  de  voir,  borne  la ■ lignification  de 
captivité au  fèul  efc lavage  parmi  lesTurcs, 
de  ce  Pere , au  contraire  t l’étend  à toutes  • 

N iij  ' 
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forces  de  détentions  indifféremment,  8c 
en  füitte,  fans  fça  voir  pourquoy  fly  com- 
ment, M.  Ménagé  & ce  Pere,  comme 
s'ils  étoient  d'accord  à avoir  chacun  un 
caprice  différend  fur  la  même  matière' 
pour  n’avoir  rien  à fe  reprocher  : Le  pre- 
mier donne  à captif  8c  à prifonnierce  qu’il 
avoit  ôté  à captivité  8c  a prifon } 8c  l’au- 
tre c’eft  le  Pere  Bouhours  retranche  à 
captif  8c  à prifon  nier  ce  qu’il  avoit  libé- 
ralement accordé  à captivité  8c  à pri- 
fon» . * 

C’eft  à dire  que  M.  Ménagé  veut  qu’il 
foit  permis  de  mettre,  il  eft prifonnier  des 
Turcs , 8c  il  eft  captif  entre  les  mains  des 
Turcs  j luy  qui  vouloir  tantôt  que  capti- 
vité 8c  prifon  euflént  deux  lignifications' 
differentes , & le  P.  Bouhours  à fbn  tour 
prétend  que  captif  ne  doit  marquer  qu'uit 
efclave  parmi  les  Infidèles,  8c  prifonnier 
tous  les  autres  generalement , bien  qu’il 
voulut  tout-à-fheure  que  captivité  8C 
j?r/yè»fècommuniquafïènc  toutes  leurs  li- 
gnifications. 

Dû  eft  la  rai  fbn  pour  fouffrir  tou- 
tes ces  inégalitez  ? Où  eft  le  pretexte 
pour  colorer  ces  caprices  î Je  ne  crois 
pas  qu’ils  me  puifiènt  citer  l’üfage  : car 
. ils  ne  trouveront  pas  des  Auteurs  qui 
•leur  marquent  tout  à la  fois , 8c  d’une 
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maniéré  claire  8c  diftin&e , coures  ces 
différences  bizarres , & moy  je  veux  leur 
en  cirer  uh  qu’ils  ne  peuvent  pas  reculer, 
puis  qu’outre  Ion  mérite  , Ta  capacité,  & 
la  qualité  d’ Académicien  je  içay  d’ail- 
leurs qu’il  e(t  ami  particulier  de  ces  deux 
Grammairiens , quel  eft-il  donc*!  il  11e 
faut  pas  les  faire  atcendre,c’ell  M.  l’Ab- 
bé de  la  Chambre , qui  fans  lortir  du  Pa- 
negyrique  de  S.  Louis , combat  égale- 
ment l’opinion  de  M . Ménagé  8c  celle  de 
ce  Pere , & enfui  te  favorife  la  mienne  qui' 
va  établir  l’indifFerence  de  tous  ces  ter- 
mes. 

. Commençons  par  payer  M.  Menape  , 
nous  luy  devons  cette  authorité  dés  ren- 
trée de  cette  queftion , car  après  y avoir 
cité  contre  luy  celle  de  M.  dé  Mezeray , 
nous  y avons  lailfé  une  pi^re  d’attente 
pour  celle-cy  : M.  l’Abbe  delà  Chambre 
dit  donc  dans  ce  Î5&HtPanegyrique  : cette 
confiance  plaine  de  magnanimité  que  S. 
Loiiis  fit  paroître  dans  Caprîfon  , adon- 
né occalîon  au  Pape  Urbain  V 1 1 1.  ,dva* 
vancer  dans  l’Ode  qu’il  a compofée  à là 
Joüange,  que  S.  Loiiis  a rendu  par  fa 
fermeté  8c  par  la  parfaite  refignation , 
les  malheurs  aulli  illullres  que  lès  vic- 
toires. Prifon  ell  donc  mis  icy  dans  une 
lignification  qui  ne  marque  ny  crimes  ny 
••  ' i V ~ * N iiij 
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dettes , mais  feulement  une  captivité par- 
mi les  Infidèles. 

V oicy  preientement  ce  qui  fait  contre 
M le  P.  Bouhours  : Ce  même  Dieu  par  un 
” coup  de  fa  toute  puiflànce  qui  nous-doit 
” faire  trembler  permit  tout  au  contraire, 
3S  que  le  plus  vaillant  de  le  plus  vertueux' 
des  Roy  s , après  avoir  défait  d*abord 
les  Sarrafins  en  deux  bataille?  rangées,, 
fut  vaincu  luv-même , 5t  accablé  fous  la- 
*’  multitude  de  les  ennemis  qui  le  firent  pri- 
M fonniçr  dans  une  rencontre  5c  non  pas 
s>  dans  une  Bataille.  Quoy  qu’un  grand- 
homme  l’ait  qualifié  de  la  forte , prifon- 
nier  eft  donc  employé  en  cette  rencontre 
pour  captif. 

Cêl?fTRe.Jijfiiroit  donc  pour  faire  voir 
que  les  mqj^  de  prifon  ôc  de  prifonnier 
peuvent  être  employés  à des  fignifr- 
‘cations  que  ces  deux  Grammairiens  n’ont 
* ./  voulu  donner  l’un  qu’à-  captivité  & l’au- 
tre qu’à  captif  : Mais  pour  achever  de 
vaincre,  donnons  encore  le  pallàge  oit 
les  mots  de  captivité  5c  de  prifon  font 
mis  au  même  fens , c’eft  toujours  du  mê- 
*»  me  Panégyrique.-  S.  Louis  n’a  jamais  pa- 
» ru  fi  admirable  ny  plus  rempli  de  l’efpïit 
des  Saints , qu’au  milieu  des  fouffrances 
^ *>'  d’une  captivité  fâcheufe , 5c  Fon  peut 

^ dire  à la  gloire , après  le  fçavant  Pape 
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Que  je  "viens  de  citer , qu'une  telle  cap-  « 
truité  que  la  fienne  qui  laifleau  vaincu  « 
toute  fa  lageflè  & toute  fa  fermeté , vaut  « 
bien  une  viéfcoire , 8c  qu'il  n’y  a point  ** 
de  triomphes  qui  égalent  l’honneur  qu’il  « 
s’eft  acquis  par  fa  prifon.  <e 

Je  n’ay  pas  voulu  diverfîfier  mes  preu- 
ves en  les  prenant  de  côté  8c  d'autre 
dans  difïèrens  Auteurs  , parce  qü'orï 
m'auroitpu  objecter  que  ce  n’étoientque 
quelques  morceaux  détachez  quin’établif- 
foient  pas  bien  feparément  le  fèntiment 
de  chaque  Auteur  en  particulier  j mais 
cettë  objeétion  n’oferoic  fe  montrer  à 
prefènt , puifque  toute  ma  preuve  efl:  ti- 
rée d’un  fèul  ouvrage,  , 

O ' , 

Et  après  tout,  n’eft-il  pas  plus  beau  & 
plus  commode  de  rendre  tous  ces  mots  fy- 
nonimes  ? Ne  doit-on  pas  établit  autant 
qu’on  le  peut  cette  chai  mante  variété  de 
mots  dont  M.  de  Vaugelas  étoit  fi  amou- 
reux ? Combien  de  fois  fbmmes-nous  ar- 
retés au  milieu  d’une  belle  carrière  s quand 
en  écrivant  nous  ne  trouvons  point  de 
ternies  pour  nous  exprimer  > en  forte 
qu’au  lieu  de  fuivre  nôtre  pointe  nous 
nous  occupons  à d^rcher  un  autre  tour 
de  peur  de  repeter  un  peu  trop  tôt  un 
mot  fpecieux  dont  nous  venons  de  nous 
fervir, 

K y _ 
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Au  refte , nôtre  ufage  eft  fi  peu porté 
à ne  dire  captivité'  &c  captif,  qu’en  par- 
lant d?un  eiclavage  parmi  les  Infidèles, 
qu’il  employé  même  ces  mots  au  figuré 
dans  un  iens  bien  éloigné  de  cette  barba- 
rie : nedifons  nous.pas  tous  les  jours  pour  ' 
marquer  qu’une  pcrfonne  eft  tenue  de 
court  & qu’on  ne  luy  donne  pas  une  li- 
berté raifonnable  ? Il  eft  trop  captif  oh  il 
eft , c'eft  une  trop  grande  captivité'  que 
de  s’ a fujettir  à faire  cecy  ou  cela , fans 
parler  de  toutes  les  captivite's  de  ces  pri- 
Jfons  de  ces  Captifs  &c  prt fonciers  du  pars- 
du  Tendre  dont  tous  nos  Romans  , Ro- 
mançeaux,  Hiftoires,  Hiftorietes  & Poé- 
fies  l'ont  toutes  pleines. 

Mais  il  faut  tout  dire , ce  n’eft  pas  à 
tous  les  jours  qu’on  employé  ces  mots 
les  uns  pour  les  autres , il  en  faut  ména- 
ger les  endroits  dans  un  ftile  relevé  feu- 
lement , car  cela  ne  feroit  pas  un  fi  bon 
effet  dans  un  ftile  moyen  ou  dans  le  dif- 
eours  ordinaire,  à moins  que  l’endroit  né 
fut  bien  préparé. 

Pour  les  Poètes , je  crois  qu’il  doivent 
avoir  toute  forte  de  permifïïon  en  cet- 
te rencontre  , on  ne  Àauroit  donner  la 
moindre  liberté  à la  Profe , que  la  Poë- 
iîe  n’en  prenne  toujours  au  double. 
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QUESTION  L X X I X * 

Sur  le  mot  Car. 


ÎL  n’y  a peut-être  pas  en  toute  la  lafi- 
gue  de  particule  plus  neceflaire  que 
celle- cy  , tous  les  Livres  en  font  pleins , 
& comment  s’en  palier  ? Il  y a pourtant 
des  délicats  qui  ont  peine  à fouffiircet* 
te  conjonction  , ce  qui  a caufé  une  dif- 
fention  entre-nous , & on  fera  peut-être 
bien  aile  de  voir  icy  une  lettre  de  M . de 
Voiture  que  je  luis  même  obligé  démet- 
tre toute  entière  y parce  qu’elle  fait  voir 
d’une  maniéré  agréable  de  quelle  manie-* 
rc  on  conteftoit  pour  ce  mot  là  •*.  C’eft  en 
écrivant  à Mlc  de  Remboüillet  , qu’il 
dit  , ML‘  car  étant  d’une  li  grande 
conlîderation  dans  nôtre  langue,  j’ap- 
prouve entièrement  le  relTentiment  que 
vous  avez  du  tort  qu’on  luy  veut  faire  ; 
& je  ne  puis  bien  efperer  de  l’Academie 
dont  vous  me  parlés  y voyant  qu’elle  fe 
•Veut  établir  par  une  li  grande  violence 
en  un  temps  où  la  fortune  joue  des  Tra- 
gédies par  toute  l’Europe.  Je  ne  voy  rien 
il  digne  de  pitié  que  quand  je  voy  qu’on 
cil  prêt  de  challèr  & faire  le  procès  à un 
mot  qui  a li  utilement  fervbcette  Mo- 
narchie, & qui  dans  toutes  lçs  brquille- 
' N Vj: 
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ries  du  Royaume  s’efi:  toujours  montré 
bon  François  , pour  moy  je  ne  puis  com- 
prendre quelle  raifon  ils  pourront  allé- 
guer contre  une  diction  qui  marche  tou- 
jours à la  tête  de  la  raifon , & qui  n’à 
point  d’autre  charge  que  de  l’introduire  : 
Je  ne  fçay  pour  quel  interet  on  veut  ôter 
a car , ce  qui  luy  appartientpour  le  don- 
ner à pour  ce  que  > pourquoy  ils  veulent 
dire  avec  trois  mots , ce  qu'ils  peuvent 
dire  avec  trois  lettres  : Ce  qui  cft  le  plu* 
à craindre,  Ï4le  ,-eeft  qu’aprés  c-erte  in- 
juftice  on  en  entreprendra  d’autres , on; 
ne  fera  point  de  difficulté  d’attaquer  rnaüf 
je  ne  fçay  fi  Ji  demeurera  en  feureté , de 
forte  quaprés- nous  avoir  ôté  toutes  les 
paroles  qui  lient  les  autres , les  beaux 
efprits  nous  voudront  réduire  au  langage 
des  Anges  > ou  fi  cela  ne  fè  peut , ils 
nous  obligeront  an  moins  âne  parler  que 
par  figiîes.  Certes  j’avoue  qu’il  eft  vray 
ce  que  vous  dites , qu’on  ne  peut  mieux 
conter  par  aucun  autre  exemple  l’incerti- 
tude des  chofès  humaines  j.  qui  m’eût  die 
il  y a quelques  années  que  j’eufledeû  vi- 
vre plus  long-temps  que  car , j’eufîè  cru 
qu’il  m’eût  promis  une  vie  plus r longue 
que  celle  des  Patriarches , cependant  il 
fe  trouve  qu’aprés  avoir  vécu  onze  cens 
ans  plein  de  force  & de  crédit , apié$ 
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avoir  été  employé  dans  les  plus  impor- 
tans  traites  , & aflifté  toujours  honora-  «* 
blementdans  le  Conlèil  de  nos  Roys  j il 
tombe  tout  d’un  coup  en  difgrace , & eft  « 
menacé  d’une  fin  violente  : Je  n’attends  «« 
plus  que  l’heure  d’entendre  en  l’air  des  <• 
voix  lamentables  qui  diront  le  grand  car 
eft  mort  , & le  trépas  du  grand  Cam  ny  » 
du  grand  Pan  ne  fembleroit  pas  11  impor- 
tant.  Je  fçay  que  fi  l’onconlultè  la  delïus  «* 
l’un  des  plus  beaux  efprits  de  nôtre  fiecle 
& que  j’aime  extrêmement , il  dira  qu’il  <«• 
faut  condamner  cette  nouveauté,qu’ilfaut 
ufer  du  car  de  nos  peres  aulfi  bien  que  ««■ 
de  leur  terre  & de  leur  Soleil , & que 
l’on  ne  doit  point  châtrer  un  mot  qui- a 
été  dans  la  bouche  de  Charlemagne  & de  » 
i àint  Louis.  Mais  c’eft  vous  principale- 
ment , Mlc , qui  eftes  obligée  d’en  pren- 
dre  la  protection , puifque  la  plus  grande 
force  & la  plus  parfaite  beauté-de  nôtre  «• 
langue  eft  en  la  vôtre , vous  y devez 
avoir  une  fouveraine  puiilance , & faire  «* 
vivre  Ôc  mourir  les  paroles  comme  il  «* 
vous  plaît,  aulîi  croy-je  que  vous  avez  ** 
déjà  fauvé  celle-cy  du  hazard  quelle  cou- 
roit , & qu’en  l’enfermant  dans  vôtre  « 
lettre  vous  l’avez  mile  comme  dans  un  <« 
azile  & dans  un  lieu  de  gloire  ou  ïe  tems  «• 
ny  l’envie  ne  la  fçauioient  toucher  ; Par-  * , 
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**  my  tout  cela  je  confefîc  que  j’ay  été  é- 
» tonné  de  yoir  combien  vos  bontez  lonc 
»»  bizarres , & que  je  trouve  étrange  que 
» Vous,Mlc,qui  lai  lieriez  périr  cent  hommes 
» fans  en  avoir  pitié , ne  puifllez  voir  mou- 
» rir  une  fiïlable  ; fi  vous  eufliez  eu  autant 
» de  loin  de  moy  que  vous  avez  de  car 
» j’eullè  été  bien  heureux  malgré  ma  mau- 
n vaife  fortune , la  pauvreté , l’exil  & la 
» douleur  né  m’auroient  qu'à  peine  touchéy 
*»  & fi  vous  ne  m’enfliez  pu  ôter  les  mauxr 
m^vous  m’en  eulfiez  au  moins  ôté  Ielèntimens 
» lorfque  j’elperois  recevoir  quelque  confo- 
» lation  dans  vôtre  lettre,  j’ay  trouvé  qu’el- 
3ï  le  étoit  plus  pour  car  que  pour  moy  , & 
3»  que  fon  baniflcment  vous;  mettoit  plus 
» en  peine  que  le  nôtre,  j’avoue  Mle  qu’il 
eft  jufte  de  le  deffèndre , mais  vous  de- 
» viez  avoir  foin  de  moy  aufiï  bien  que  de 
» luy,  afin  qu’on  ne  vous  reprochât  pas 
*>  que  vous  abandonnez  vos  amis  pour  un 
*>  mot } vous  ne  répondez  niera  à tout  ce  que 
*>  je  vous  avois  écrit,  vous  ne  parlés  point 
*>  des  choies  qui  m9  regardent  en  trois  ou 
* quatre  pages,  à peine  vous  louvient-ii 
une  fois  de  moy,  & la  raifon en  eftcar', 
*>  confiderés  moy  davantage  une  autre  fois 
» s’il  vous  plaît , & quand  vous  entre- 
» prendrez  la  deflfcnce  des  affligez  , ibuve- 
» nez-vous  que  je  fuis  du  nombre  : Je  me 
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/ervi’ray  toujours  dé  luy  même  pour  vous  « 
obliger  à m'accorder  cette  grâce  , & je  <« 
m'a  hure  que  vous  me  l'accorderez,  car  je  « 
fuis,  Mle,-  vôtre  , ôcc.  « 

On  voit  donc  par  cette  Lettre  qu'il  y 
avoit  des  délicats  qui  ne  pou  voient  louf- 
frir  car  : M.  de  Gomberville  était  de 
ceux-là  puifqu'il  le  vantoit  d’avoir  com- 
pofé  les  cinq  gros  volumes  de  fon Roman 
de  Polexandre,  /ans  jamais  avoir  em- 
ployé cette  particule , Ci  cela  étoit , la 
choie  fèroit  allez  rare  & allez  curieule  , 
mais  M.Pelilîonnous  apprend  dans  l’Hi- 
ftoire  de  l’Academie  que  l'on  l’a  alïèuré 
que  ce  mot  le  trouve  en  trois  endroits  de 
ce  Roman,  je  voudrois  bien  cependant 
que  ceux  qui  le  font  donnés  la  peine  de 
faire  cette  recherche  nous  eulîent  marqué 
tes_endroits-là  , car  je  n’y  ay  jamais  ph 
trouver  cette  conjonction. 

Outre  qu*il  n’y  a pas  grande  apparen- 
ce que  M.  de  Gomberville  qui  étoit  une 
perfonne  d’efprit  le  foit  vanté  mal  à-pro- 
pos d’une  choie  oïl  lans  doute  il  avoit  " 
bien  pris  garde  , & à laquelle  *ipparam- 
ment  il  se  toit  foigneulèment  attaché  j. 
Mais  quoy  qu’il  en  foit,  M.  PelilTon  dit 
aulïi  que  car  eŸt  fort  defagreable  & fort 
ènnuieux  dans  des  Romans  ou  dans  des 
Poches , % tout  s’il  ell  fouvent  répété 
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& qu’il  eft  un  peu  plus  necelïàire  dans  de£ 
dilcours  de  raifonnement:  M.  de  Voiture, 
n’étoit  apparemment  pas  de  cet  avis  pour 
les  Vers  puifqu’il  employé  plus  de  lîx> 
fois  cardans  des  Stances  qu’il  fitaulirjet 
d’une  fille  habillée  en  garçon  : Il  met  en- 
core cette  particule  plus  de  dix  fois  dans 
fon  Epître  a M.  de Colligny. 

Pour  la  proie,  je  viens  de  trouver  tout 
à l’heure  un  endroit  des  Réflexions  de 
]M.  Peliflon  fur  les  différends  des  Reli- 
gions, ou  il  met  trois  fois  car  dans  une  mê- 
me phrafe,  & à unmotde  diftance  l’un  de 
l’au’tre.Quc  nos  frétés  nous  prouvent,  dit- 
il  , leur  grâce  & nous  les  fuivrons  j.  mais 
s'ils  nous  allèguent  Amplement  lcür  grâce, 
nous  n’en  ferons  rien , car  les  Anabaptif. 
tes,  car  les  Trembleurs  , car  les  Soci- 
niens  nous  alléguer  ont  aulïi  la  grâce  com» 
me  eux. 

Au  relie,  comme  bien  des  gens  enne- 
mis de  cette  particule , ou  plûtoft;  enne- 
mis de  l'Academie,  avoient  publié  que 
cetre  Compagnie  avoir  condamné  car  ,-  le 
même  M.  Peii (Ion  nous  allure  quelle  n’y 
avoit  pas  même  penîé , & en  effet,  com-. 
menrcette  Compagnie  condamneroit-elle 
car,  puifqu’il  lemble  que  Hon  trouve  plus 
fbuvent  ce  mot  dans  les  Livres  de  ceu* 
qui  l’ont  compofée  autrefois , & qui  en 
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{ont  encore  les  membres  aujourd’huy,  que 
dans  ceux  des  antres  : C’eft  urte  choie" 
que  j’ay  fou  vent  remarquée  & qu’il  me 
feroffc  aifé  de  prouver  s’il  écoit  neceiTaire, 
outre  q#e  cette  Compagnie  employoic 
dans  ce  temps  Jà  car , dans  Ce  s fentimens 
' fur  le  Cid,  w 

Il  eft  pourtant  véritable  qu’on  doit  mé- 
nager ce  mot  en  Vers,  & dans  des.puvra- 
gesgalans,  on  peut  être  moins  refervé 
dans  des  comportions  de  Doéfcrine  & de 
Science  ou  le  raifonnement  & l’induétion 
font  ordinaires  t mais  il  faut  également  é- 
viter  les  deux  excès , dont  l’un  eft  d’af- 
- feéfcer  de  ne  le  fervir  jamais  de  cette  par- 
ticule, 8c  l’autre  de  l’employer  trop  fou- 
vent,  & quelqu'un  m’a  dit  que  M.  de 
Montreüil  de  l’Academie  fit  un  Poème" 
où  il  employé  fouvent  car  » mais  je  ne 
crois  pas  que  ce  foie  l’endroit  par  où  l’on 
fit  fon  Eloge  Funebre  après  fa  mort  : 
. more  Academico* 

Finifions , en  difant  qu’il  y a grande 
apparence  que  nous  avons  pris  nôtre  car 
des  Grecs , qui  difent  au  même  feus  yctp^ 
càr  il  faut  un  peu  trop  faire  de  chemin 
pour  le  tirer  du  quart  des  Latins , qui 
d’ailleurs  ne  fignifie  pas  tout-à-fait  la 
même  choie  que  le  car  François  & le  yy 
Grecr 
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QJCJ E S T I G N LXXX. 

Sur  les  mots  de  Cavalier  & de  Chevalier^ 

C Av  aller  a toujours  fignifié  parmi 
nous  un  homme  de  Clivai  ScCheva* 
lier  lin  Gentilhomme  qui  ÉPdans  quelque 
Ordre  dé  Chcvalerie,ainCi  nous  diions  un 
Chevalier  de  Malthe,  un  Chevalier  des  Or-  : 
dres  du  Roy,  les  Seigneurs  de  marque 
prennent  encore  parmi  nous  la  qualité 
de  Chevaliers  dans  leurs  Titres , de  mê- 
me que  ceux  qui  tiennent  les  premiers 
rangs  dans  la  robe.  Mais  il  y a quel- 
que temps  que  le  mot  de  Cavalier  a été 
receu  en  nôtre  langue  à marquer  indiffé- 
remment la  Nob telle  Ira:iene  & Efpà- 
gnole  : Toute  la  raifon  que  nous  en  avons 
eftqueces  Nations  appellent  ainfi  leurs 
Chevaliers  , lesquels  venant  en  Fran- 
ce n’ont  pas  voulu  troquer  leur  Cavalier 
pour  nôtre  Chevalier , & le  lont  toujours 
fervis  du  premier  , ce  qui  nous  a iniènfi- 
blement  accoutumez  à parler  comme  eux; 
l’amour  que  nous  avons  pour  la  langue 
Iraliene  & pour  lTfpagnole,  fur  tout  pour 
la  première,  n’y  a pas  peu  contribué, d’où 
font  venus  en  nôtre  langue  une  infinité  de 
mots  & de  phrafes  Italienes  & Efpagnoles 
que  nous  avons  habillé  à la  Françoife.  ' 
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Ce  h’eft  pas  que  bien  des  gens  ne  le 
ioient  oppofés  à l’établiflement  de  ce 
mot  étranger  ; tous  ceux  qui  adorent  le 
François  & mépri'fent  les  autres  langues 
Vivantes , n’ont  jamais  pu  s'accommoder 
de  Cavalier  pour  Chevalier , parce  que' 
dans  nôtre  ufage  ordinaire,  le  premier' 
ne  lignifiant  qu’un  homme  de  cheval 
l’idée  en  relie  toûiours , ôc  il  eft  bien  dif- 
ficile de  r’alîèmbler  d’abord  en  un  même 
mot  deux  lignifications  aulîi  oppofées 
que  le  font  celles-cy , dont  l’une  marque 
une  Noblelïè  ou  un  mérite  diftingué, 
quand  l’autre,  au  contraire,  n’a  rien  que 
d’alîés  commun  & d’alTés  bas. 

Jtifques-Iàf,  même  que  des  perfonnes 
éclairées  ont  refufé  de  recevoir  le  Cavalier 
ultramontain  .*  M.  Coftar,entr’autres,dic 
toûjours  le  Chevalier  Marin.  l’Auteur 
des  belles  reflexions  fur  la  Poétique  d A- 
riftote , ç’eft  'à  dire  le  Port-Royal  ne  par- 
le pas  autrement.  M.  Sarralin , au  con- 
traire , dit  Cavalier  Marin  ; tôus  nos 
Modernes  , prefque  làns  rcferve , parlent 
tdqs^ainlï  : M.  l’Abbé  de  la  Chambre  diç 
toujours  le  Cavalier  Bernin , & M.  Me- 
nage  foil  tient  que  c’eft  ainfi  qu’il  faut 
parler  aujourd’huy. 

Je  m’aperçois  pourtant  que  la  plupart 
des  Italiens  qui  font  à Paris , un  peu  plus 
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faits  à nos  maniérés,  ou  plus  affe£tionrte25 
à nôtre  langue  qu’ils  ne Tont  été  parle* 
paffé  , commencent  à fe  faire  appeller 
Chevaliers  : Ils  corinoiflent  par  experiencé 
que  ce  terme  eft  plus  propre  à les  faire 
relpeéter  par  le  Peuple  & par  les  Bour- 
geois que  celuy  de  Cavalier  : J’ay  même 
remarqué  qu’en  Avignon  tout  le  monde* 
même  les  honnêtes  gens,  les  habiles  gens 
difent  le  Chevalier  Maldachin ,’  e’eft  le 
neveu  du  Cardinal  du  même  nom  qui  eft 
Commandant  de  la  Cavalerie  du  Pape 
dans  le  Comtatf. 

Et  en  effet,  ne  feroit-il  pas  plus  rai-» 
fionnabled’appellet  Chevaliers  les  Gentil- 
hommes  Italiens  & Efpagnols  , puifque 
fi  nous  voulions  nous  fervir  au  meme  fens- 
d’un  terme  colle&if,  nous  ne'dirions  pas 
la  Cavalerie  Florentine  ou  Cajlillanne , ce . 
qui  fans  conrredit  fer  oit.  entendu  de  leur 
troupes  de  Cavalerie  , mais  nous  dirions 
la  Chevalerie  Florentine  ou  Cafiillan- 
»<?,  &c,&  pourquoy  ne  dire  pas  de  même* 
C’eft  un  Chevalier  Florentin  ce  (ont  des 
Chevaliers  de  la  langue  de  Lombardie  > car 
une  fois  Cavalier  en  ce  lens-là  caufedela 
difficulté  en  nôtre  langue , au  liêu  qu’il 
n’y  en  a du  tout  point  dans  l’Italienne , 
car  ils  nomment  ces  fortes  de  Chevaliers 
Cavalière  ou  Cavalliero , au  lieu  qu’ils  ap- 
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pellent  leurs  gens  de  Cheval  CavalleroCa- 
'valleri  , en  quoy  il  n’y  a du  tout  point 
.d'embarras , les  mots  étant  diffèrens. 

Cependant, comme  le  grand  ufige  de  nas 
Auteurs  s’eft  déclaré  pour  Cavalier  Spinel- 
li , Cavalier  Bernin , 8c  que  ceux  qui  dilent 
.en  la  même  maniéré  Chevalier  dans  un 
Livre  font  rares  ; je  voudrois  liiivre  la 
foule  8c  dire  avec  elle  Cavalier  > jufqu’à 
.ce  qu’il  eût  pieu  à nôtre  ufage  de  devenir 
plus  raifonnable. 

£e  n eft  pas  au  refte  que  cette 'qualité 
de  Chevalier  parmy  les  Etrangers  foit  tout 
à fait  la  même*  que  parmy  nous  -,  car  ils 
donnent  du  Cavalier  à toute  la  Noble  fie 
indifféremment  , ce  qui  répond  à nos 
Chevaliers  fans  Ordres, 8c  de  robe  8c  d’é- 
pée,ou  bien  à nôtre  Ecuyer , dont  nous  116 
jnous  fervons  que  dans  les  Titres  • Ecu- 
yer dans  l’ufage  ordinaire  ne  lignifiant 
/que  le  Cavalcatore  des  Italiens,  8c  le 

Cavalleriz.e  ou  Cavahador  des  Efpaçnols: 
„ \ . * r o . 

d ou  vient  que  nous  commençons  a dire 
Ecuyer  Cavalcadour  pour  le  diftinguer 
• d’un  Ecuyer  qui  donne  la  main  à une  Da- 
me , qui  eft:  un  Quinola  en  Efpagne. 

Et  ainli  le  Cavalier  de  nos  voilins  n'é- 
tant pas  entièrement  le  même  que  nôtre 
Chevalier,  ne  fe  trouve  pas  tout  à fait  fi 
oppofé  à la  raifon  qu'il  le  feroit  s’il  étoit 
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Semblât  le , à moins  qu'on  ne  voulût  dire 
que  l’abus  eft  fi  grand  en  France , que  non 
feulement  de  petits. Gentilshommes,  mais 
même  de  riches  Bourgeois  font  appeL- 
ler  leurs  cadets  Chevaliers.  Ce  qui  fe 
rapporteroit  entièrement  à l’ufage  d'Ita- 
lie & d’Efpagne  où  les  Cavaliers  font 
en  aufli  grand  nombre  ou  à peu  prés  que 
les  Chevaliers  à la  nouvelle  mode  le  font 
parmy  nous  , outre  qu’on  acquiert  en 
Italie  la  qualité  de  Cavalier  par  un  mé- 
rité diftingué  dans  quelque  art  libçjal , 
ainfi  le  Cavalier  Bernin  devoit  toute  fà 
Chevalerie  à la  Sculpture’  dans  laquelle  il 
a toujours  excellé,excepté  feulement  dans 
la  ftatuc  equeftre  du  Roy  en  marbre  qui 
devoit  être  Ion  chef-d’œuvre  comme  l’O- 
riginal eft  411  chef-d’œuvre  en  toute  ma^ 
niére , cependant  il  y a tres-mal  réiifli  , 
comme  tout  le  monde  fçait. 

Ce  Cavalier  des  Italiens  a cependant 
•communiqué  à nôtre  Cavalier  une  figni- 
'fi cation  qu’il  n'avoit  pas  auparavant: 
^ar  on  appelle  déjà  depuis  quelque  temps 
.dans  le  commerce  ordinaire  du  beau  mon- 
de Cavalier  un  honnête  homme^n  galant 
jhomme  ;tous  nos  livres  de  galanterie  font 
• pleins  de  ces  fortes  de  Cavaliers  , & voi- 
la comment  nous  prenons  tous  les  jours 
quelque  chofe  chez  nos  voifins  fans  qae 
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nous  paillions  jamais  faire  palier  aucun  f 
/de  nos  mots  chez  les  Etrangers , & parti-  \ 

culierement  chez  les  Italiens  & les  Efpa-  * 
gnols  , qui  n’aiment  ny  nous  ny  nôtre 
langue.  - .>  ’ 
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QUESTION  LXXXI. 

Sur  les  ufages  de  Celuy  ou  de  Celle. 

• 

DU  temps  de  M.  de  Vaugelas  les 
Cour  u fans , hommes  & femmes  le 
ièrvoient  de  ces  pronoms  demonftratifs , 
pour  palier  d’une  phrafe  à une  autre  , 
après  avoir  fini  par  exemple  une  période 
par  le  mot  de  joye  & avoir  mis  un  point. 
Ils  contiriuoient  en  dilant  : celle  que  jay 
reçue  de  la  nouvelle  de  Scc.  ou  j'ay  parlé  à 
un  tel  de  votre  affaire  > il  s’y  portera  avec 
affection  » celle  que  vous  m'avez,  témoignée 
ces  jours  pafjiz.  > <Scc. 

Cette  tranfition  que  ce  pronom  faci- 
lite leur  paroilïbit  aifée  & commodë, 
cependant  ce  Grammairien  s'imaginant 
que  tout  le  monde  l’en  croiroit , foûtint 
que  cette  façon  d’écrire  étoit  viqipufe,  Sc 
pour  donner  quelque  poids  à fa  décilion  , 
il  s’avila  à la  manière  de  ceux  qui  nous 
jettent  de  la  poudre  aux  yeux  pour  nous 
empêcher  de  voir  ce  qu’ils  veulent  faire, 
d’inventer  une  diftin&ion  s’imaginant 
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bien  qu’avant  que  de  commencer  à connu 
• batte  Ton  jugement , on  s’occuperoit  à v 
examiner  une  différence  imaginaire,  par- 
ce qu’elle  icroir  nouvelle  & que  cepen? 
dant  il  ne  lainèroit  pas  d’aller  à fes  fins? 

■qui  étoient  de  nous  impofer  en  nous 
faiiànt  accroire  que' cet  uiage  du  pronom 
celuy  ou  celle  n’écoic  du  tout  point  connu 
par  nos  bons  Autheurs  à moins  qu’ils 
' ne  parlaient  de  chofes  materielles  ou 
■perfonnelles  ; mais  jamais  quand  il  s’a- 
gilloit  de  choies  morales  & intelle<ffuel- 
ies , Ci  ce  njétoit  dans  une  même  phralè 
comme  il  m'a  promis  de  vous  fervir  avec 
la  même  affettion  que  celle  que  vous  luy 
avez,  témoignée  ces  jours  pajfez.. 

Voila  donc  cette  belle  diftin&ion  que  • 
nos  Courtilàns  Modernes  ont  aulïi  bien 
jnéprifée  que  ceux  que  M.  de  Vapgelas 
condamnoit  l’ont  peu  obfervée,  j’en  ap- 
pelle l’ulage  general  à témoin  , n’eft-i! 
pas  véritable  que  nous  parlons  & fur  tour 
que  nous  écrivons  tous  conformément 
àux  exemples  que  j’ay  mis  dés  l’entrée  de 
.cette  q^eûion  , & que  M.  de  Vaugelas 
condamne. 

Faiîbns  trêve  aux  authorités  en  cette  - 
rencontre  il  ne  nous  en  manque  pas  , mais 
elles  font  inutiles  ; écoutons  feulement 
ceux  qui  ont  reconnu  un  ufage  de  nos  Æ 

Auti*eur$ 
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Aut^eurs  contraire  à la  Remarque  de 
M.  de  Yaugelas  , M.  le  Vayer  Ton  con- 
temporain die  pofitivement  dans  (es  let- 
tres , que  la  diftinétion  établie  par  ce 
Grammairien  eft  ridicule  , & qu’on  peut 
fort  luen  fans  s*y  arrêter  , commencer 
une  période  par  ce  pronom  3 ayant  rela- 
tion a un  mot  de  la  phrafe  precedente  8c 
que  M.  de  Vaugelas  a tort  de  condamner 
la  Cour , qu’il  reconnoît  en  ufer  de  la 
forte. 

Monfieur  Chapelain  qui*entendoit  fi 
bien  notre  langue  difoit  auffi  dans  le 
même  temps , que  cette  différence  étoit 
plus  Jfiibtile  que  folide , 8c  que  cette  fa- 
çon d’écrire  condamnée  par  M*  de  Vau- 
gélas  étoit  la  figure  favorite  de  M.  de 
Serizay  , & de  M.  l’Abbé  de  Cerizy  ; 
deux  célébrés  Académiciens  de  la  vieille 
roche. 

L’ufàge  ne  s’eft  pas  depuis  rendu  plus 
favorable  à l’Auteur  des  Remarques  , 
comme  je  l’ay  déjà  dit  y mais  fi  l’on  ne 
m’en  croit  pas  qu’on  écoute  l’Autheur 
des  Notes  fur  ces  Remarques  , M.  Cor-  / 
neille  le  J.  de  l’Academie  cjui  dit  politi- 
vement  qu’il  n’eft  pas  de  l’avis  du  texte,  •- 
8c  qu’on  peut  fort  bien  dire  on  a appris 
icy  votre  mariage  avec  une  joye  extraordi- 
naire , celle  que  fen  ay  va  au-delà  de 
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tout  ce  que  je  pourvois  vous  dire. 

Je  me  préparais  de  faire  fuivre  icy  une 
lifte  de  citations  de  nos  meilleurs  Mo-- 
dernes  pour  appuyer  cet  Annotateur  ; 
mais  je  cr'oy  qu’il  vvaut  mieux  continuer 
mon  filence  &:  dire  feulement  a la  loitange 
de  la  belle  diftindtion  de  M.  de  Vauçe,. 

N (J 

las  ce  qu’il  en  a dit  luy-même , & cela 
eft  allez  particulier  &c  allez  plaifaut , il 
y a bien  fans  doute  , dit-il  , quelque  belle 
raifon  pour  ma  différence  ; mais  je  ne  l'ay 
pas  encore  cherchée. 

Il  attaque  donc,  un  ufage  general  qu’il 
connoît  par  une  différence  qu’il  ne  con- 
noît  pas  encore  , puifqu’il  n’en  fçait  pas 
même  la  raifon  , peut-être  auffi  qu’il 
n’y  en  a point  du  tout , & il  décide  ce- 
pendant , comme  s’il  avoit  tout  l’ufage  8c 
toutes  les  raifons  du  monde  pour  luy  , 
après  cela  fiez-vous  à ce  ton  affirmatif 
que  prennent  la  plufpart  de  nos  Gram- 
mairiens nova  doçmata  molientes . 


QJJESTION  LX XII. 
Plujieurs  difficultés  fur  le  mot  de  Cent. 


ON  difpute  premièrement  fi  ce  mot 
eft  déclinable  ou  non  , ceux  qui  font 
pour  la  négative , ad 

dit  que.M\Çh%dain  ^ 
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e$Vfi«otc,  prétendent  que  ce  terme  ren- 
ferme alïlz  en  loy  une  lignification  plu-* 
rielle  fins  luy  donner  un  plurier , qu’on 
n’en  donne  pas  à vingt , à mille  . 

noms  de  nombre , & qu’il  n’y  a pas  de 
raifon  non  plus  d’en  donner  à cent , que 
l’ufagè  s’y  oppofe  auffi,puifqu’on  dit  confi 
tamment  cent  hommes , cent  chevaux  , cent 
ans  , autrement  il  fèmbleroit  qu’on  vou- 
“droit  dire  fans  hommes  ,fans  chevaux  •>  fans 
ans  , outre  que  cens  tout  feul  feroit  équi- 
voque avec  cens  cenfus  ou  avec  fens  fen- 
timent  : M.  d’Aucourt  vient  de  donner 
une  preuve  de  cette  derniere  équivoque  , 
clans  les  Remarques  qu’il  a faites  fur  les 
deux  difcours  qui  furent  prononcez  à 
l'Academie  fur  le  rétabliflement,  de  la 
fimté  du  Roy , ou  cet  Académicien  , -dit  : 
Cela  eft  fi  vray  & fi  neccflàfre  que  «= 
fi  l’on  faifoit  encore  cent  di^ours  fur  « 
le  retablifièment  de  la  fantp  du  Roy  , « 
tous  les  cens  diroient  la  même  choie , « 
fi  ce  qui  précédé  ne  s’y  gppofoit  point,  1 
l’oreille  jugeroit  d’abord  que  tous  les 
fins  de  la  nature  dûment  la  même  cho- 
ie ; à quoy  , dit- on  , on  remedieroit 
en  mettant  toûjours  cent  au  fingulier  Sc  . 
jamais  au  plurier. 

Tout  cela  fembte  convainquant,  cepenr 
dant  le  party  contraire  eft  fort  , puifqu’ii 
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ell  compofé  de  M.  de  Vaugelas , dq  M. 
"Ménagé  & du  P.  Bouhours , qui/ont  des 
jsr-eux  en  langue  vulgaire,  & dautant  plus 
redoutables  icy  , que  prefque  toûjours 
divifez  ailleurs  , ils  font  unis  enlemble 
en  cette  rencontre , ils  veulent  donc , ils 
ordonnent  & leur  plaît  , car  tel  eft  leur 
bon  plailîr  , que  cent  foie  déclinable. 

Pour  moy  , quand  je  voy  ces  trois 
Grammairiens  trancher , •tailler  , couper,* 
rogner  & faire  tout  comme  ils  l'enten- 
dent , làns  le  plus  fouvent  faire  mieux 
pour  cela  .,  je  ne  puis  que  je  ne  les  com- 
pare à Minos  , Æaque  & Radamanthe , 
Juges  durs  & inflexibles  des  bas  manoirs , 
aucune  raifon  ne  les  touche  , ils  font  in- 
fenfibles  à tout , Grammairiens  impi- 
toyables ? Pourquoy  vos  cœurs  font-ils 
endurcis  , & pourquoy  ne  voyez-vous 
pas  ce  que  tout  le  monde  voit  ; ou  11 
vous  le  voyez  , pourquoy  neleconfellez- 
- vous  pas  j cent  n’eft-il  pas  indéclinable 
dans  les  exemples  que  nous  venons  de 
donner  -,  mais  me  diront-ils  , n’elt-ii  pas 
déclinable  aulïï  dans  d’autres  , ne  dit- 
on  pas , par  exemple , deux  cens  chevaux , 
Jix  cens  livres  , l'an  mil  quatre  cens  cin- 
quante , ôc  ainfl  de  plulîeurs  autres  fem- 
' blnbles.  . 

A cela  je  répons  qu’il  eft  .vray  qu’une 
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infinité  de  gens  parlent  & écrivent  de  la 
manière  , mais  qu’un  bon  nombre  d’au- 
tres dilent  aulîi  deux  cent  chevaux , fix 
cent  livres  & ainfi  du  refte  , jufques-là 
même  que  M.  Bérain  qui  eft  pour  la 
dectîTMi^lité  de  cent  ( s’il  m’eft  permis  de 
me  fervir  de  ce  mot  peu  ufité  mais  comr 
mode  ) foûtient  néanmoins  qu’il  faut  tou- 
jours dire  cent  &c  non  pas  cens  , quand  on 
conte  les  années  de  l’Incarnation , parce 
qu’il  fuppofe  qu’alors  on  fous-entend  le 
nombre  ordinal  , comme  fi  l’on  difoit 
î an  mil  ccntiefrne  ; que  cette  raifon  loit 
bonne  ou  mauvaife , il- eft  toûjours  vray 
que  nôtre  ufage  permet  qu’on  dife  quel- 
quefois cent  & d’autres  fois  cens  , qu’on 
dit  ordinairement  le  premier  quand  au- 
cun nombre  ne  le  précédé , & cens  quand 
il  y en  a qui  le  devancent. 

Ainfi  vous  deviez  dire , grands  & cé- 
lébrés Grammairiens , fcuverains  arbi- 
tres de  nôtre  langue , que  cent  étoit  quel- 
quefois déclinable  , mais  qu’il  ne  l’étoit 
pas  toûjours  , tout  au  moins  dans  ces 
endroits  que  nous  avons  déjà  remar- 
quez cent  hommes , cent  chevaux , cent  ans , 
& que  dans  les  occafions  même  où  il  le 
declinoit  on  le  pouvoir  faire  aufli  quel- 
quefois indéclinable  , vos  jugemens  ren- 
dus de  la  manière  auroient  été  fans  appel , 
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vous  n’auriez  pas  combatu  les  uns  contre 
les  autres  à coups  d Obfervations  8c  de 
Remarques , comme  les  Athlètes  comba- 
roient  anciennement  à coups  de  mallùë  & 
de  celle , 8c  je  n’aurois  pas  été  obligé  de 
chanter  vos  combats  8c  vos  prouellès 
Grammairiennes.  Mais  partons  à d’autres 
plus  legeres  difficultez  fur  le  même  mor. 

M.  Ménagé  veut  qu’on  dite  mille  cent 
fur  tout  quand  il  s’agit  d’années , peu  de 
gens  font  de  cet  avis , il  y en  a pourtant  : 
M.  Bérain  au  contraire  , forttient  qu’il 
faut  dire  l’an  onze  cent , 8c  c'ell  le  grand 
ufage,  le  J.  Corneille  approuve  l’un  8c 
l’autre , mais  il  préféré  pourtant  onze 
cent  y douze  cent , 8c  cette  préférence  ell 
Julie. 

Qu’on  ne  trouve  pas  mauvais  au 
relie , que  je  cite  quelquefois  les  Remar- 
ques de  M.  Bérain , car  premièrement  le 
P.  Bouhours  8c  M. Ménagé  les  ont  citées, 
il  effc  vray  que  le  premier  n’a  pas  parlé 
fort  avantageufement  des  Remarques  de 
cet  Avocat , mais  on  n’a  pas  voulu  s’en 
tenir  à cela  , on  a eu  la  curiofité  de  fça- 
voir  Ci  elles  étoient  bonnes  ou  non , 8c 
ceux  qui  les  ont  vûës  les  ont  trouvées 
pàllables  , il  eft  vray  qu’elles  contiennent 
tien  des  chofes  inutiles  8c  des  déci fions 
trop  communes  pour  être  remarquées  j 
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mais  où  eft  le  Grammairien  Auteur  de 
Remarques  & d'Obfervations  fur  la  lan- 
gue , qui  ne  Toit  tombé  dans  le  même 
défaut , on  n’a  qu’à  lire  leurs  tables  pour 
en  être  convaincu. 

En  fécond  lieu  on  peut  dire  à la  louan- 
ge de  M.  Bérain , qu’il  entend  allez  bien 
la  Grammaire  8c  que  ce  qifil  en  a dit  eft 
allez  bon  , quoy  que  le  tout  ne  foit  qu’é- 
bauché ; enfin  s’il  n’a  pas  pris  fon  vol  fi 
haut  que  les  autres  , les  chûtes  en  font 
moins  lourdes  &c  moins  frequentes  : Re- 
venons à cent. 

Monfleur  d’Ablancourt  a dit  dans  fa 
traduction  du  Marmol  cent  vingt , & il 
y a des  perfonnes  qui  polfedées  de  la 
haute  eltime  où  eft  ce  grand  Traducteur, 
croyent  qu’on  peut  quelquefois  parler  de 
la  forte , cependant  le  grand  ulàge  eft 
au  contraire,  8c  M.  Ménagé  foûtient 
qu’on  ne  peut  point  dire  cent  vingt  en 
proie  , mais  bien  ftx  vingt , il  permet 
pourtant  qu’on  le  dife  en  vers. 

Cent  vingt  à le  prendre  du  côté  de  la 
xaifon  fè  pourroit  encore  deffendre  , 
même  en  proie  •.  car  comme  on  ne  dit 
pas  , un  vingt  , deux  vingt  > trois  vingt  » 
cinq  vingt  , fept  vingt  > huit  vingt , 8c 
ainfi  en  allant  plus  loin,  excepté  quinze 
vingt  s en  parlant  feulement  des  aveugles 
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de  la  rue  faint  Honoré  , partout  ail- 
leurs cette  façon  de  parler  étant  barbare  , 
pour  dire  trois  cens  8c  que  fix  vingt  n’a 
en  tout  pour  luy  que  quatre  vingt , il 
fcmbleroit  que  cent  vingt  le  devroit  em- 

fjortçr.;  cependant l’ufage  qui  vaut  autant 
uy  feulque  toutes  les  raifons  8c  toutes  les 
analogies  du  monde  favorifè  fix  vingt 
8c  cela  fuffit , lai  fions  donc  cent  vingt 
fervir  feulement  de  cheville  aux  Poè- 
tes chevilleurs  , puifque  Monfieur  Me- 
nage  leur  veut  bien  laillèr  cette  commo- 
dité. 

QJJESTION  LXXXIIÏr, 

Si  l'on  peut  dire  Cependant  qiîe. 

LA  difficulté  confifte  en  ce  que  cepen- 
dant n’eft  naturellement  qu’un  ad- 
verbe que  Tillage  de  quelques  Auteurs 
érigé  en  conjonction  fans  necefïité  pour- 
tant , puifque  nous  avons  pendant  que  , 
8c  ainu  cependant  que  étant  inutile  il  le 
faut  charter  , dit- on. 

Les  Poètes  fe  font  pourtant  opiniâ- 
trez à retenir  cette  conjonction  , ils  la 
trouvent  commode  pour  mefurer  un  vers, 
mais  on  ne  la  voit  guéres  en  profè  dans 
les  livres  bien  écrits , fi  on  en  excepte  les 
lettres  de  M.  de  Voiture  , le  Cardinal 
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du  Perron  dit  aulÏÏ  dans  la  Tradu&ion 
du  Pfeéjjime  136. 

Recitez. , difoient-ils  1 deffus  vos  luths 
d 'y  voire 

Les  hymnes  qu  autrefois  vous  avez.  re- 
v citez  , 

Cependant  que  Sion  joiiiffoit  de  fa  gloire 
Et  s’alloit  élevant  fur  les  antres  citez. 

Le  célébré  Evêque  de  Seez , Bertaut 
employé  aulîî  cependant  que  dans  les 
Stances  qu’il  fit , fur  ce  qu’un  de  nos1 
Rois  6c  la  Reine  la  femme  tombérenr 
dans  l’eau  en  pa  liant  la  Seine. 

Seule  dedans  les  eaux  rejle  comme  abî- 
mée , 

Sa  Royale  Junon  ,■  fa  moitié  plus  ai- 
mée , 

Dont  il  crie  & s'afflige  & s' ép end  en  fan - 
glo's  » 

Et  tranfi  , ne  croit  pas  être  d fec  au  ri- 
vage , 

Cependant  qu 'expofée  aux  malheurs  du 
naufrage 

La  plufpart  de  foy-mémt  efi  encore  fous  les 
flots. 

Enfin , Malherbe , Maynard  , Defpor- 
tes  , &Ntjitres  Auteurs  contemporains  i 
font  pleins  de  cette  conjonction  , ceux 
qui  font  venus  après  les  ont  imités.  M. 
Chapelain  dit  : 
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Cependant  que  la  Lime  accompli jfant  fon 
tour 

Dejfus  un  char  d'argent  » environne  d'e'- 
toilles  » 

V ans  le  fomhre  "Univers  reprefente  le 
jour. 

Moniteur  de  Vaugclas  , M.  Ménagé', 
8c  on  peut  dire  en  un  mot  tous  nos 
Grammairiens  généralement  condam- 
nent pourtant  cependant  que  , le  J.  Cor- 
neille eft  du  même  avis  , bien  qu’il  re~ 
connoiile  qu^  nous  avons  de  tres-beaux 
ouvrages  , même  Modernes  , où  cette 
conjon&ion  eft  employée  , pour  moy  je 
croy  avec  bien  du  monde  qu’il  la  faut 
bannir  de  la  proie  , li  elle  y eft  encore  , 
car  je  doute  fort  que  l’Academie  mette 
cependant  que  dans  fon  DiCtionaire  il 


jonCtion , elle  eft  commode  , mais  ça 
été  toujours  en  vain  que  de  grands  Au- 
teurs s’en  font  fervis  quelquefois  , elle 
n’a  j imais  pu  palier,  on  la  peut  pour- 
tant mettre  encore  en  Poe  lie  , quand 
on  en  a un  befoin  indifpelifable  pour 
remplir  la  mefure  d’un  vers  , il  eft  vrav 
que  le  J.  Corneille  s’oppofe  même  a 
cette  petite  licence  ; mais  c’eft  à tort  , 
puifque  nous  avons  d’excellens  Modernes 


) 


auroit  été  pourtant  à fouhaiter  que  nôtre 
foulage  eût  voulu  s’amortir  de  cette  con- 
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Comme  il  11e  le  delà  voue  pas  luy-naême, 
qui  la  prennent  volontiers. 

QUESTION  L X X X I V. 

Sur  le  mot  Célûr. 

VOicy  encore  un  attentat  de  la  deli- 
cateife  du  P.  Bouhours  fur  l’auto- 
rité de  l’ufage  rendez,  à Céjdr  ce  qui  ap- 
partient a Ccfar  , eft  une  phrafè  comme 
confacrée , à laquelle  il  lemble  qu’on  n’o- 
feroit  toucher  fans  craindre  d’etre  accufé 
de  crime  d’Etat. 

Cependant , ce  Pere  prétend  faire  voir 
qu’elle  ne  vaut  rien  par  deux  raifons  , 
la  première  que  Ce'j'ar  en  profe  & au  fin- 
gulier  ne  lignifie  point  Empereur,  qu’on 
dit  feulement  au  plurier  ernee  iens-là  les 
Ce  fars  ; & en  fécond  lieu  quand  il  auroit 
cette  fignification  au  fingulier  , comme 
ce  feroit  en  ce  cas-là  un  nom  appellatif , 
il  luy  faudroit  un  article  qu’il  n’a  pour- 
tant point  dans  cette  phrafe  ,qui  par  con- 
féquent  n’cft  du  tout  point  Françoife,  ÔC 
que  fi  elle  le  dit  ce  n’eft  qu’à  force  d'ufa- 
ge  , car  pour  parler  régulièrement  , il 
faudroit  dire  , rendez,  au  Ce  far  ce  qui  ejl 
du  au  Cefar. 

•Voila  à peu  prés  tout  le  précis  de  là 
méditation  de  ce  .Pere  fur  cette  que  dion, 

O vj  ‘ 
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M.  Ménagé  , a cependant  traire  de  ridi- 
cule tout  ce  raifonncment , ce  qu’ils  ont 
dit  Ià-deifus  l’un  contre  l’autre  eft  aflèz 
curieux  • je  renvoyé  le  Ledïeur  k leurs 
livres , s’il  luy  prend  envie  de  le  fçavoir 
je  m’arrête  feulement  à l’examen  de  cette 
difficulté  dans  laquelle  je  déclare  d?abord 
que  je  ne  fuis  pas  pour  ce  Pere , foie  qu’il 
faille  regarder  l’ufage  ; car  qu’on  ne  fe 
ferve  point  du  mot  de  Céfar  au  lingulier 
ôc  en  profe  pour  fignifier  Empereur , c’eft 
ce  que  je  ne  puis  pas  luy  accorder  , nos 
Auteurs  n’en  font  aucune  difficulté  , M*. 
Godeau  dit  dans' la  vie  de  laint  Paul  : 
» Ils  J’accufërent  d’avoir  retiré  chez  luy 
» des  feditieux  qui  troubloient  la  tranquil- 
« lité  publique  ôc  offènçoient  la  Majefté 
« Impériale  de  Céfar  \ on  ne  voit  autre 
choie  dans  les  Tradu&ions  de  l’Hiftoire 
de  Conftantinople  de  M.  le  Prcfident 
Cou  lin  , que  créer  quelqu'un  Céfar,  ils  le 
proclamèrent  Céfar  , un  autre  Hiftorien 
» Moderne , dit  r Arbogafte  tua  Viétor  que 
» Maxime  fon  pere  avoir  lailïe  dans  les 
” Gaules , après  l’avoir  créé  Céfar  $ enfin 
il  eft  inutile  de  rapporter  icy  tous  ceux 
qui  ont  employé  ce  mot  en  ce  fens  & en 
cp  nombre. 

D’autant  plus  que  le  P.  Bôuhours  ne 
defavoué  pas  que  ce  terme  ne  puilTe  avoir 

* . 
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en  vers  cette  lignification  au  fingulier^ 
M,  Racine  l’a  employé  de  la  forte  dans 
fon  Bricannicus , & à fon  exemple  tous 
les  Poètes  Modernes  n’en  ont  fait  aucune 
difficulté  ; par  quel  art  donc  ce  Pere  pour- 
ra-t’il  faire  que  Céfar  perde  en  proie  une 
lignification  qui  luy  eft  fi  propre  envers  ; 
ce  ne  fera  pas  à la  faveur  de  l’ulage , puis- 
que nous  venons  de  voir  qu’il  n’eft  pas 
pour  luy  -,  ce  ne  lehkà  force  de  raifons  , 
ptiifque  tous  les  raiionnemens  du  monde 
ne  peuvent  pas  tenir  contre  les  privilè- 
ges de  l’ufage.  D’ailleurs  , la  rai  (on 
qu’un  mot  peut  confier  ver  en  profie  la 
lignification  qu’il  a en  vers  , vaut  feule 
toutes  les  autres  raifons  que  ce  Pere 
pourroit  employer. 

Il  ne  refte  donc  plus  qu’à  forcer  le  der- 
nier retranchement  ou  ce  Grammairien 
lcrupuleux  s’eft  fortifié  ; mais  comme  il 
n’eft  compofié  que  d’un  article  il  ne  fiera 
pas  difficile  de  le  renverfier. 

Ce  Pere  dit  donc  pour  derniere  refi- 
fource  que  quand  il  lèroit  certain  que 
Céfar  fignifieroit  Empereur  , il  fieroit 
pourtant  irrégulier  dans  la  phrafe  con- 
teftée  j rendez,  à Céfar  ce  qui  eft  du  a 
Céfar  , parce  que  Céfar  dans  la  fignifica- 
tiond’  Empereur , étant  un  nom  appellàtifi, 
luy  faut  un  article  qu’il  n’a  pourtant  * 
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pas;  qu’ainfi  on"  dit  an  Roy , a /*  Empe- 
reur ,&  ainfides  autres  appella  tifs. 
tyi  Roy  ce  qui  appartient  au  Roy  , rendez, 
à l'Empereur  ce  qui  efi  dit  a l'Empereur . « 

Monfieur  Ménagé  a eû  raifon  d’inft- 
nuer  là-deffiis  que  Ce  far  n’étoit  pas  tant 
icy  un  nom  appellatif  qu’un  nom  propre, 
j 8c  un  nom  de  famille  , & qu’ainfi  tels 
qu’étoient  les  Ptolomées  en  Egypte  , tels 
ont  été  les  Céfars  à Rome  , puis  à Conf. 
tantinople , & le  font  encore  en  Allema- 
gne , &c  que  comme  on  pourroit  dire  par 
rapport  à l’Egypte  , rendez,  a Ptolornée 
ce  qui  efi  dû  a Ptolornée  , & non  pas  ren- 
dez au  Ptolornée  ce  qui  efi  dû  au  Ptolornée  , 
puifque  tous  les  defccndans  du  premier 
Ptolornée  ont  porté  ce  nom  , on  peut  dire 
encore  en  parlant  de  l’Empereur  I.eopold 
premier  aujourd’huy  régnant , rendez  a 
Céfar  ce  qm  efi  dû  a Céfar , comme  on 
J’a  pu  dire  de  Jules  Céfar  • dé  Augn fie  Cc- 
far , & comme  on  le  pourra  dire  encore 
de  tous  çeux  qui  porteront  ce  nom  glo- 
rieux dans  les  ficelés  à venir. 

Enfin  les  Céfars  étant  dans  l'Empire 
Romain  , ce  qu’étoient  les  Jrtaxerces 
dans  l’Empire  d’ Affine  , les  Ptolomées  & 

Jes  Pharaons  en  Egypte-,  & comme  le  , 
feront  apparemment  en  France  les  Louis , 
ce  nom  déjà  fi  glorieux  qui  vient  de  rçon* 


fur  la  Langue  Franfoife.  ; if 

ter  à un  point  de  gloire  fous  le  régné  de 
nôtre  invincible  Louis  qui  luy  fera  méri- 
ter d'être  le  nom  éternel  de  nos  Rois 
nom  terrible  aux  ennemis  de  l’Etat , doux 
aux  François , favorable  à nos  Alliez  , 
nom  qui  a été  joint  en  la  perforine  de  nos 
Rois  à ceux  de  Débonnaire  , de  Saint , de- 
Sage  , de  JuJte  , enfin  de  Grand  y & de 
très -Grand  , dans  la  perfonne  de  nôtre- 
grand  Monarque , qui  efh  déjà  le  quator- 
zième qui  en  porte  le  nom  ; ce  qui  n’efl: 
pas  prêt  à finir  fi  tôt , puifque  Monfei- 
gneur  le  Dauphin  & Monfeipncur  le 
Duc  de  Bourgogne  fon  fils  aîné,  le  por- 
tent encore  , ce  qui  le  fera  aller  bien 
avant  dans  les  fiecles  à venir. 

Tout  cela  étant  de  la  forte , le  P.  Bou- 
hors  na  point  eu  rai  fon  de  trouver  à 
redire  dans  cette  façon  de  parler , rendes  à 
Ce'far  ce  cjui  eft  du  à Ce' far  , & M.  Ména- 
gé en  a eû  beaucoup  de  luy  refifter.  f 
Je  ne  fçay  fi  pour  finir  je  ne  pourrois  point 
encore  employer  en  cette  rencontre , l’en- 
droit d’une  lettre  de  M.  de  Voiture  à feu 
M.  le  Prince  ; fur  le  fuccez  de  la  bataille 
de  Rocroy  : Vous  vérifiez  bien  } Mon-  « 
feigneur , ce  qui  a été  dit  autrefois  que  « 
la  vertu  vient  aux  Ce  far  s devant  le  temps;  ce 
car  vous  qui  êtes  un  vray  Ce'far  en  efprit  « 
& en  fcience  ; Ce  far  en  diligence  ,*en  « 
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„ vigilance ,-  en  courage  ; Ce' fat  8c  per  ornnei 
n cafm  Céfar  $ fl  finie  en  difant  : Trouvez- 
„ bon  , o Céfar , que  je  vous  parle  avec' 
6J  cette  liberté  , recevez  les  loiianges  qui 
SJ  vous  font  dues  , & foüffrez  que  Ton  ren- 
9)  de  a Céfar  ce  qui  appartient  a Cefar  : ce- 
a>  mot  de  Céfar  , fignifie  dans  cette  lettre 
de  M.  de  Voiture,  un  General  d’Armée,- 
ce  que  les  anciens  Romains  appelloient 
du  temps  de  leurs  Confuls  , Empereurs  ; 
& ainfi  cet  endroit  combattra  encore 
l’opinion  du  P.  Bouhours  , ce  qui  eflî 
d’autant  plus  fort  que  ce  Pere  fait  foir 
oracle  de  M.  de  Voiture. 

(QUESTION  LXXXV.  J 

S’il  faut  dire  Champs  EtifîênS-  ^ etf  , 
Champs  Elifées. 

C-'Es  deux  façons  de  parler  ont  chacune 
l’analogie’des  autres  mots  que  nous 
avons  tirés  du  Latin,  qui  fe  terminent  en 
ei , tantôt  nous  formons  les  termes-  qui 
viennent  de  cette  terminaison  par  ens  y 
d’autrefois  par  ées  , Elifcns  , Elifées  j il 
eft  inutile  d’en  donner  d’autres  exemples, 
cela  nous  engageroit  à mettre  icy  trop 
de  Latin  contre  la  refolution  que  nous 
■ avons  prife  de  n’en  mettre  que  le  moins 
que  nous  pourrons. 
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Be  ce  côté -là  donc  ces  deux  mots 
n’ont  aucun  avantage  l’un  fur  l’autre  , 
aufli  nos  anciens  Auteurs  François , ont 
üfé  indifféremment  de  tous  les  deux  , l’in- 
ventaire que  M.  Ménagé  nous  en  donne 
dans  Tes  Obfèrvations  eft  une  choie  à 
voir  :ony  voit  Crétin  > Marot , Rabelais  , 
Jodelle>du  Bellay , Pafquier,  &c.  8c  comme 
s’il  ne  fuffifoit  pas  d’un  endroit  ou  de  deux 
de  chacun , il  en  donne  cinq  ou  fix  de  Ma- 
rot  8c  autant  de  Rabelais. 

Pour  nos  Modernes  , il  y en  a qui  Ce 
donnent  tout  entiers  à l’un  des  deux  ; 


j’entens  en  profe , car  nos  Poètes  Ce  fer- 
vent toujours  tantôt  d ' Elijiem  , tantôt 
à'EUfées  ,fuivantque  la  rime  ou  la  chute 
de  l’emifticne  les  y oblige.  JvfM'Jil'Hig. 
de^MtiQlles  a dit  Champs  Elifiens  dans  st&VP.x 
fa  Traduction  des  Georgiques  de  Vir-  yv&'J  et  , 
gile , M.  Racine  dit  Eli  fée  dans  fes  pièces 
de  Theatre  , Malherbe  8c  Gombaad  les 
difent  indifféremment  tous  deux. 

M.  de  Voiture  dit  dans  fon  Epître  àfeu 
M.  le  Prince  : 

Lé  âge  qui  toutes  cloofes  efface  * l 

Confond  les  titres  & les  noms 
Et  ne  laiffe  que  quelque  trace  ». 

De  tous  ces  inutiles  fans  y 
Four  qui  Ji  fort  nous  nous  prejfonsï 
Les  jdçhilles  & les  Thefées 
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La-bas  fous  les  trifits  lauriers 
Qug  parent  les  champs  Élifées  , 

Ne  font  ny  plus  grands  ny  plus  fiefs 
Ny  leurs  ombres  plus  court  > fées , 

Pour  toutes  ces  Odes  prtfées  > 

Ou  l'on  chante  leurs  faits  guerriers .• 

Mon fieur  Defpreatftf  dit  Champs  Eli • 
fées  en  profe  , M.  jl’Ablancourt  die  Eli - 
fieris  , & M.  de  Balzac  dit  Eli  fie  ns  8c 
Elifécs  j enfin  ces  mots  font  à toutes 
mains,  M.  Ménagé  & R.  les  croyenc 
également  bons , ils  préfèrent  pointant 
Eli fées  ; le  premier  prétend  auffi -qu'il 
eft  plus  doux  & plus  ufité  , & il  fe  pour- 
roit  que  cela  fût  vray , il  feroit  pourtant 
bien  difficile  de  dire  précifément  lequel 
des  deux  a le  plus  de  voix  & des  meil- 
leures , car  la  balance  me  paroît  aflêz  éga- 
le ; quoi  qu’il  en  foit , nos  Auteurs  par- 
tagez ne  fe  départageront  pas  fi  tôt  , 
pour  me  fervir  d’un  terme  dont  M.  de 
Furetiere  fe  fervoit  quelquefois. 

Au  refie  , M.  Ménagé  n’a  voit  que  faire 
de  nous- citer  encore  du  Bellay , Marot  8c 
Crétin^ pour  nous  aflurer  qu’un  Pocte  peut 
dire  au  fingulier  Eli  fée  , ( car  la  même 
chofe  ne  fe  peut  pas  en  profe  ) ri’avoit-il 
pas  M.  de  Segrais  , qui  eft  un  bon  Mo- 
derne qui  dit  dans  Ion  Eneïde  : 

Vame  pour  fa  vertu  du  Ciel  favorifee  ' 


fur  la  Langue  Franco  if. 

Joute  du  doux  repos  de  la  plaine  Elilee. 

Et  pour  faire  connoître  à M.  Ménagé 
que  je  ne  prens  pas  ces  deux  vers  dans 
{es  Oblèrvations , c’eft  qu’il  met  pour  [es 
vertus  , au  lieu  qu’il  y a dans  M.  de  Sc- 
erais  pour  fa  vertu  au  fingulier  ; cela 
loit  dit  en.  pallànt  pour  fervir  aux  en- 
droits que  je  pourrois  employer  & qui  fe 
trouveront  aufll  dans  les  Oblèrvations  de 
cet  Académicien  délia  Crufca. 

QUESTION  LXXXVI. 

S'il  faut  dire  Chartes  ou  Chartres. 

MOnfieur  Ménagé  agite  la  même 
queftion , mais  il  la  réfout  mal  , 
comme  nous  Talions  voir  incontinent. 

Il  remarque  fort  bien  que  le  mot  de 
chartre  a trois  lignifications  differentes  r 
celle  de  prifon  ; une  maladie  de  langueur  j. 
d’où  vient  que  nous  difons  que  des  en- 
fans  font  en  chartre  , quand  ils  font  at- 
teints de  ce  mal-là  ; & enfin  des  vieux  pa- 
piers &c  des  vieux  titres , & non  pas  fim- 
plement  un  éqrit , comme  M.  Ménagé  le 
prétend.,  car  autrement  il  n’auroit  pas 
un  rapport  direct  au  mot  Latin  charta  , 
lignifiant  du  papier , & du  parchemin  fur 
quoy  à la  vérité  on  écrit  ordinairement  j, 
mais  on  peut  écrire  aufli  fur  de  la  tpile  3 
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fur  du  bois  , & fur  du  cuivre  , ce  qui 
arrive  fort  fouvent  en  cette  derniere  ma- 
niéré, & ai  n fi  char  ta  ne  fe  rapporterait 
pas  toujours  à un  écrit  , parce  que  cef 
écrit  ne  feroit  pas  fur  une  chofe  qui  fe  put 
rapporter  à charta  , mais  taillons  cette 
petite  difficulté  & venons  à la  grande, 

Monfieur  Ménagé  convient  que  s'il 
falloit  s'en  tenir  à la  railbn  de  l’étimolo- 
gie , il  faudroit  dire  chartes  dans  la  li- 
gnification de  vieux  titres  & de  vieux 
papiers  ; parce  que  les  Latins  de  qui  nous 
avons  emprunté  ce  mot  difoient  charta  j 
mais  qu’on  dit  cependant  chartres  , les 
ehartres  de  France  » Garde  des  chartres  , 
le  trefor  des  chartres , & que  M.  Dupuy 
ïi’eft  pas  à imiter  dans  ce  qu'il  a toujours 
dit  chartes  dans  fon  Traitté  des  Chartes 
du  Roy . / 

Et  moy  je  dfs  qu’on  n’en  doit!  pas  croi- 
re M.  Mejfage  , quand  il  ne  veut  pas 
qu’on  imite  M.  Dupuy  en  cela,  chartes 
eft  conforme  à l'étimolôgie  comme  nous 
venons/ae  Voir  , il  ôte  l'équivoque  qu’il 
y a entre  chartres  pris  pour  prifon  , & 
pour  maladie  , ce^qjui-rii6tf/pas  une  petite 
raifon;  enfin  une  perfonne  tres-tçavante 
dans  les  chartes  du  Roy  comme  M.  Du- 
puy trouve  à propos  de  dire  plutôt  char- 
tes que  chartres  * il  l’en  faut  croire  abfiv 

fe  , ? 


fur  ta  Langue  Franfeîfc.  $$$ 
lument  perîTtS^in  aft^cxeâtnÀum.  D’aiL. 
leurs  M.  de  Mezeray , ce  fçavant  Secré- 
taire de  l’Academie  ne  die  jamais  que 
chartes  dans  fa  belle  Hiftoire  de  France  , 
tout  ce  que  nous  avons  de  plus  poly  & 
de  plus  fçavant  préféré  de  même  chartes 
à Chartres  dans  le  fens  d’ Archives  ;•& 
M.  Ménagé  y trouvera  à redire  jufqu’à 
condamner  un  party  contraire , qui  pré- 


vaut au  ficn  , que  ne  fe  contentoit-il  de 
faire  rcmarqi^^«:omme  j; 
lRt  i 


fais  icy  : qiie 
nos  Auteurs  Imit  partagez  fur  l’ufàge  de 
ces  deux  mots , que  ceux  que  nous  ve- 
nons de  nommer  font  pour  chartes  ; mais 
que  M.  Patru,  M,  de  Froidmont  qui  a 
fait  l’Abbé  Commendataire  , le  P.  Bou- 
hours  tk  plufieurs  autres  font  pour  char  J 
très. 


M . Ménagé  luy-même  convient  qu’on  les 
dit  tous  deux  ; car  voicy  fes  propres  ter- 
mes  : en  la  troifi  éme  lignification  il  vient  e* 
decharta  & félon  cette  ethnologie , il  fiu-  «« 
droit  dire  chartes  • cependant  on  dit  aulïï 
Chartres  en  cette  lignification  , mais  il  « 
voudroit  préférer  le  dernier  à l’autre , en 
quoy  le  fieur  Rich'elet  a été  de  fon  avis, 
mais  comme  M.  Dupuy  bien  loin  de  fit- 
voriier  ce  deilein  , n’a  jamais  voulu 
mettre  Chartres  dans  loi  Traitté  : C’elt" 
ce  qui  a mis  aux  champs  M.  Ménagé  & 
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luy  a fait  dire  qu’il  falloir  bien  le  donner 
de  garde  de  l'imiter , ne  s’appercevant  pas 
qu’il  préféré  luy-même  chartes  à Char- 
tres ) car  que  veut-il  dire  autre  choie  par 
ces  mots  : on  doit  dire  chartes  » mais  on 
dit  aujfi  chartres  , n’entend- on  pas  tou- 
jours quand  on  s’explique  ainfi  , que  le 
gçand  ufage  ell  ptfur  le  premier  5 M. 
Ménagé  aura  doric  été  fèmblable  en  cette 
•rencontre  à ce  JProphete  oui  croyant  pro- 
noncer des  rr^ilediébionsÀtfie  donnoit  ce- 
pendant que  des  benedié^Ris  ; Mais  lait 
tons  cela  / & voyons  une  autre  queftion, 
Ans  pourtant  quitter  M.  Ménagé. 

QJJ  ESTION  LXXXyiI. 


Sur  le  mot  de  Charmes. 


PArce  que*tousnos  Poètes  & nos  fai- 
feurs  de  Romans  & d’Hiftoriettes 
| . galantes  , ont  joint  ces  mots  d'appas  & de 

charmes  > en  parlant  des  perfe&ions  de 
leurs  Héroïnes  & de  leurs  Dames  : M. 
Menace  n’a  pas  voulu,  comme  bien 
d’autres  , regarder  cela  comme  une  ef- 
pece  de  Pleonalfne  en  traittant  ces  termes 
de  fynonimes  ou  d’approchans  , ou  bien 
conliclerer  avec  plulieurs  perfonnes  le 
mot  de  charmes  comme  une  forte  de  fu- 
perlatif  d’appas  il  a mieux  aimé  aller 


fur  la  Langue  Franpoife.  $ $ j 

tout  (eul  & Ce  frayer  une  routte  nou- 
velle ou  peu  de  gens  voudront  le  fuivre. 

ïl  s’efl:  donc  imaginé  que  le  mot  d'ap- 
pas s’entendait  d’une  beauté  qui  attire  , 
mais  que  celuy  de  charme. s marquait  une 
vertu  oculte  8c  magique  , ainfi  dans  le 
Cens  de  ce  Grammairien  quand  on  dit 
qu  une  Dame  a des  charmes  , on  luy  fait 
1 honneur  de  la  traitterd’Enchanterelïè  & 
de  Magicienne , 8c  quand  on  y ajoute  I$s 
mot  cf appas  Sc  qu’on  dit  charmans  ap- 
pas avec  M,  de  Segrais  dans  fonEneide, 
Sa  rnere  fut  Trojcnm  & le  Fleuve  Cri - 
mfe. 

Pour  fis  charmans  appas  fentit  fin  ame 
e'prifi. 

On  recqnnoît  à la  vérité  par  là  que  cet,, 
te  personne  eft  belle,  mais  qu’outre  cela 
elle  Ce  Ce zp  de  quelque  Talifimn  pour  le 
faire^aimer^  : Quelle  penfée  bon  Dieu  ! 
& ou  eft  l’Auteur  qui  l’a  jamais  eue  ? 
& ou  cft  la  Dame  aulli  quia  jamais  crû 
qu  on  luy  ait  fait  un  li  mauvais  compli- 
ment , quand  on  luy  a dit  qu’elle  étoit 
pleine  d appas  8c  de  charmes  ? Et  com- 
ment au  roi  t on  penfé  à une  chofe  fi  ex, 
traordinaire, puifque  M,  Ménage eftl’au- 
teur  original  de  cette  terrible  obferva- 
tion  , 8c  encore  elle  a f;  peu  mérité  d’é- 
tre  conlîderée quelle eft  rentrée  dans l’é- 
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<|  ternel  oubli  où  elle  éxoit  auparavant , & . 


fi  elle  paroit  encore  icy , ce  n’eft  que 


il  * comme  un  fpeéfcre  ou  un  phantôme , donc 
. on  eft  bien  aife  d’épouvanter  ceux  qui 


\.£03t 

f 


oneft  bien  ane  d épouvanter  ceux  qui 


croyent  trop  facilement  ^apparition  des 
efprits  Grammairiens. 

Au  refte  , il  eft  fi  peu  vray  que  nos 
Auteurs  ayent  eû  la  penfée  de  M.  Ména- 
gé , & que  Malherbe  , par  exemple  , aie 
Voulu  parler  dJaucune  vertu  occulte  & 
magique.  Pour  me  fèrvir  des  propres  ter- 
nies de  M.  Ménagé , quand  il  a dit: 

Celle  dent  mes  ennuis  avaient  leur  guéri fon% 
S'en  va  porter  ailleurs  fes  appas  & fis 
charmes. 

Que  lors  meme  qu’ils  ont  employé  lepro-  J, 
pre  mot  de  Magique , ils  n’ont  pas  pré- 
tendu pour  cela  parler  Agrippa  , témoin  * 
Cet  endroit  de  M.  de  Voiture  -}  où  il  dit  ■ 
La  beauté  d' Angélique  . ’ 

Eft  unique  , 

Et  fes  yeux  nos  vainqueurs  , 

Ont  un  fecret  Magique , < 

Pour  gagner  tous  les  coeurs . 

Et  comment  encore  auroient-ils  voulu 
rapporter  le  mot  de  charmes  à la  magie 
& a l’enchantement  , puifque  même  ils 
difent  ce  mot  de  plufieurs  chofcs  qui  en  jî 
font  incapables  :*Le  même  M.  de  Voitu-  . 
*e  dit*,  quel  charme  a pour  vous  le  dan- 
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. £^r  * on  die  encore  en  la  meme  maniéré 
pour  marquer  quelque  choie  de  beau  Se 
d agréable , quel  enchantement , ctf  font  des 
■ enchantement . Nos  Auteurs  appellent 
même  les  beautés  dune  Dame  des  en- 
chantemens , cela  eft  fi  connu  qu’il  n’elt 
pas  necelîàire  d’en  donner  un  plus  grand 
nombre  d’exemples. 

Monfieur  Bérain  examinant  la  mêmé 
•queftion  apres  M.  Ménagé,  convient 
bien  avec  luy  que  charmes  Sc  appas  ne 
font  pas  lynonimes,  & qu’il. A y a point 
de  pleonalme  ; mais  il  ne  s’avife  pas  d’é- 
tablir la  différence  que  M.  Ménagé  a 
mile  entre  ces  mots , il  le  contente  de  ci- 
ter plufieurs  endroits  delà  PharfaledeM. 
de  Brebeuf , ou  charmes  eft  employé  en 
differentes  lignifications,  parmi  lelquel- 
les  je  conviens  qu’il  faut  placer  le  fens 
qui  a rapport  à la  Magie  noire  , mais 
ce  doit  etre  làns  aucun  raport  aux  per- 
feétions  d une  belle  : Il  n’appartient 
-qu’aux  vieilles  laides  d’employer  l’art 
Magique  ( fi  art  Magique  y a ) pour  là 
faire  aimer,  ne  le  pouvant  pas  autrement; 
la  oe^uté  n’a  befpm  que  d elle-même 
pour  nous  engager  ; dou  vient  qu’on  U 
peint  toute  npff  de  même  que  la  vérité. 

Outre  que  ce  h eft  paslèulement  en  ga- 
lanterie qu’on  fe  ferc  des  mots  d* attraits» 

♦ ‘ * Vf  ' • / 
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d'appas  & de  charmes  , on  les  met  encore 
çn  parlant  4es  chofe?  pjeufes  , faintes 
jk  celeftes , ce  qui  doit,  fuffire  ce  me 
lèmble  pour  éloigner  toutes  les  pepfées 
deM.  Ménagé.  M.de  Brebeuf  dit  dans 
fès  entretiens  folitaires  ; 

Ceft  un  tranjport , Seigneur  , bien  folidl 
& bien  doux  > 

De  vous  aimer  fans  cejfe,  & d'être  aimé  de 
vous  » 

xyi*t  prix  de  cette  joye , aux  prix  de  cf; f 
délices , 

Tous  les  autres  plaifirs  ne  font  que  des 
fupplices , 

Jpt  qui  d'un  feu  fi  pur  a goûté  les  appas  * 
terme  bien-tot  fon  ame  a tous  çeux-d'icy 
bas. 

Et  dans  un  autre  endroit  du  même  ou,? 
yrage , ce  Poète  dit  ; 

Oiiy  > Seigneur , votre  amour  eft  d'une  au- 
tre nature , 

Que  celuy  qui  foupire  après  la  Créature 9 
Contraire  a ce  Prophane  il  ne  voit icy  bas  , 
Du  charpie  & des  attraits  quen  ce  qui 
n'en  a pas. 

M.  Ménagé  devoir  donc  fe  contenter 
xle  dire  que  ce  mot  de  charmes  renfermoit 
en  foy  un  je  ne  fçay  quoy  , qui  pour  par- 
ler Bouhours , nous  gagne  & nous  entraî- 
ne d’une  maniéré  à la  vérité  inconnue, 
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•niais  lenfible  ; 8c  il  dévoie  rejett?r  le  mot 
de  magique  , qui  n’a^e  lignification  fa-, 
vorablequ  en  Grec,  parce  que  eettelan- 
gu.ç  a emprunté  ce  mot  du  Perfan  Magot 
qui  lignine  grand  , par  les  Orientaux  ai- 
.moient  extraordinairement  ceux  qui  fai  ~ 
Soient  des  cho fes  extraordinaires , au  lieu 
que  ce  terme  a un  lens  très -delà vanta- 
ux e»  nôtre  langue  , de  même  que  dans 
Jlltaljenne  8c  dans  l’Elpagnole. 

QJJ  E S T I O N XXXXVIII. 

Sur  les, mots  de  Chafte  & de  Chafteté. 


:/c^  - 


NE  laiderons  nous  jamais  en  repos 
M.  Ménagé  , 8c  l’ordre  Alpha- 
bétique.des  mots  qui  eft  l’ordre  de  ce 
Traitté  , ne  nous  offri  ra-p’il  point  quel- 
quautre  Grammairien  jfur  qui  nous 
puilîîons  nous  délaffèr  , je  vipns  d’y  re-  (T^/o 
garder,  8c  cela  ne  tardera  pas.  ' t 

, En  attendant , cjjfons  que  M.  Ménagé 1 \ 

îi’a  pas  une  opinion  moins  extraordi- 
naire fur  le  mot  de  chafte  que  fur  celuy 
de  charmes  : cet  ohlervateur  François 
prétend  donc  que  chafte  ne  fe  doit  dire 
que  des  choies  comme  chaftes  dcftrs , mais 
qu  il  ne  fe  doit  point  dire  des  perfonnes 
4 ee  ri’elt  en  parlant  de  Jofeph , de  Diane 
ou  à'Hypolite . 

P ij  \ 
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Cette  decifion  eft  bien  furprenante  ; 
car  elle  infinuë  qu'il  n'y  a plus  perfonne 
aujourd’liuy  qui  mérité  le  nom  de  chafte, 
Pourquoy  donc  dans  fes  Vers  à-t’il  trait* 
té  une  Dame  qu’il  aimoit  de  chafte  Silvie ? 
Eft-ce  qu’il  a reconnu  par  la  fui  te  qu’ellé 
n'étoit  pas  digne  de  cette  épithete , 
que  la  crainte  de  fe  méprendre  encore 
. une  fois  la  fait  refoudre  à n’appeller  plus 
chafles  que  ces  modèles  de  chafteté  de 
l’hiftoire  Sainte  & de  la  Fable  que  nous* 
venons  de  nommer  ) Nos  Auteurs  n’ont 
pas  eû  fans  doute  le  même  chagrin  con* 
ire  le  beau  fexe  qu’ils  ont  appellé  chafte. > 
& dans  leurs  Vers  & dans  leur  Proie . 
tout  en  eft  plein  , en  forte  que  les  cita- 
tions en  font  inutiles , ils  donnent  mê- 
me du  chafte  aux  hommes  , bien  que  ce 
foit  une  qualité  dont-ils  ne  1e  piquent 
gueres  : M.  Defpreaux  dit  dans  fon  art 
Poétique. 

Ve  ces  Maîtres  fçavans  difciple  ingénieux, 
Régnier  fcul  parmi  nous  forme'  fur  leurs 
modèles » 

Vans  fon  vieux  ftile  encore  a des  grâces 
nouvelles  , 

fleur  eux  fi  fes  difeours  craints  du  chafte 
Letteur y 

Ne  fe  fentoient  des  lieux  ois  frequentoit 
l’ Auteur  , 


fur  la  Langue  Frai 
JÊt  Ji  du  fin  hardy  de  fies 
ques , 

//  n alarmoit  fouvent  les  oreilles  pudiques, 
Monfiéur  l’Abbé  de  Bois-Robert  de 
l’Academie  étoit  bien  encore  plus  liberal 
du  chafie , puifqu’à  l'imitation  de  Car- 
dan qui  a fait  le  Panégyrique  de  Néron  * 
il  compofa  une  Tragédie  qu’il  intitula  la 
Didon  chafie. 

Monfièur  de  Voiture  dit  auffi  en  par- 
lant de  luy-même  dans  lès  Lettres.  Jay  ce 
été  plus  chafie  que  cette  Dem,c  que  vous  « 
fçavez  bien , chafie  lerapôrte  icy  éga  • CQ 
lement  aux  deux  lexes , & s’y  dit  dou- 
blement de  la  perlonne  : Moliere  tout 
en  colere  qu’il  étoit  contre  les  Dames 
qui  n’approuvoient  pas  fa  Comedie  de 
l’Ecole  des  Femmes,  leur  donne  au  moins 
la  chafteté  dés  oreilles  dans  fa  critique 
où  il  dit,  qu’elles  font  pluschafies  des  oreil * 
les  que  de  tout  le  refie  du  corps. 

Ecoutons  encore  icy  le  témoignage 
d*une  Dame  bétt^efprit  : C’eft  de  Mc  de 
Ville-Dieu  dont  je  parle  , elle  dit  dans 
tes  Journaux  amoureux , vous  êtes  chafie , *• 
Me , ou  vous  cachez'  bien  finement  vos  « 
affaires  ; mais  croyez  vous  que  la  chàfi.  «« 
te  té  fuffifè  pour  faire  uiie  parfaitement  «« 
honnête  femme  , non  non , Me  , une  « 
Princellè  qui  afpire  à la  glorieufe  qua*  « 

P iij 
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lité  d’honnête  perfonne  , doit  joindre 
les  qualitez  d’un  honnête'  homme  à celle 
d’une  femme  d’honneurril  faut  être  fince- 
re,  loyale,  bien  fanante  & bien  penfante  ; 
Enfin  qui  que  ce  foit  ne  s’eft  encore  avi- 
fé , avant  M.  Ménagé , de.  croire  que 
chafie , qui  dans  fon  prerhier  ufàge  a été 
deftiné  aux  perlonnês , ne  foit  pltis  que 
pour  les  chofes  , & qu’il  loit  permis  à 
M.  Coftar  j au  P*  Bouhôurs  & à tout 
le  monde  * de  donner  du  chafie  j ufqtfau 
ftille  & à l’élocùtion , & qu’on  ne  pour*, 
ra  pas  le  dire  même  des  perfonne  s -qui  né  f 

font  point  d?autre  profefïïon  que  celle  de 
la  chafteté  , comme  font  ces  chafies  Vier- 
ges , qui  pour  fe  confèrver  une  qualité  fi 
fainte,  fe  font  enfermées  entre  quatre 
murailles,  ou  plus  en  feuretéque  la  Da.' 
naé  de  Jupiter  : Elles  gardent  leurchaf. 
tfeté  pour  u»  Dieu,qui  bien  loin  de  la  leur  < 
vouloir  ravir  comme  cet  impudique  Dieu 
de  la  Fable , leur  donne  journellement  i 
des  grâces  pour:  purifier  une  vertu  qui  ne 
Eiuroit  être  trop  pure*. 

Ce  qui  a trempé  M.  Meriage,  c’eft  . 
qu’il  a peut-être  pris  au  pied  de  la  lettre 
la  refurreétion  du  chafie  Hypolite,  dans 
le  fens  que  M.  de  Benfcrade  luÿ  donne  fi 
agréablement,  dans  Ces  Rondeaux  j ou. 
il  die 
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T lus  d’une  fois  ejfaya  Jupiter 
jy 'en  faire  un  autre , & fi  bien  l'imiter* 
Que  fa  figure  enfin  fut  toute  telle  » 

Jidais  en  ayant  /gare'  le  modèle  < 

■Le  p lus  court  fut  de  le  rcjfufciters 
Ce  Garçon  chasle. 

^ Mais  de  M.  Ménagé  5 paiïonS  au  P. 
Bouhours  > car  il  en  eft  tantôt  temps  * 
nous  venons  de  remarquer  que  ce  Pere 
dit,&il  n’eft  pas  le  feul,un  ftile  chafte  cela 
afeft  pas  contefté , cependant  M.  de  Bak 
zac  êc  M.  Çoftar  ayant  dit  pareillement 
chafiete  de  langage , chaftetè  de  ftile , ce 
Pere  a condamné  cette  façon  de  parler  , 
de  raïfon  point  du  tout  ; c’eft  donc  l’ufa- 
ge  qui  doit  décider  t or  voila  deux  Au- 
teurs du  premier  ordre  qui  fe  fervent 
d’une  locution  que  ce  Pere  n’approuvé 
pas. 

La  preuve  affirmative  eft  donc  poüC 
chafiete  de  ftile  & de  langage  , puifqù’ort 
le  dit,  il.  n’y  a que  la  négative  qui  luy  l'oit 
contraire , qui  confifte  en  ce  qu'il  y a 
aufTï  beaucoup  d’Auteurs  qui  ne  parlent 
pas  de  la  maniéré  , mais  comme  tout  lê 
monde  fçait , cette  preuve  n’eft  rien  , fii£ 
tout  en  fait  de  langage  j quand'  ceux  qui 
ne  fe  fervent  pas  d’un  mot,  n’affirmeiiC 
pourtant  pas  qu’il  ne  Vaut  rien , nbus  dk 
ions  au  Palais  : Plus  creditur  uni  tefli  af* 
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firrnanti  quant  mille  negantibus . 

Le  P.  Bouhours.  étant  donc  tout  feuL 
à dire  qu’une  façon  de  parler  n’eft  pas  - 
bonne , contre  d’autres  qui  prétendent  le 
contraire  & qui  s’en  fervent  j il  faut  pren- 
dre le  parti  le  plus  fort  & le  plus  favora- 
ble , puifque  d’ailleurs  cette  façon  de"v 
parler  eft  analogique,  car  nous  avons- 
fait  voir  qu’on  dit  fans  difficulté , fiilt 
chafte  , locution  chafie  , ornemens  de  dis- 
cours chafies , &c. 

QUESTION  LXXXIX; 

Si  l’on  peut  dire  Chef four  Tête. 

LE  grand  Corneille  l’ayant  mis  en  cet-' 
te  maniéré  dans  le  Cid , fon  Cen- 
fèur  M.  de  Scudéry  l’en  a blâmé,  & 
foutenu  que  ce  terme  étoit  vieux  & qu’on  - 
ne  devoir  plus  l’employer  du  tout  ; mais- 
l’Academie  n’approuva  point  cette  cen-- 
fure  dans  fes  fentimens  fur  cette  excel- 
lente piece  de  Theatre,  où  elle  dit  que' 
ce  mot  n’eft  point  fi  fort  hors  d’ufage* 
que  M.  de  Scudéry  le  voudroit-faire  ac« 
croire. 

Et  en  effet  , on  voit  fort  fréquemment  '; 
ce  terme  en  cette  lignification  dans  les 
Poèmes  de  M.  Chapelain  , de  M.  de' 
jGombaud  , 7de.  M . .de  Segrais  & Vôtres  > 
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T*oetes  modernes  qui  ont  écrit  d’un  ftile 
fiiblime  dans  le  genrg  Epique  , & cela 
eft  fi  connu  qu’il  n’eft  pas  necefiàire  de 
de  nous  charger  icy  de  citations. 

Le  fieur  Richelet  ri’a  donc  pas  eu  rai- 
ion  d’aflurer  dans  Ton  Di&ionaire  Fran- 
çois que  ce  mot  niefft  plus  que  du  Bur- 
lefque,à  moins  que  l’on  ne  parle  des  cho- 
fes  fiiintesrcomme  quand  on  dit  le  chefdé' 
S.  Jean  , le  chef  de  S.  Denys  & autres 
femblables  j car  bien  qu’il  loit  véritable 
que  ce  terme  ne  foit  plus  en  uiage  dans 
le  difcours  ordinaire  & dans  un  Aile 
moyen , il  peut  neanmoins  être  placé 
également  bien , &c  dans  le  plus  bas  & 
dans  le  plus  haut,  excepté  qu’on  dit  tou- 
jours & par  tout,  non  feulement  dans  les 
chofes  Saintes  comme  la  remarqué  le 
fieur  Richelet  , mais  encore  dans  les 
prophanes.  L etyefde  Medulé , c’eft  ain- 
fi  que  parle  M.  de  Benferade  dans  fes 
Métamorphofes  , & M.  Quinaut  dans 
fon  Opéra  de  Perfée,  je  ne  croy  pas  qu’il 
ieit  necefiàire  de  dire  icy  que  chef  au  fi- 
guré , pour  une  perfonne  qui  comman- 
de aux  autres  ou  qui  eft  à leur  lifte,  eft: 
toujours  bon  , 8c  qu’il  a profité  de  ce  que 
; thef  au  propre  avoir  de  meilleur , car 
cela  n’eft  pas  contefté. 
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Sur  le  rnotde  Chef-d'œuvre.. 

N Os  Auteurs  & nos  Grammairiens 
font  deux/difficultez  à l’occafion  d’è 
ce  mot*  la  première  eft  que  Malherbfc 
ayant  dit  un  chef-d  œuvre  de  la  nature* 
jidais  o rigoureufe  avanture  ?:* 

Vn  Chef-d'œuvre  de  la  nature  4 
lieu  du  monde  le  p lus  beau  *• 

Tient  ma  liberté  Ji  bien  clofe *• 

Que  le  mieux  que  je  m'en  propofè  -y 
énfortir  par  le  Tombeau.- 
•Moniteur  Ménagé  à préteudù  qu’iî 
falloir  dire  un  1 chef  -d'œuvre  de  nature 
cette  conte  dation  eft  une  vetilîe , ort 
peut  dire  l’un  & l’autre  , 8c  on  le  ditef- 
feélivement , l’Auteur  de  la  Princeflè  de 
Cleves  (,  M.  de  Ségrais  ou  M?  de  la  Fa- 
yette) a-  parlé  comme  Malherbe  y & 
l’Auteur  de  la  Critique  ne  l’a  pas  repris 
de  cela  * mais  feulement  de  ce  qu’il  a emi 
ployé  cette  façon  de  parler,  un  chef-d'  œu- 
vre de  la  nature  : ce  que  ce  Critique  foûi 
tient  être  une  vieille  façon  de  parler  * & 
qu’on  ne  doit  pas  s’en  1er  vir,  fur  tout  en 
parlant  d’un  grand  qu’on  veut  loüer , cai 
l’Auteur  de  la  Princelle  de  GleVes  dit  * 
que  le  Duc  de  Nemours  étoit  un  chef. d'au* 


A 
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fur  la  Langue  Françoife.  347' 
*&re  de  la  nature  , c’eft  ce  qui  forme  l’au- 
tre conteftation , où  je  ne  crois  pas*  que 
T Auteur  de  la  Critique  ait  raifon. 

Cette  locution,  un  chef-d'œuvre  de' 
nature , a toujours  pâlie  & pâlie  encore 
pour  une  grande  louange  , 8c  les  loüan* 
ges  exagérées  étant  le  partage  ordinaire 
des  Princes  j pourquoy  ne  veut-il  pas 
qu’on  les  puilïe  louer  de  la  maniéré  îje' 
deffàut  n’en  peut  pas  vènir  de  nature,-  1 r 
puifque  nous  tenons  tous  à jjdnneur  de  . „ 
réconnoître  cette  mere  co;i)«fune,  le  vice  9 
n’eft  pas  non  plus  dans  chef*d  œuvre  > qui 
s’employe  par  touf  à lolier  , mais  à loüer 
d’u\maniere  noble , riche  & héroïque, 

En  peut  on  douter , puifque  M.  l’Abbé 
de  la  Chambre  a dit  dans  le  Panégyrique 
de  fàinte  Rofè  ; que  Dieu  a livré  fon 
propre  Fils  à la  mort  afin  de  faire  de 
l’homme  pecheur  le chef -d  œuvre  le  plus 
accomply  de  la  grâce  • M.  Sarrafm  ap-  , 
pelle  une  Dame  qu’il  aimoit , un  chef- 
d'œuvre  des  Cteux.  M.  de  Voiture  ap- 
pelle aullifes  Maitreifes  des  chefs-d’œu*-- 
vres  de  la  nature  des  Cieux  ; il  ne  faut 
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pas  demander  fi  M.  de  Balzac  tôt  us  hy- 
perbole , fe  fervoit  fréquemment  de  ce$j 
façons  de  parler  enflées  : M.  Pelillôn 
dit  dans  fes  Refle&ions  fur  les  differens 
des  Religions , que  la  Poétique  d' Art$o- 
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te  eft  le  chef. d’ œuvre  de  fon  effrit.  En'ud  - 
mot  perfonne  n’a  encore  poulie  là  dé- 
licatelle  au  point  où  M.  Ménagé  & l’Au-- 
teur  de  la  Critique  ont  poulie  la  leur , en 
condamnant , ou  le  mot  de  chef-d'œuvre 
feulement,  ou  cette  façon  de  parler  , un 
chef  d'œuvre  de  nature , puifque  l’ufage 
en  eft  li  ordinaire  dans  nos  bons  Auteurs 
en  tous  fens  & en  tous  ftiles , outre  qu’à  • 
l’égard  de  l’article  0 plus  qui  fe  trouve 
dans  le  Vers  de  Malherbe , un  chef-d'œu- 
vre de  la  nature  , c’eft  bien  le  moins  qui 
puillè  être  permis  à un  Poëte  pour  melurer 
un  Vers,  quand  l’ufage  ny  la  raifon  ne 
luy  font  d’ailleurs  point  contraires,  com- 
me ils  ne  le  font  alfeurément  point  en 
cette  rencontre. 


QJJESTION  XCI. 
Sur  la  prépojition  Chez* 


IL  femble  que  nôtre  langue  le  fente  de 
la  fierté  de  nôtre  Nation , elle  per- 
met bien  que  chaque  François  ait  un  chez, 
foy  > & que  nous  nous  di fions  les  uns  aux 
autres  chez,  vous , chez,  nous , mais  elle  ne 
veut  prefque  pas  fouffrir  que  nous  difions 
chez,  les  Etrangers  , chez,  les  Grecs  » chez, 
les  Romains , chez.  Ie s Italiens  * chez,  les 
Espagnols  » les  Conquêtes  aufquelles 

. J JC*  (M  cftW'mfrf 


fitrla  Langue  Françoife.  54.5^ 
L'oms  le  Grand  nous  a accoutumé  pen- 
dant fonregne,nous  empêchent  fans  dou-  • 
te  de  croire  qu’il  y ait  aucune  Nation  au  « 
monde  qui  ait  un  chcz.fby  ; nous  regar- 
dons les  pais  que  les  autres  Peuples  pof- 
fedent  comme  nous  appartenant  par 
droit  de  Conquête  faite  ou  à faire  , & 
nous  les  confinerons  comme  des  Juifs  er- 
rans  que  nos  viétoires,s’ils  oient  refifter, 

Î)ouileront  juiques  dans  les  extremitez 
e$  plus  reculées  de  la  terre.  - 
Ainfi  , plufieurs  de  nos  Grammairiens  ♦ 
ne  veulent  pas  qu’on  d ik  chez,  les  Etran- 
gers : M.  de  Vaugelas  tout  Savoyard  qu’il 
étoit  Ravoir  ii  bien  pris  les  inclinations  ■ 
Françoifes  en  apprenant  nôtre  langue , 
qu’il  a été  le  premier  a foûtenir  ce  pa- 
radoxe, bien  qui!  reconnût  que  beaucoup 
de  François  difoient  tous  les  jours  , chez, 
les  Etrangers  , chez,  les  Grecs,  chez,  les 
Romains.  Ce  Grammairien  cependant 


n’eut  pas  fitôt  avancé  cette  propoiîtion 
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qu’il  s’attira  fur  lesi  bras  M.  le  Vayer  & 

M . Chapelain , qui  prétendirent  que  tou- 
tes ces  façons  de  parler  étoient  fort  bon- 
nes, & nous  n’avons  veu  depuis  cetems 
là  que  le  fleur  Richelet  qui  ait  fuivi  dans  >■ 

fon  Diétionaire  l’opinion  de  M.  de  Vau-  * / . 

gelas , en  quoy  il  n’a  pas  mieux  fait , car  ' * , -J 
tous  nos  Auteurs  fe  fervônt  de  ces  locu- 

1 1 • .a,  rr-m 

'cJrjc  fui-,  ^ 


5$o'  Nouvelles  Objèrvatiorif- 
dons  i M*  Sarafin  dit  dans  Ton  Dialogue*. 
s>;  je  vous  diray  feulement  que  préfque  chez. 
ss  foutes  les  Nations , les  femmes^  ont  fait 
»s  dans le  general  & dans  le  particulier 
ss  quantité  d’a&ions  remarquables,  & pour 
ss  la  politique  ôc  pour  laguerre,  Plutarque 
ss  en  a fait-  comme  vous  fçavez  un  traitté 
>s  particulier  > M.  Chapelain  dit  auffi  dans* 
fa  Pucelle  , en  parlant  du  feu  Roy  i 
Son  Régné  fernblera  le  Régné  des  Miracle 
Son  heureufe  valeur  forcera  tous  obfiaclef, 
Et  ny  chez  les  François  ni  chez  /e.r  Etran -• 

&#*  >'  . ,.  . ..  • 

Ne  trouvera  jamais  d’invincibles  danger  K- 

Mc  de  Ville-Dieu  dit  aulïi  chez  les  Etran- 
gers s & tout  nouvellement  le  Jl  Cor- 
neille vient  de  dire  dans  fes  Nottes  fut 
les  Remarques  de  M.  de  Vaugelas , qu’il 
faut  dire  cée*:  les  Grecs,  chez  les  Romainsy 
chez  les  Italiens  , & même  chez  les  An- 
ciens . pour  dire  dans  les  Auteurs  anciens » 
& que-  dans  les  Anciens  feroidun  barba- 
rifme. . 

Mais  à propos  de  chez  par  raport  aux 
Auteurs, cela  caufe  encore  une  guerre  par- 
mi nous  , car  M.  de  Vaugelas  condam- 
nant chez  Cicéron , chez  Platon  : M . Cha- 
pelain fe  contente  de  dire  que  chez  Plu- 
tarque h’eft  gueres  bon,&  qu’il  comman- 
de a vieillir , il  dit  pourtant  au  mêmô 


Jur  la  Langue  Prançoiji.  jyf 
féns  chez,  les  Grecs  , chez,  les  Romains  & 
chez  les  Anciens  ,■  &le  j.  Corneille  qui 
approuve  ces  derniers , comme- nous  ve- 
nons de  voir  ,.fe  defïend  pourtant  de  dire- 
chez  Plutarque,  préférant  dans  Plutar -- 
que  , parce  qu’on  foufenténd , dit^il  ,darrfe 
le  livre  de  Plutarque.  Mais  il  n’y  pen& 
pas  -,  ne  foufentend*on  pas  la  même  cho* 
le,  quand  on  dit  dans  les  Grecs  v dans  les 
Romains  & dans  les  Anciens  ? Pourquoy 
Veut-il  dont  qu’on  dilè  chez  dans  tous  cé$ 
exemples  j,  & non  pas  en  parlant  de  Plu- 
tarque , de  Cicéron,  de  Platon  * &c.  Ou- 
tre que  réciproquement  quand  on -parle 
des  Livres  * on  foufentend  dans  y quand 
on  dit  chez  s comme  chez  Cicéron  , chez\ 
Platon  , car  qui  ne  voit  que  cela  fignifie 
dans  le- livre  de  Cicéron,,  & dans  le  livre 
de  Platon.- 

Pour  moy , je  penfe  qu’il  faut  iin  peu 
être-  refervé  àemployerda  pr</pofition  de 
chez  dans  le  fens  d’Auteurs  & de  Livres, 
mais  qu’on- peut  fort  bien  s’en  fer vir  en 
parlant  en  general  d’une  Nation  , & ainli 
chez  les  Grecs  &chezles  Romains  * qui  ne 
vaudra  gueres  , ou  qui  * vaudra  moins  , 
pour  lignifier  dans  les  livres  des  Auteurs 
Grecs  ou  Latins  -,  fera  bon  lans  doute  ,, 
quand  on  voudra  dire  parmi  ces  Peuples* 
parmi  ces  Nations* 


3 j t ’ Nouvelles  ObfervatiotîS' 

(QUESTION  XGIÏÏ.  -t 

S'il  faut  dire  & écrire  Chifter  ou  Si  fier 
Chiflet  ou  Siflet. 

’Ufage  eft  beaucoup  partagé  fur  Ta 
prononciation  de  ces  mots  ; ceux' 
ui  difent  fifler  , par  un /,  croyent- 
voir  gagné  , parée  que  les  Latins  & 
es  Italiens  difent f hilare  ,/ïbilus  8c  fibtlo-, 
il  eft  vray  que  cette  prononciation  eft 
bien  plus  douce  que  l’autre , outre  qu’on 1 
peut  dire  que  le  grand  ufage  eft  pour  elle , . 
M.  Ménagé  8c  le  fieur  Richelet  la  lui- 
vent  abfolument  8c  rejettent  c ht  fier  » chi- 
a > jletyen  quoy  tTKû«r-J>©tïftaïït^  car 
065  mots  ont  encore  des  partifans  de 
* c.  ~ grande  autorité  en  notre  langue , 8c  en- 
tr’autres  M.  de  Balzac  , M.  Coftar,M. 

V Sarraftn  8c  plufieurs  autres,  qui  difent 
8c  écrivent  toujours  dans  leurs  livres 
'■  chifler  y chiflet.  ('  J 

Je  ne  fçay  cependant  pas  d’où  cette 
prononciation  nous  eft  venue  à moins 
que  nous  ne  l’ayons  prife  des  Efpagnols , 
qui  prononcent  ces  mots  de  la  même  ma- 
nière que  nous , 8c  î^tant  foit  peu  plus 
.ferme , chiflar , chifiadura , c ht  fie  ou  chiflo » 
chifle te yd' où  s’eft  formé  fans  doute  le  nom 
$lu  P , Chiflet  Jefuite , Auteur  d’une  Grana* 
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ftir  la  Langue  Françèife. 
maire  Françoife , qui  eft  au  rang  des  bon- 
îles  -,  mais  comment  cette  prononciation 
a pû  parvenir  jufqu’à  nous  ; c’eft  ce  qui 
me  paflè  ; quand  je  confidére  fur  tout 
que  les  Provinces  les  plus  proches  de 
l’Efpagne  difent  toutes  Jifler , au  lieu  que 
la  plufpart  de  celles  qui  approchent  le 
plus  de  Paris  difent  au  contraire , chiflerÿ 
fi  Ton  ne  veut  dire  que  les  Efpagnols,  que 
les  ligueurs  répendirent  autour  de  cette 
Capitale , pour  favorifer  leurs  delïèins  y 
ont  laiflfé  cette  prononciation  dés  la  fin* 
du  fiécle  pafle. 

Qhoy  qu’il  en  foie  oh  ne  peht'pas  con-- 
damner  entièrement  l’écriture  ny  la  pro- 
nonciation de  ces  mots  chifler  » chiflet 
tant  qu’il  y aura  des  Auteurs  que  nous  ■ 
eftimons , qui  les  mettront  dans  Ièurs  li- 
vres & d’honnêtes  gens  qui  prononce-- 
roht-  dé  la  forte  dans  le  dif«-\,urs  ordi-- 


naire. 

Mais  ce  que  je  ne  puis  foufFrir,  c’eft'- 
que  M.  Ménagé  fbAdienne  qu’on  ne  dit* 
à Paris  , que  Jiflér  ,/îflu,  & que  Richet - 
let  prétende  dans  fon  Diétiohaire  qu’on  ' 
ne  dit  nulle  part  chifler , ny  chiflet , il^ 
n’ont  tous  les  deux  qu’à  ouvrir  leurs- 
oreilles  & ils  entendront  tous' les  jours : 
pour  le  moins  un  tiers  de  Pétris  pronon- 
cer de- la. manière , Ôc  étaient  *don<ÿ 
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M.  de  Balzac , M.  Coftar  & M.  Sârnt^ 
fin  quand  ils  difoient  & quand  ils  écri- 
voient  chifler  & chiflet  y s’ils  enflent  été 
les  feuls  qui  enflent  parlé  de  la  forte  ne 
fè  feroient-ils  pas  corrigés  parmy  une 
foule  de  monde  incroyable , qui  leur  au- 
roit  peut  - être  appris  qu’il  fàlioit  dire 
Jijler  bc  fiftet  fi  l’on  n’eût  pas  parlé  autre- 
ment *j  j’avoue  pourtant  que  quelque 
ufiige  qu’il  y ay<â  pour  tjhifer  , chiflet  ; je 
prefererois  pourtant  toujours  Cijler  SC 
Jfflet  fans  condamner  l’autre  , lur  tout  , 
dans  le  difeours  ordinaire  & familier. 

QUESTION  XCIV. 

S'il  faut  e'ertre  & prononcer  Chio  , Kio , 
Scio  ou  Cio. 

LA  guerre  que  nous  avons  entre 
nous  à l’occafion  de  ces  mots  £ 
commencé  au  fujet  de  la  guerre  que  noùfc 
. avons  eue  contre  les  Corfaires  de  T ripoli, 

| perfonne  n’a  encore  oublié  la  belle  aéfcion 
j que  fit  M.  Duquefne  , commandant 
| l’Armée  Navale  du  Roy  , devant  la  ville 
] de  Chio  ; ces  Corfaires-  fuyant  devant 
I nos  Vaiflèaux  le  réfugièrent  dans  le  port 
de  cette  ville  où  ils  fe  crurent  en  fureté  , 
parce  qu’il  appartenoit  à fa  Hautêfle»- 
| M*  Duquefne  fe  moquant  de  cela  les;  y 


fur  la  langue  Pranfoife. 
enferme  3 le  Commandant  de  là  Place 
croit  que  c’eft  manquer  de  refpeét  point 
la  Porte  , tire  fur  l’Armée  du  Roy  * mais- 
on luy  répondit  d'une  manière  qui  le  fie 
taire  bien  vîte.. 

Cette  affaire  fit  du  bruit  à Confiai*, 
tinople  j le  General  de  la  Mer  le  Captart 
Bacha  reçoit  ordre  du  Grand  Seigneur 
d’aller  avec  l’Armée  Navale  devant  Chi 9 
pour  mettre  Duquefne  àlaraifon*, 
il  ÿ vient , nôtre  Armée  11e  quitte  point 
fon  pofte  j 8c  y fait  dire  avec  fierté  à ce 
General  qu'on  ne  craint  perfonne  , & 
qu’on ^eut avoir  ces  Corfaires  morts  oü 
vifs  ; enfin  l’Amiral  Turc  n’ofàntmefü- 
r-er  fes  forces  avec  les  n ocres , oblige  le$ 

Tripolins , qu’il  ne  pouvoir  pas  défen- 
dre , de  faire  leur  paix  avec  la  France 
aux  conditions  , quoy  que*  fort  dures  , 
que  M.<  Duquefne  leur  propofoit 8c  ils. 
là  firent.. 

Mais -les  Turcs  timides  filr  nier , firent  %t  fl  ÂM'uij 
valoir  leur  fierté  à Conftantinople,  où  ils  fv1i 
n’avoient  à faire  qu’à  un  Âmbafiàdeur  qui  ~ ..A  j 

les  vainquit  encore  tout  feul  par  fa  fermer  * J t 
té  ils  luy  demandent  de  groflès  fommes  P ‘ | 
pour  les  dommages  que  nôtre  Canon  a voit  Q.ii,ï f 
faits  à la  ville  8c  à la  forterelfe  de  Ckio,  il  ^ 4-/V  . 

les  refufe  3 on  le  menace  v il  ne  s’én  éton-  c ,/l;  £, 
ne  nnint  _ rien  ne  neuf  l’éhranler  . lés, 


ne  point , rien  ne  peut  l’ébranler  , Us.  r 
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Turcs  en  font  dans  un  étonnement  ex- 
traordinaire , & pour  fe  tirer  avec  hon- 
neur d’une  affaire  où  ils  s’étôient  enga- 
gez mal  à propos , craignant  une  rupture 
avec  la  France , ils  carelîèntM.  de  Guil- 
leragues  & luy  témoignent  qu’ils  fe  con- 
tenteroient  d’un  petit  prefent  qu’il  ne. 
voulut  pourtant  jamais  faire  qu’en  fon: 

• j ïjom  & ainfi  tout  cela  fur  appaifé. 

0 \ix  /c.Il  ne  faut  pas  demander  n tant  que- 

facette  affaire  dura  nous  prononçâmes  fou*, 
j vent  les  noms  de  Chio , de  Kto  &c  dé  Scio  y 
r cfefl  ce  qui  caufa  la  divifîon  parmy  nous.- 
JLes  uns  vouloient qu’on  écrivit  il  qu’on 
prononçât.  Chio  , les  autres  en  approu- 
voient  bien  la  prononciation  , mais  ils 
Vouloient  qu’on  écrivit  à l’Italienne  Scioy 
il  y avoir  beaucoup  de  délicats  qui 
vouloient  abfolument  qu’on  prononçât- 
à la  Françoife  Scio  , Sio  ou  Cio  ; il  y en' 
avoit  enfin  d’autres  qui  ne  pouvant  iouf- 
ftir  ces  prononciations  fortes  Chi , & 
tâchant  de  les  bannir  autant  qu’il  fe  peut*- 
fdûtenoient  qu’il  falloit  écrire  Kto  & le 
prononcer  de  même. 

Les  uns  8c  les  autres  ne  font'  pas  fans 
raifon  ; commençons  par  ces  derniers 
qui  difent  que  ce  terme  eft  conftamment- 
Girec,  & qu’ainfi  foit  qu’il  s’écrive  par 
un  ^ ou-  par  un  ig.vm  il  faut  toû  jours 


/tir  la  'Langue  Franpoîje. 

:féc lire  8c  le  prononcer  en  nôtre  langue, 
.par  un  K qui  eft  la  feule  lettre  que  nous 
ayons  qui  réponde  à ces  deux  lettres 
grecques  à un  accent  afpiré  prés  qui  fe 
^encontre  dans  le  y\  qui  n’eft  point  dans 
le  «cjtTTO  ny  dans  nôtre  K.  M.  d’Ablan- 
court  entr’autres , étoit  de  cet  avis  dans 
ia  tradu&ion  du  Thucidide. 

Ceux  au  contraire  qui  font  pour 
,Çhio  difent  que  les  Turs  prononcent 
de  la  maniére,que  les  Italiens  qui  ont  ap- 
pris deux  àdire  ce  mot,  difent  auflî  ChiOy 
-qu’ils  écrivent  Scto , que  nous  avons  pris 
,1a  même  prononciation  des  Italiens,  que 
vcette  lile  eft  plutôt  de  l’Afie  que  de  la 
Grece , puifqu’elle  eft  fur  les  côtes  de  la 
•première , 8c  qu’enfin  nôtre  ufàge  general 
-Veut  que  l’on  écrive  & parle  de  la  forte  ^ 
•qu’on  ne  voit  pas  ce  mot  autrement  dans 
-nos  Gazettes , dans  nos  Meircures  8c  dans 
des  autres  Relations  , 8c  que  peu  de  gens 
difent  Kio  avec  M.  d’Ablancourt. 

Ceux  qui  condamnent  également  l’é- 
criture de  Chio  8c  de  Kio  prétendent  que 
comme  nous  avons  reçu  ce  mot  par  le 
canal  des  Italiens,il  faut  l ’écrire  8c  le  pro- 
noncer comme  eux  , 8c  ainfi  écrire  Scié, 
8c  prononcer  Chio  , il  eft  vray  qu’on  le 
trouve  écrit  ainft  dans  quelques  voya- 
geurs anonymes , 8c  dans  quelques  Car- 
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tes  nouvelles  , eec  ulage  eft  pourtant 

peu  connu.. 

Pour  parler  enfin  de  l’opinion  des  der- 
niers^ l’on  prononçoit  ce  mot  à la  Fran- 
çoife  Scio  ou  Sio  , il  n’y  auroit  pas  un 
■li  grand  inconvénient , puilque  l’ancien- 
ne & naturelle  maniéré  de  prononcer 
des  Grecs  vouloir  qu’on  prononçât  le 
Ksrn-Ktt  comme nn  myua  devant  e,  »,  ir,  u,  & 
devant  la  diphtongue  oi  , témoin  leur 
xiJ'&ç  ce  drus  cedre  ; leur  mge  cera  cire., 
leur  noifwntiov  cametertum  , leur  kvtt&ç 
Cyprus  Cypre , & ainfi  on  pourroit  dire 
$10  y Scio , du  Kio  Grec. 


y 


je$%r 

Js/yjy 


Il  n’y  a au  relie  , que  quelques  délicats 
& la  plufpart  des  femmes  qui  favorifent 
Kio  par  un  k ou  Scio  par  un  cou  par  une  f, 
fi  nous  en  exceptons  M.  Hedelin  Abbé 
d’Aubignac  qui  écrit  Cio  , tout  le  monde 
eftprefcme  pour  Cbio, il  approche  pourtant 
d’une  fcuKçquNp^ie  en  nôtre  langue , & 
f\  on  avoit  un  peu  plus  favorifé  Kio  on 
n’auroit  pas  plus  mal  fait  il  eft  plus  doux 
& plus  analogique  avec  bien  d’autres  t 
on  dit  par  exemple  Kerfonefe , bien  qu’on 
écrive  Cherfonefe. 

Outre  qu’il  n’eft  pas  bien  certain  fi 
les  Turcs  prononcent  Chi  ou  yi  afpiré  ; 
parce  qu’il  y a quelques  différence  pour 
cette  prononciation  entre  les  Turcs  d’A.- 


fur  la  Langue  Vrançoife. 

Ce  & ceux  d'Europe  , mais  on  ne  douce 
pas  que  les  Grecs  ne  prononcent  com- 
munément ce  mot  par  un  , les 

Modernes  le  prononcent  encore  de  mê- 
me j car  comme  l’a  tres-bien  remarqué 
Golius  dans  les  additions  fur  Atlas  $ la 
- langue  Grequc  ne  fçauroit  exprimer  le  Chi 
FrançpiSjCependa ne  l .ufàge  general  encore 
une  fois  cft  pour  Chio , ce  qui  doit  faire 
faire  toutes  fortes  de  raifons  bonnes  oui 
mauvaifes. 

question  x e v, 

S'  il  faut  dire  Chiourme,  Chourme, 

ou  Çhiorme,  ' } 

CE  mot  lignifie  ^t>qs  les  forçats  d'n-  kJqÀA  >! 

ne  Galere  8c  commè'ùls  font  necef-  , tf  1 

Ciirps  dans  les  guerres  maritimes  5 en  for-  j f / j, 
te  que  fans  eux  les  galères  feroient  des 
corps  immobiles  ; chiour??ie  efl  aulfî 
un  mot  neccflàire  dans  cette  Guerre  ci-  j-’.  ■; 
vfle  des  François  , on  combat  donc  pour* 
fçayoir  lequel  des  trois  efl  le  meilleur  , 
çhiourme  paroi t l’emporter , le  grand  ufa, 
ge  eÛ  pour  luy , les  (taliei)s  difenç  ciurma 
qu’ils  prononcent  .bbiou^ina  , & dans 
foutes  les  apparences  nous  avons  priffcQ 
mot  d’eux  ,aufïï  M,  Ménagé  vçut  qu’on  » 
parle  de  la  manière  & on  nc^voir  guéres  / Of  ^ 
que  cç  mot  dans  tous  nos  /Dons  livres,, 

V {-*»f  Uw<--/  <*«  vt""*****"**'"'. 

y fvcw  vc  ot- 

. a,c /«+*- fsAâk 


I 
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Chourme  a pour  luy  entr’autres  boni 
/Auteurs  M.  de  Segrais  qui  dit  dans  fon 
Eneïde  : 

Ain  fl  parfait  Anchife  > & fa  voix  en* 
tendue  , 

:i Courbe  fous  1‘ aviron  notre  Chourme  éper~ 
due. 

Monfieur  Chapelain  dit  pareillement 
,dans  fa  Pucelle 

On  ne  voit  plus  aux  deux  paraître  an* 
cune  étoile 

*Vn  amoureux  zjphirc  enfle  la  riche  voile^ 
La  Chourme  en  fes  deux  bords  firent 
les  avirons 9 

’JEt  voit  le  fleuve  calme  en  tous  les  envi- 
rons. 

Ce  mot  d'ailleurs  a pour  foy  le  mot 
latin  turma  , doù  M.  Ménagé  ^retend 
que  l’Italien  c'turma  a été  forme  , il  a 
.encore  de  Ton  côté  le  mot  Efpagnol  çhufl 
ma  , ou  chuzjma  de  galera  j enfin  nous 
ôtons  W devant  une  voyelle  dans  la 
plufpaçt  des  mots  que  nous  tirons  de 
l’Italien  ; ainfi  nous  difons  chanfon , cha- 
cun , bien  qu’on  dife  en  Italie  cianz.one  V 
ciafcheduno  ou  ciafçuno. 

Pour  chiorrnè , c’eft  aiïurémentle  moins 
bon  , il  ne  lailfe  pourtant  pas  d’avoir  des 
partifàns.,  M.  de  Balzac  paroît  à leur 
tête  3 il  dit  donc  chiorme  dans  fès  œuvres 

diverfes. 
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diveifes  ; il  eft  vray  que  ce  dernier  /Su- 
bie un  peu  plus  délicat  & plus  conforme 
à la  .compoiîtion-des  autres  mots  que 
nous  prenons  de  l’Italien  , où  nous 
ne  retenons  pas  la  prononciation  de 


' f LM 


J.H'W. 

iU 

v<*m  - 

l*  rt/y  h\ 


Vu  en  oh  , nous  devrions  pourtant  la 
garder , car  il  y a grande  apparence , 

( cela  foit  dit  en  paflànt  ) que  les  La- 
tins  pronori^ent/*r^,i^  comme  le  ' 
prononcent  encore  aujourd’huy  les  Ita-  ’ n 
liens  j les  Efpagnols , & les  Allemans  , 
car  outre  toutes  les  preuves  qu’en  ont 
donné  Lipfe , Lambin,  <5^ùïres  rêaVans  : 
voicy  un  endroit  d’une  des  Comédies  de 
Plaute , qui  femble  établir  fans  difficulté 
cette  prononciation  de  Vu  en  oh  ; car  . fjr 
après  qu’un  des  Aéteurs  a dit  egone  dedi  $ /Vl  ç * UK 

main  vis  adferri  U q **S:. 
noÜuam  qua  tu  tu  ufquf.  df^at  tibi , nam  nos  % * gjl 

)am  defejfi  fumus  ; j/l  fait\ne  allufion  à 
la  voix  du  hibou  tou.  tou , qui  montre  que  ' f ; 

Y u long  fe  prononçoit  en  ou  , autrement  ,,  jt.f  ç 
l’allufion  nauroit  rien  valu.  < V , 

Quoy  qu’il  en  foit  , je  ne  puis  /ouffrir  * 

ajf  que  Monheur  Ménagé  qui  a ébauché 
cette  queftion , avance  que  la  plu/parc 
des  Provinciaux  àifenx.  choarme  y 8c  qu’à 
Paris  on  dit  chiourme  ; car  première- 
ment en  Provence  on  dit  toujours  chiour- 
me , 8c  c’eft  au/ïï  la  Province  qui  a le 


s] 


if 
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plift  d’occafionde  fe  fervir  de  ce  mot , tes 
galères  du  Roy  y fonp , & on  ne  tes  voit 
prefque  jamais  dans  l’Océan , & ainfi  ces 
termes  font  fi  peu  connus  dans  tes 
autres  Provinces  que  bien  loin  qu’on  s y 
en  ferve , elles  en  fçavent  à peine  la  li- 
gnification. 

On  pourroit  dire  la  même  choie  de 
Paris  , a quelques  Sçavans  prés  , cepen- 
dant à entendre  parler  M.  Ménagé  ne 
diroit-on  pas  qu’il  y a des  galères  fur  la 
Seine  $ il  eft  vray  qu’à  l’oceafion  de  ces 
malheureux  qu$n  condamne  aux  galères 
©n  entend  fou  vent  dire,*'/  a été  mis  a fa  chaî- 
ne dans  laprifon  des  galériens  de  la  porte  de 
U 7* wrnelle  $ je  l'ay  vu,  a la  chaîne ; la  chaîr 
ne  vient  de  pajfer  ; mais  qui  eft-ce  qui  en- 
tend jamais  dire  à Paris  au  même  fens  lq, 
chiourme  ny  la  chourme  , de  ào  ne  doit  pas 
même  le  dire /car  les  galérienVtae  compo, 
fient  la  chioJrme  que  lors  qu’ilslont  tous 


0t  V1  J‘-  'j  enfemble  dans  la  galère , outre  qu’il  n’eft 
pas  certain  qu’on  dife  à Paris  plus 
U ■■  communément  chiourme  , puifque  comme 
!'•"  nous  venons  de  te  remarquer , M.  de  Ser 
a / gra*s  & M.  Chapelain  qui  y demeu- 
Ci  ;lv>  * ^ roient  ordinairement  difoient  toujours 
Q h ' chourme  dans  leurs  œuvres  , ce  quils 
, # U*-''  n’auroient  pourtant  pas  fiait  fi  chiourme 
rr-t.  ♦-/  • gûc  été  de  l’ufage  ordinaire  de  Paris, 

Q l*  ISrt-O' 


^ p t.0  * pç-  kaA 
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îcotnme  le  prétend  Moniteur  Ménagé. 


Sur  U verbe  Choir. 

N voit  allez  Souvent  ce  verbe  aq 


figuré  & au  propre  à l’infinitif, 
êc  dans  les  autres  modes  , dans  tous  les 
Auteurs  du  commencement  de  ce  lîecle , 
fur  tout  en  Poe  lie;  ceux  qui  ontf  lu  les 
«oeuvres  de  Malherbe,  de  Bertaud , de 
Defportes  , & de  plufieurs  autres  fem- 
blables  , en  peuvent  rendre  témoignage  ; 
lés  Poètes  qui  font  venus  après  ont  été  un 
peu  plus  relervez  à remployer,  fur  tout  au 
propre  , maison  le  voit  allez  communé- 
ment au  figuré  dans  les  Poëlies  de  M. 
de  Gombaut  , de  M.  Defmarefts  , de 
M.  de  l’E  (toi  lie,  & de  M.  de  Racan  ; il 
commençoit  feulement  dés  ce  temps-là  à 
li'être  point  li  ulité  au  propre. 

' La  première  conteftation  qui  a paru 
far  ce  mot  eft  venuë  à l’odlafion  de  ce 
que  le  grand  Corneille  Payant  mis  au  fi- 
guré dans  le  Cid  , laijfer  choir  fon  cou- 
rage,' M.  de  Scudéry  prétendit  que  ce  mot 
n’étoit  du  tout  plus  ufité , & qu’eu  tout 
Vas  il  n’étoit  plus  du  bel  ufage , mais 
l' Academie  n’approuva  point  cette  criti- 
que 2c  approuva  au  contraire  choir , fu.c. 


QJJESTION  XCVI. 
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tout  en  vers  , ôc  au  figuré  : cette  de*i 
cifion  n’a  pourtant  pas  arrête  les  enne- 
mis de  ce  mot , partifans  de  M.  de  Scu- 
dcry. 

Il  efi:  vray  qu’il  y en  a quelques-uns 
de  mitigez  , M.  de  Segrais  entr’aqtres 
qui  à la  vérité  ne  pouvoir  fouffirir  ce  moe 
au  propre  , mais  qtii  le  permettait  au 
figuré,  M.  Ménagé  a prétendu  au  con-j 
traire  que  choir  étoit  bon  au  propre  , 
pourvu  qu’il  ne  fût  mis  qu’à  l’infinitif 
l’ufage  ordinaire  de  Paris  &ç  de  quelques 
Provinces  fèmble  favorifer  cette  opi- 
nion , car  on  y dit  communément  il  s* efi 
laijfe' choir , il  va  choir  •,  M.  de  Gombauc 
a dit  aufîi  au  propre  la  rofe'e  efi  chute  > 
lç  P,  Chiflet  croit  encore  que  ce  verbe  a 
outre  l’infinitif  deux  temps  au  propre  , 
je  chus  , je  fuis  chu  , & M.  Chapelaiçi 
fèmble  favorifer  fon  opinion , puisqu’il 
dit  dans  fa  Puçelle  ; 

Ç une  de  le  dernier  dans  l'attaque  terrible » 
Entre  mille  'âkincuf  fembloit  être  invin- ~ 
cible  » 

Et  bien  que  mille  traits  l' atteiçnijfent  d'en- 
haut  , * . ‘ 

D'un  pas  moins  refolu  nalloit  pas  a l*af- 
faut  j 

tAlors  m fléau  bruyant  qu'un  bras  nçrvw# 
dejfçrre , 
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t>e  rnefure  * l'atteint  > & le  forte  far 
terre  , 

Tar  le  fléau  tournoyant  , il  eft  fris  en 
travers  v 

Jit  loin  des  frcrniers  chûs  > s en  va  choir  a 
l'envers. 

ïl  y en  a d’autres  qui  ajoutent  je  chois  & 
je  choiray. 

Enfin  je  croy  que  le  plus  fur  eft  de  dire 
que  ce  verbe  avec  fes  deux  ou  trois 
temps  n’eft  ufité  aü  propre  que  dans  le 
difcours  familier  ou  dans  le  ftile  le  plus 
bas  , ainfi  M.  Scaron  dit  dans  fa  Gigan- 
tomachie  : 

j Mais  bien  bas  choit  qui  trop  haut  grimpe , 
Monfîeur  de  Voiture  dit  aufli  en  un 
pareil  ftile  dans  une  réponfè  à une  Epître 
à M*  de  Montaufier  fur  fon  nouvel  ac- 
couchement: 

Mais  il  h'efl  cheval  fi  fupcrbe 
Qui  ne  bronche  , dit  le  Proverbe , 

Ou  par  fois  ne  demeure  court  » 
Memement  quand  bien  fort  il  court  î 
Tous  ceux  qui  font  dans  les  Annales  » 

Les  Cyllares  , les  Bucephales  y 
Paffe  -brun  cheval  de  Morgant  > • *. 

Bride-d’or  celtiy  de  Roland  * 

Bronchèrent  tous  & parfais  churent  ' 
Tout  es  fois  bons  chevaux  furent  : 

%dn  jour  Pegafe  aujfi  broncha 
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JEt  peu  s*  en  fallut  trébucha , • - 

Quoy  qu'il  fût  dans  une  Carrière  r 
Ou  pierre  riavoit  » ny  poujfiére , 

Pourtant , comme  Ovide  le  met  » , 

Pegafe  fut  un  bon  bidet. 

Pour  au  figuré  il  peut  encore  pafTér 
dans  des  vers,  pourvu  qu’il  (oità  l’infini- 
tif, en  quoy  on  imitera  M . Corneille  l’aî- 
né ; le  fieur  Richelet  cependant  pouvoir 
bien  ne  pas  dire  que  ce  terme  fût  fi  élé- 
gant en  Poè'fie  *,  ce  n’eft  plus  le  temps  ■> 
ce  verbe  fe  fouffre  encore  aujourd’huy 
mais  on  ne  le  loue  plus  , je  ne  parle  pas 
de  la  queftion  s’il  faut  écrire  choir  Q|t- 
cheoir  , je  chus  ou  je  cheûs  , car  cela  n’erv 


♦ ’ vaut  pas  la  peine.  c^\  X CftJl  * 
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QUESTION  xcvir. 
la.4  r V*  £ur  jç  moî  oçhle.. ; 


N demande  s’il  faut  dire  Chrijhr* 


phle  , Chriftophe  , ou  Çhretophle  r 
ces  mots  fignifient  Porte-Chrifl  j le  pre- 
mier n’a  rien  de  conforme  au  Grec  Sc 
au  Latin  que  Ion  commencement  Chri~ 
fio  ; car  IV-  qui  eft  à la  fin  efl:  une  pure 
marque  de  là  corruption,  cette  Içttre  luy 
étant  venue  quand  par  la  fortie  du  pais  la- 
tin ,il  s’efl:  venu  habituer  dans  les  Gau- 
les , Çhretophle  a le  meme  vice  > il  y en 
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à Cjui  prétendent  même  que  Chreto  en  eft 
tin  bien  plus  grand  , puifqüe  nous  dilbns 
Chrift,  Chrtflianifme  , mais  ils  ne  pren- 
nent pas  garde  qu’on  dit  auffi  Chirefiien  , 
Cbrefiienté38c  ainlî  dececôré-là  la  partie 
eft  allez  égale  , les  deffènfeurs  de  Chre - 
tophle  ajoutent  qu’en  ce  qu’il  s’éloigne 
davantage  du  Gfec , du  Latin , de  l’Ita- 
lien & de  l’Efpagnol  ; il  en  eft  d’autant 
plus  François  j que  toute  nôtre  étude 
confifte  à trouver  des  mots  qui  ne  tien- 
nent rien  des  autres  langues  , qu’en  cela 
feule  eft  la  perfection  de  la  nôtre  , (i 
cela  eft,  elle  n’eft  pas  prête  d arriver  à ce 
degré  de  gloire. 

On  répond'cependant  que  cela  feroit 
bon  fi  Chretopble  ne  retenoit  du  tout  rien 
des  autres  langues  ; mais  on  peut  dire 
cju’en  cette  occafion  ce  mot  eft  déguifé 
a la  maniéré  de  ceux  qui  étant  habillez 
d’une  maniéré  extraordinaire  a portent 
leur  mnfqiTe  à la  main. 

Chrifiophe  n’a  aucun  des  dcffàuts 
dont  nous  venons  de  parler  , c’eft  un  en- 
fant que  fes  pareil  s ne  peuvent  pas  defà- 
vouër  , il -en  porte  tous  les  traits , il  11’a 
rien  de  François  que  la  terminaifon  , tout 
le  refte  eft  Latin  ou  Grec  , comme  l’on 
voudra  • voyons  à prefent  l’uiage. 

Nos  Auteurs  font  beaucoup  partagez  , 

Q_iii)  , • 
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mais  on  peut  dire  que  Chriflophlc  l’em- 
porte  de  beaucoup  fur  les  autres  , M , de 
Sainte  - Marthe  remployé  fort  fouvenc 
dans  fes  Eftats  8c  Empires  du  monde , 
il  eft  vray  qu’il  fe  fert  auflî  quelquefois 
de  Chrifiophe  ; M.  l’Abbé  de  la  Chambre 
dit  auflî  Chrijlophe  Colomb  \ mais  M.  Me- 
nage  prétend  qu’il  faut  dire  Chriflophlc 
Colomb  8c  c’eft  effectivement  comme  tout 
Je  monde  parle. 

Chretophle  caufe  un  peu  plus  de  diffi- 
culté , le  même  M.  Ménagé  ne  le  permet 

Î joint  dans  un  livre  mais  feulement  dans 
a converfàtion , 8c  le  heur  Richelet  nous 
apprend  que  le  fleur  de  la  Colombiere 
foûtenoit  qu’on  ne  pouvoir  point  dire 
du  tout  Chretophle  \ cependant  comme 
* nous  l’entendons  dire  à Paris,  même  à 
des  honnêtes  gens  , il  eft  fans  doute 
qu’on  le  peut  dire , il  y en  a même  qui 
croyent  qu’on  le  peut  employer  dans  uiifc 
compofition  d’un  ftile  moyen  , M.  le 
Prelident  Coufln  eft  decetavis,puifqu’il 
met  dans  fes  traductions  de  l’Hiftoire  de 
*•  Conftantinople  : Conftatatin  parcage  le 
pouvoir  de  commander. h vec  l’imperatri- 
» ce  Irene  fa  mere  , il  eft  défait  par  les  Bul- 
93  gares,  il  fait  crever  les  yeux  à Nicephore 
»»  Ton  oncle  , 8c  crever  l'es  yeux  8c  arracher 
v.  la  langue^  Chretophle  8c  à Nicolas  auflî 
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fès-  oncles  •,  il  met  encore  dans  un  autre  *• 
endroit  : Romain  & Chretophle  Ton  fils 
ibnt  couronnez  Empereurs  , il  y en  a 
bien  encore  qui  dilent  Chretophe , mais 
comme  ils  font  en  petit  nombre  & que 
ce  font  ordinairement  de  pèfci^es  gens  , 
je  ne  m’y  arrête  pas  davantage. 

Au  refte  le  fieur  Richelet  écrit  ce  mot 
d’une  manière  que  peu  de  gens  imitent , 
car  il  en  tout  défiguré  ; Cretofle , cette 

écriture  le  rend  bas  & populaire  , le  fiça- 
vant  M.  Coufin  met  toûjours  Chretophle 
& en  cette  manière  , il  eft  plus  noble,plus 
relevé , & plus  propre  à entrer  dans  un? 
bon  livre. 

v '■  ‘i 

QUESTION  XCV1II, 

Sur  le  genre  de  Quelque  choie. 

« 

C’Eft  une  chofe  étrange  que  ce  mot 
de  chofe , qui  n’eft  conflamment  que 
du  féminin  puillè  pourtant  être  du  mafi. 
culin  , lorlque  ce  pronom  quelque  le 
précédé  immédiatement  , cela  fait  bien 
voir  l’empire  que  s’eft  encore  conlèrvé 
fur  nôtre  langue , celle  des  anciens  Ro- 
umains , nous  avons  beau  nous  éloigner 
d’eux  par  des  mot?  difïèrens  des  leurs  , 
nous  nous  en  approchons  incontinent  , 
foie  par  le  feus  que  nous  retenons  9 
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foie  par  l’analogie  des  genres , foie  en fe 

par  quelque  autre  manière. 

Leur  aliquid  ou  leur  aliquod  que  nous 
'leur  avons  laide  a la  même  lignification 
que  nôtre  quelque  chofe , & comme  ce  ter- 
me latin  étoit  neutre , & que  nous  ne  re- 
connoi lions  point  cette  forte  de  genre  , fï 
c’en  eft  un  que  de  n’eftre  d aucun , nous 
y avons  fuppléé  en  faifant  quelque  chofc 
du  genre  commun. 

Noùs  n’èn  fommes  pourtant  pas  venus- 
là  fans  de  grandes  conteftations.  M.  de' 
Vaugelas  nous  en  apprend  une  partie" 
*jdans  lès  Remarques  , ou  il  dir  qu’il  a *u 
agiter  çette  queftion  , fi  quelque  chofî 
ctoit  mafeulin  ou  féminin , dans  la  com- 
pagnie du  monde  qui  la  pouvoir  mieujr 
décider , la  difficulté  étoit  donc  fi  on 
devoir,  dire  , il  y a quelque  chofe  dans  ce 
livre  qui  eft  ajfez,  plaifant  3 ou  bien  qui  ejt 
éijfez.  plaifante. 

U y en  avoir  qui  ne  voul  oient  que  le 
'mafeulin  ; d’autres ,,  que  le  féminin  y plu-, 
fleurs  croyoient  qu’on  pouvoir  dire  éga- 
lement l’un  & l’autre  y enfin  il  y en  avoit 
plusieurs  qui  ne  pouvant  approuver  aucu- 
ne dé  ces  phrafes , vouloient  qu’on  éludât  . 
cette  queftion  & qu’dfi  ^joignant  ajfez. 
on  dit  y il  y a dans  ce  livre  quelque  chofe 
d'ajftz.  bonp  quelque  chofe  d,' ajfez.  pUifant* 
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M.  Chapelain,  & le  J.  Corneille  après 
luy  , prétendent  pourtant  quon  n’élude- 
roit  point  par  - là  la  difficulté  , parce 
qu’on  pourroit  dire  , il  y a quelque  chofe 
dans  ce  livre  d’ajfez.  bonne  & d’ajfez,  plat - 
Jante,  Mais  c’elt  le  mocqüer , perfonne 
ha  jamais  parlé  de  la  lorte  , auflî  M. 
Ménagé  reconnoît  fort  bien  qu’en  met- 
tant allez  il  faudroit  neceffàirement  em- 
ployer le  mafculin , mais  il  dit  que  cet 
expédient  ne  peut  pas  être  fuivy  en  tou- 
tes fortes  de  rencontres  & il  pourroit 
dite  vray. 

Il  n’a  peut-être  pas  fi  bien  rencontré 
quand  il  a ouvert  un  cinquième  avis , en 
dil'ant  qu’il  y a des  endroits  où  il  faut 
neceffàirement  le  féminin  , comme  il  y a 
quelque  chofe  dans  ce  livre  qui  ri  ûf  pas 
telle  que  vous  dites  ; ]Arce  qu’autmnent  il 
fembleroit  fe  rapporter  a livre  X non  pas 


Irtf 


r 


à quelque  chofe , mais  comme  a vû  qu’il  /V  ^ 
y en  avoir  encore  qui  prétendoient  qu’on  y*  y J 


^ / -y  . 

jpti  t dire  au  mafculin , malgré  cette  préten-  f / 


duc  équivoque,  qu ils  n’avoüpient pas  *Q 
il  y a quelque  chofe  dans  ce  livre  qui  riejl  ' f ' 
pas  tel  que  vous  dites ,.  il  a été  contraint,  * ' ’ 
dis-je , de  confefler  qu’il  efl:  bien  difficile 

i-  t j v-  a J 


de  donner  une  réglé  certaine  là-deflus , 
mais  qu’auroit-ildit?  s’il  eût  fçû  que  M.  ** 

Çfiapel^in  rejectoit  également  ces  façons 

Q J*i 
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de  parler , où  l’on  employoit  tel  ou  telUf 
6c  vouloir  ablolument  qu'on  dit  quelque 
çhofe  qui  nef  fas  comme  vous  dites:  que 
cette  condamnation  Toit  bonne  ou  non  , 
ce  ne  fl:  pas  icy  l’endroit  de  l’examiner  , 
difons  feulement  que  perionne  n’a  prefque 
oie  condamner  l’une  de  ces  deux  façon» 
de  parler  , M-de  Vangelas,  M,  Ménagé 
& le  J.  Corneille  ont  feulement  préféré 
le  mafculin  qu’ils  ont  dit  être  en  cette 
rencontre  plus  ordinaire  plus  François  8c 
plus  beau  , ainfl  ils  dilènt  lay-  je  fait  que  h 
que  chofe  que  vous  ri  ayez,  fait , M.  le 
Vayer  condamne  cependant  cette  préfé- 
rence, & foûtient  qu’il  eftaufîi  bien  dit  ai* 
féminin  -,  ay-  je  fait  quelque  chofe  que  vous 
ri  ayez,  faite  j ce  qui  favorifé  cette  opi— 
nioa  c’eft:  que  nous  trouvons  des  Augura 
Modernes  & des  plus  excellent  qui  fe 
font  quelquesfois  fervis  du  féminin,  M. 
Defpreaux  entr 'autres  dit  dans  fa  traduc- 
.*  tion  de  Longin  : Demo Aliéné  ne  s’en- 
tend pas  fort  bien  à peindre  les  moeurs 
6c  il  n’efl:  point  étendu  dans  fon  ftile , il. 
y a quelque  chofe  de  dnrè\>  & n’a  ny  pom- 
pe ny  qftentation. 

On  a prétendu  même  que  M.  de  Vaiï- 
gelas  avoit  fait  ce  qu’on  appelle Jtbimeri - 
üri  quand  après  avoir  G fort  préféré  le 
mafculin  au  féminin  dans  cette  façon  dfc 

»'  . . ' 
A.  ^ . 


fur  la  Langue  Pranpoifi: 

Î"  parler  j il  dit  cependant  dans  fa  remarque. 
Ùp  le  mot  ajfeoir  }fi  je  fuit  affis  fur  quel-* 
que  chofe  & quon  la  cherche . 

Son  Annotateur  a cependant  tres- 
bien  montré  qu'il  y avoit  une  grande 
différence  entre  quelque  chofe  dans  ce  der- 
nier endroit  & quelque  chofe* dans  les  au- 
tres , puifque  dans  ceux-là  il  eft  indéfini 
& indéterminé  , au  lieu  qu’en  celuy-cy 
il  marque  & defigne  un®  chofe  en  parti- . 
culier  ; enfin  on  ne  fçauroit  jamais  prefl  * 
que  manquer  en  mettant  quelque  chofe  au 
mafculin  en  la  première  lignification  , 
au  lieu  qu'on  court  rifque  de  choquer^ 
l’ufage  & l'oreille  en  fè  fervant  du  fémi- 
nin , témoin  cet  endroit  duLongin  deM. 
Defpreaux  que  nous  venons  de  citer  qui 
ne  trouve  guéres  d'approbateurs. 

QUESTION  XCIX. 

S'il  faut  dire  Chypre  ou  Cypre. 

POur  peu  qu'on  Toit  verfé  dans  la  fa- 
ble, on  fçaura  que  l’Ifle  de  Chypre 
avoit  pris  don  nom  de  la  Déelïé  Venus 
qui  y étoit  adorée  & à laquelle  cette 
Ifle  étoit  particuliérement  confacréc  ; 
ainfi  commecette  divinité  s’appellent  Kv- 
vrtit  parmy  les  Grecs , Fille  fut  appeüée 


^'4  jtfout;etles  Oifervatiônf 
K Û7r-tii , les  Latins  changeant  le  *-en  C. 

Y up fil  on  eft  y f fil  on  nommèrent  Venus  la - 
DeeiTe  Cypris,  Tlfle  Cyprus,  8c  1 arbre  ei* 
gardant  Yupfilon  des  Grecs  Cuprefus  y. 
d’ou  nous  avons  fait  les  mots  de  Cypris 
pour  la  Deefte , Cypre  pour  l’Ifïe  & Cyprès 
pour  l’arbre , en  quoy  ce  dernier  a plus' 
de  conformité  au  Grec  qu’au  Latin. 

Les  Italiens  ont  dit  aufli  Cypris,  Cypri- 
?>a  en  parlant  de  Venus  , Cypri  de  lifte,  8C 
Gyprejfo  ou  Cyparijfo  de  l’arbre , parce  que 
Cypparjffe  qu  Appollon  aimoit  rut  chan- 
gé en  Cyprès  par  ce  Dieu.  Mais  ils- 
n’ont  fuivy  ny  la  prononciation  grecque 
qui  a rapport  au  k on  au  c h • nY  Proi" 
fondation  latine  qui  eft  par  un  c , ils  en 
• ont  formé  un  autre  qui  eft  plus  forte  8c 
plus  approchante  de  nôtre  chi.  Il  y a ap-  ‘ 
parence  que  comme  cette  nation  eft  voi- 
sine des  Turcs  elle  a pris  cette  prenons 
dation  d’eux  ; car  comme  nous /ivons 
Vu  plus  haut  les  Italiens  prononcent  auftr 
Chio , ils  ont  donc  prononcé  pareille- 
ment Chipre  qu’ils  écrivent  Cypre  , 8t- 
comme  nous  avons  du  commerce  avec 
eux  ils  nous  ont  appris  à prononcer  Chy - 

Vxe'  . ' -v 

Et  une  preuve  que  nous  ne  difions  au-  * 
paravent  que  Cypre  , c’eft  que  nous  difons 
encore  Cypris,  Cyprine  }8c  les  Cyprès , fans 


jur  la  Langue  Fr  an  foi  Je. 

«Jtfe  jamais  on  le  foie  avifé  de  dire  Chy- 
■pris  ny  Chypre's. 

Cypre au  refte,.n'eft  pas  hors  d’ulage,* 
nous  avons  des  François  de  grande  auto- 
rité qui  foûtiennent  qu’il  ne  Faut  pas  par--. 
Ier  autrement , témoin  Coeffèteau , M.. 
«le  Meziriac  & M.  le  Vayer  ; M,  Peli£-\ 
fon , le  P.  Chiflet  & M.  Ménagé  font 
auflîpour  Pille  de  Cypre , mais  ils  veulent 
qu'on  dilè  de  la  poudre  de  Chypre,  8c  il  y a^ 
quelque  railon  pour  ce  dernier,  car  les. 
Italiens  nous  ayant  les  premiers  vendu' 
cette  forte  de  poudre  9 nous  n’avons  ja- 
mais dit  que  poudre  de  Chypre  , pour  nous* 
conformer  à leur  prononciation , l’ulàge: 
s’en  étant  établi  de  cette  manière 8C 
ainfi  je  ne  croy  pas  que  Richelet  ait  tout 
à fait  raifon  de  prétendre  qu’on  puille' 
d ire  au poudre  de  Cypre. 

Enfin  l’ancienne  prononciation  Gre-^ 
que  favorife  le'  mot  de  Cypre  , car  nous, 
venons  de  voir  fous  celuy  de  Chio  , que  la  > 
prononciation  du  étoit  la  même’- 

devant  l’uvpAw  que  celle  de  nôtre  c * 
ou  de  nôtre/’  ; les  Grecs  difoient  autres 
fois  K J® t9ç  comme  s’il  y avoiteû  Cypros  ,• 
8c  ainfi  dans  toutes  les  apparences  Cy- 
prus  en  efl;  demeuré  aux  Latins  8c  eft  enfin 
parvenu  jufqu’à<  nous  , Cypre  eft  donc  par- . 
là  plus  ancien  & même  plus  naaurel  que.». 
Chypre. 


t 


376.  Nouvelles  Obfervattôtif 

Monfieur  de  Vaugelas,  M.  de  Ségrais,' 
M.  d’AbIancourt,M.  TAbbçde'Maroles, 
M.  de  Mezeray  & M,  le  Prefident  Con- 
fin,  & une  infinité  de  perfonnes  confide- 
rables  en  nôtre  langue , font  au  contrai- 
re pour  la  prononciation  Italienne  Chy- 
pre , ils  veulent  même  qu’on  l’écrive  ain- 
fi  rpour  le  J.  Corneille  il  s’efl:  avifé  d’une 
plailànte  diftin&ion  dans  fe$  Nettes  iùr 
M.  de  Vaugelas  ; il  veut  qu’on  employé 
le  mot  de  Cypre  * quand  il  s’agit  de  la  Geo- 
graphie  ou  de  l’Hiftoire  ancienne,  comme 
Caton  fut  envoyé  par  le  Peuple  Romain 
élans  l JJlc  de  Cypre  3 & qu’on  dife  au  con- 
traire, Chypre  dans  la  Géographie  & dans 
l’Hiftoire  moderne  : Les  Turcs  fe  rendi- 
rent maîtres  de  l’Jjle  de  Chypre  fous  Se- 
lim  fécond . » 

Premièrement , cette  différence  eft  en- 
tièrement oppefej  à l’ufage  de  nos  bons 
Auteurs , ceux  qui  fe  fervent  de  l’un  ou 
de  l’autre  de  ces  termes , les  employenc 
toujours  par  tout , d’ailleurs  il  arrive  lou- 
vent  que  dans  des  ouvrages  de  Géogra- 
phie , d’Hi(t^e/&iuîttQ>ut,on  joint  l’an- 
cien avec  le  moderne  ainfi  parlant  de 
Tétât  prefent  de  cette  Ifle , foit  par  rap- 
port à la  Religion , à la  politique , ou  ! 
aux  Guerres  : Nous  parlons^même-temsr 
de  fon  état  ancien,  & ainn  bien'fouvent^ 


fur  la  Langue  Françoife.  3 7? 

dans  Une  même  période  & même  dans 
Une  même  phrafe  ' il  faudroit  fur  de  beau 
principe  mettre  les  deux  mots  deCypre  8c 
de  Chypre  tout  enfèmble  : Quelle  irregU* 
larité , bon  Dieu  ? M.  Chapelain  n’étoit 
fans  doute  pas  de  cette  opinion,  puif- 
qu’il  dit  dans  fa  Pucelle  : 
nie  Chypre  autre  -fois  vit  a fa  molle  4- 
rene , 

'jibordtr  fa  charmante  & glorieufe  Reine. 
Car  autrement  il  auroit  mis  Cypre , puis- 
qu’il parle  de  l’ancienne. 

Difons  donc  plutôt  qu’iî  eft  indiffèrent 
de  fe  fèrvir  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces 
deux  mots , qu’ils  font  également  bons  ÔC 
en  ùfage,  & que  lorfqu’on  a commencé  à 
employer  l’un  des^leux  il  faut  continuer 
de  même,  à moins  que  ce  ne  Soit  dans 
des  éloignemens  conliderables  qui  falfènt 
prefumer  que  PAuteur  a oublié  de  quel 
mot  il  s’écoit  fervi  auparavant* 

QJCJESTION  C. 

Sur  le  mot  de  Circonfpeéfcifïïme. 

MOnfieur  de  Balzac  ayant  mis  dani 
une  de  Ce  s Lettres  à M.  Chapelain, 
la  fagelfè  eft  lecaraétere  univerfèl  de  tous 
vos  Ecrits , vous  êtes  circonfrettijfimc  dans 

les  moindres  actions  de  y ocre  vie.  Le  P» 


if  8 iÎQUfytlles  Obfervationf 
Boufiours  n’a  pu  fouffrir  ce  luperlatif 


dans  cette  belle  Lettre,  & il  foûtient  qu’il 
ne  peut  paffer  que  dans  la  converti tionr 
familière. 

Monfieur  Ménagé , qui  le  croiroit  ? 
qui  a toujours  deffèndu1  tous  les  fuperla^ 
tifs  François  contre  ce  Pere  , lequel  de' 
fon  côté  a fait  tous  lès  efforts  pour  les 
bannir  de  nôtre  langue  : M.  Ménagé  y 
dis- je , abandonne  celuy-cy  fans  fujet  , 
puifqu’il  eft  meilleur  que  ceux  qu’il  a pro- 
tégez , encore  s’il  le  contentoit  de  l ‘aban- 
donnerais de  le  condamner  auffi,endi- 
fant  qu’on  ne  peut  s’en  fervir  qu’en  termes 
de  raillerie , ce  que  le  P.  Bouhours  même1 
n’a  pas  dit, ce  procédé  n’eft  gueres  circonfr 
peéb  pour  un  Grammairien  ! quoy  il  au- 
ra foûtenu  par  mille  raifons  & par  autant 
d’injures  J que  les  fuperlatifs  habillijfime  >• 
rariffme , grandi (Jjme  & plulieurs  autres 
de  cette  trempe  font  bons  & excellens  ï. 
11  fe  fera  brouillé  pour  cela  avec  ce  Pere:- 
& il  quittera  à prelent  la  partie,  lorfqu’il 
aura  le  plus  beau  jeu , il  meriteroit  pour 
punition  d'une  défèrtion  lèmblabla,  qu’on 
ne  dit  jamais  de  luy  qu’en  riant , qu’il  eft 


far  la  Langue  Françoifi. 

QJLJ  ES  T i O N CI. 

Sur  le  mot  de  Cœür. 

♦ 

TOut  ce  qu  il  y a de  gens  qui  parlent 
bien , ne  font  aucune  difficulté  d© 
dire , il  a du  cœur , elle  a du  cœur  , pouf 
marquer  qu’une  perfonne  a de  l’amitié  * 
qu’elle  eft  officieulè , genereufe  & bien» 
faifante  : on  dit  encore  au  même  lèns ,c  •efi 
un  homme  tout  de  cœur  * il  a le  cœur  bon 
& bien  fait , c’eft  ainfi  que  parle  M.  CoC 
lar,  M. de  Voiture  dit  pareillement,  je 
connois  fan  cœur  de  Reyne  & fa  grande 
bonté . & dans  lès  lettres , je  reconnoie 
vos  bontés  avec  le  cœur  que  vous  faavés 
que  j'ayr 

Le  P.  Bouhours  n’a  pas  ignoré  cet  ulà- 
ge , il  ne  lailîè  pas  cependant  de  le  con- 
damner , parce  que  , dit-il , le  mot  de 
cœur  tout  feul  ne  lignifie  que  courage  &r 
fierté  -y  en  vérité  il  faut  avoir  bien 
du  courage  pour  olèr , comme  fait  ce' 
Pere , attaquer  tous  les  jours  un  ulàge  re- 
ceu  & autentiqug  , par  de  mauvaifes 
raifons , puilque  ce  1èr oit  même  une  té- 
mérité de  luy  en  oppofer  de  bonnes. 

Mais  il  dira,  peut-être  que  dans  la  plu» 
part  des  endroits  des  meilleurs  Auteurs 
•u  cœur  efi:  employé  en  cette  lignification: 
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particulière,  il  y a le  plus  fouvent  quel- 
que chofe  avant  ou  apres  qui  luy  fert  d’e- 
pithete  ; & qu’importe  ; puifqu’il  y en  a 
d’autres  où  il  eft  mis  abfolumcnt  & au 
même  fens , comme  quand  on  dit,  il  adti 
eœur , il  efi  tout  cœur , il  fera  donc  tou- 
jours vray  de  dire,  que  cœur  mis  tout  feul 
ne  lignifiera  pas  toujours  courage  & fierté 
comme  l’a  prétendu  ce  Pere  , outre  qu'on 
dit  encore  pour  marquer  également  une 
tendrefle  ou  une  infènfibilité  fuivant  le 
fujet  dont  on  parle , quel  cœur  bon  Dieu  ! 
outre  que  je  ne  vois  pas  que  ce  Perepuif- 
fè  dire  que  dans  l’endroit  que  je  vay  citer 
des  Lettres  de  M.  de  Voiture,  qui  efl:  un 
Auteur  qu’il  adore  comme  il  l’a  allez  té- 
moigné dans  Ton  dernier  Livre  de  lajria- 
niere  de  bien  penfer  dans  les  Ouvrages 
d’efprit,  cœur  n’y  Toit  mis  ablolument,- 
fins  qu’il  y ait  ny  épithete  ny  autre  cho- 
(è  qui  le  détermine.  Voicy  donc  comme 
M.  de  Voiture  s’explique  écrivant  à Mle 

• de  Ramboüillet.  Je  fçay  que  foüvent  • 
•»  vous  vous  accommodez  pour  avoir  le 
*»  plaifir  de  rompre  encore  une  fois  , je 
«*  crains  que  le  jour  que  vous  me  montrez 
*»  ne  foit  un  faux  jour , & que  cette  lumière 

* ne  foit  que  celle  d’un  éclair , & que  la 
*»  lueur  du  coup  qui  me  frapera  peut-être 
i»  bien- tôt, s’il  en  eft  autrement, Ôc  fi  c’eftui^ 


fur  la,  Langue  Trançeife. 

Vfaye  peur  que  vou$  me  vouiez  donner,  « 
je  la  reçois  je  voijs  allure  avec  le  cœur  « 
que  ypus  pourriez  délirer , Sc  avec  toute?  *c 
les  conditions  que  vous  y fç auriez  mettre,  k 
Cœur  ne  lignifie  point  icy  courage  com- 
me l’on  voit , ce  qui  n’accommode  gue- 
res  l’opinion  du  P.  Bouhours , mais  ce 
n’eft  pas  ma  faute. 

On  difpute  encore  s?il  faut  dire  avec  M. 
de  la  Chapelle  donner  cœur , comme  op 
dit  prendre  cœur,  ou  bien  s'il  eft  mieux, 
cle  dire  avec  le  P.  Rapin  &le  P.  Royal  , 
donner  du  cœur  y comme  on  dit,  manquer 
de  cpeur. 

Le  P.  Bouhours  croit  ces  deux  façon? 
de  parler  bonnes , & ce  jugement  eft  bon, 
cependant  il  en  préféré  une  , f je  laiftoi? 
à deyiner  laquelle  des  deux  , il  n’y  a qui 
que  ce  (oit  qui  ne  jettât  d’abord  la  veue 
j(ur  donner  du  cœur, dont  le  P.  Rapin  Jer 
fuite  comme  luy  s’eft  fervi  , d’ailleurs 
comme  le  P.  Bouhours  aime  à oppolèr 
> toujours  ja  raifon  à l’ufage  contre  le$ 
maximes  de  fon  Oracle  M.  de  Vaugelas , 
donner  cœur  n’ayant  point  d’article , au 
liçu  que  donner  du  cœur  en  a un,  les  appa- 
rences vouloient  donc  que  ce  dernier  eût 
la  preference  , cependant  , pardonne?  '< 
rnoy  , c’eft  l’autre  qu’il  choilît,ne  feroit* 
ce  point  que  le  hasard  ayant  fait  parler  1© 
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P.  Rapin  comme  le  P.  Royal  -,  le  P.  Bou* 
liours  n’a  pû  pardonner  dans  fon  compa- 
gnon une  façon  de  parler  quiltrouvoit 
parmi  fes  ennemis  ; mais  pa  fions  à une 
(«autre  matière. 

> i . j.  \v 

QUESTION  CIL  J 

Sur  le  genre  du  mot  de  Comete. 

ÏI  n’eft  pas  croyable  combien  on  a di£ 
puté  là  deflus  : M.  Ménagé  nous  ap- 
prend que  cette  queftion  fut  fort  agitée  à 
la  Cour  durant  l’apparition  de  la  Comete 
en  1 666.  ce  qui  obliga  quelqu’un  de  dire 
à fiez  ^uflmment , qu’il  luy  faloit  re- 
garder fous  la  queue  pour  fçavoir  fi  elle 
etoit  mâle  ou  femelle. 

Ce  qui  Elit  la  difficulté , c’eft  que  ce 
terme  eft  du  mafeulin  en  Grec  d’où  il 
vient  premièrement , puis  en  Latin  , en 
Italien  & en  Efpagnol,  par  analogie  il 
faudrait  donc  qu’il  fût  du  même  genre 
parmy  nous  s c’eft  le  party  qu’ont  pris 
plufieurs  perfonnes  ; je  ne  trouve  pour 
tant  gueres  d’Auteurs  du  premier  ordre 
qui  1 ayent  employé  en  ce  genre-la  , prei- 
que  tout  le  monde  fait  ce  mot  féminin  : 
M.  le  Prefident  Cou  fin  ne  l’employe  pas 
autrement , M.  Ménagé  & R,  foutien- 
nent  qu  il  eft  de  ce  genre , & il  n’eft  pas 
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j’ufqu  àM.Caffini  tout  accoutumé  qu’il  eft 
à le  faire  mafculin  dans  fa  langue , qui  ne 
ie  folïè  pourtant  féminin  dans  fes  Obler- 
vations  Françoifes  fuel  a Cometedu  mois 
d’Àouft  1682.  je  le  prefercrois  audience 
genre-là  ; je  ne  criefois  pourtant  pas  iftle 
tdÜc  fur  ceux  qui  le  font  mafculin  comme  7 
font  quelques  uns  de  nos  Gram  mairiens , 
£ar  fi  Fufagede  ce  mot  en  ce  dernier  genre 
eft  borné , il  nelaiftè  pourtant  pas  de  fubj. 
fifter  encore , & en  fait  de  langues , pour- 
veu  qu’un  parti  ne  foit  pas  entièrement 
aboli , il  ne  fout  pas  defeiperer  de  fon  rér 
{ablilïèment. 


QJJESTION  CIII. 


Sur  le  verbe  Commander. 


SElon  le  P.Bouhours  & M.Menage(ce^ 
la  eft  rare  de  les  vc^reniègable  comme 
je  l’ay  peut-çtre  déjar  dit , cette  union  nc/  ^vv^,;': 
durera  pourtant  pis  , ils  fe  vont  defunir  '• 
tout  à l’heure , cafr  il  eft  écrit  qu’ils  ne 
fç au r oient  s’accorder  ) Ces  deux  Gram- 
mairiens,dis-je, croient  que  commander  re- 
, gitle  datif  quand  il  s’agit  d’un  comman- 
dement réel  & prefènt . comme  comman- 
der a quelqu'un  de  faire  quelque  eboje,  Sc 
qu’il  régit  i’açcufatif  quand  on  ne  parle 
que  d’une  fimple  habitude,  ou  pouvoir 
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de  commander , comme  le  Roy  commande 
Jon  Armée  , il  commanda  tin  Régiment 
pour  garder  ia  Fille , & les  Dragons  four 
fuiyre  les  Ennemi*.  Cependant  comme 
M de  Voiture  a donné  le  jregime  du  da- 
tif à commander  en  cette  derniers  lignifi- 
cation, en  dilant,  \ aimer  ois  mieux  être  bien 
dans  vôtre  ejprity  que  de  commander  a toute 
la  terre  » le  P . Bouhours  l’en  a d’abord 
cenfuré. 

Monfieur  Ménagé,  au  contraire , l’en 
loue  , parce  que  bien  qu’il  ne  s’a  gifle 
point  d’un  commandement  réel  8c  effectif 
dans  cet  endroit  de  M.  de  Voiture  pour 
mettre  le  darif , cependant  cela  eft  mieux, 
dit-il,  que  fi  en  mettant  l’accufatif  ü 
avoit  dit , '{  aimer  ois  mieux  être  bien  dans 
vôtre  ejprit  que  de  commander  toute  la  terrty 
qu’il  ne  fçait  au  refte  point  d’autre  rai- 
lon  à tout  <j|la  fi  ce  n’eft  qu’il  plaît  ainfi 
è l’ufàge. 

Il  ne  devoit  donc  pas  dire  indiftinéfce- 
mentavec  le  P.  Bouhours,  que  commun * 
der  vouloir  l’accufatif  quand  il  n’éfoic 
qu’habituel , puifque  l’ufage  de  nos  meil- 
leurs^Auteurs  luy  fait  fouvent  régir  le^ 
datif  en  ce  dernier  lens^on  n*a  quë  faire  de. 
ces  Réglés  qui  clochent.  Qu’on  ne  croye 
pas  cependant  que  cet  endroit  de  M,  de 
Voiture  que  nous  avons  cité  foit  le  feul. 
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J1  dit  encore  dans  Tes  Lettres , ceux  qui  « 
ont  commandé  à tous  les  hommes  n’ont  « 
pas  eu  un  empire  de  fi  belle  étendue.  « 
Et  pour  montrer  fans  s’embarra  (1er  d ’a- 
-vantage  dans*  des  citations , que  cela  eft 
conforme  à l’ufage  general , ce  11  qu’on 
ne  pourroit  point  dire  dans  ces  exemple^ 
en  fe  fervant  dcïaccuCatiffiaimerois  mieux 
itrebien  dans  votre  ejprit  que  de  commander 
toute  la  terre , ny  ceux  qui  ont  commandé 
tous  les  hommes , nont  pas  eu  un  empire 
de  fi  belle  étendue , & ce  n’eft  pas  d’au- 
jourd’huy  que  nos  Auteurs  employent  le 
datif  en  cette  maniéré.  Bertaud  difoit  il 
•y  a long-tems  dans  des  Stances  qu’il  fit 
pour  le  Ballet  des  Princes  de  la  Chine. 

J)e  ces  Aîonts  de  la  Chine  ou  les  enfant 
, des  Princes  » 

Ne  reçoivent  jamais  l'ifyur  dé  la  liberté* 

Que  quand  pour  commander  à cent  gran- 
des Provinces  , 

Jls  changent  leur  prifon  en  une  Royauté. 

Je  ne  crois  pas  d’ailleurs  qu’il  foit  ne- 
cellâire  de  prouver  qu’il  s’agit  icy  d’un 
commandement  li^b^uel , cela  eft  trop  \ 
fenfible  pour  en  pouvoir  douter. 

Si  la  réglé  de  ces  Grammairiens  n’eft 
pas  bonne  dans  fa  fécondé  partie , par 
rapport  à cette  forte  de  commandement 
habituel , elle  n’eft  pas  meilleure  dans  les 
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preuves  qu’ils  nous  en  donnent , qui  font,’ 
le  Roy  commande  fon  Armée  » il  commun - 
da  un  Régiment  pour  garder  la  Fille,  & 
les  Dragons  pour  fuivre  les  Ennemis  \ il 
eft  vray  qu’on  parle  ord mûrement  deH^ 
théière  , mais  le  P.  Bouhours  particu- 
lièrement gâte  tout , quand  il  ajoute  que 
l’accufatif  doit  être  toûjours  employé 
quand  il  s’agit  d’un  commandement  de 
guerre , ce  qui  n’eft  pas  véritable  : Car 
comme  à l’Armée  on  y employé  plus  fou- 
vent  le  commandement  réel  & effèdtif  > 
on  peut  fort  bien  dire , le  Roy  commanda 
à J on  Armée  de  pajfer  la  riviere , il  conu 
manda  au  Régiment  de  Picardie  de  fe  jet* 
ter  dans  la  Fille  y & aux  Dragons  de  fui - 
<vre  les  Ennemis  : M.  d’Ablancourt  diç 
aulïï  dans  les  traductions  , on  commanda 
aux  Archers  de  s avancer , & a la  Ca- 
v aller ie  de  donner  : enfin  on  11e  parle  pas 
autrement , & on  feroit  autant  ridicule 
de  mettre  l’accufatif  en  ces  rencontres , 
qu’on  le  feroit  de  fe  fervir  du  datif  dans 
les  autres , & ainfi  en  parlant  de  Guerre , 
on  peut  fort  bien  employer  l’un  8c  l’autre 
cas  & non  pas  un  fèul  comme  l’ont  pré- 
tendu ce  Pere  8c  M.  Ménagé. 

O ûtre  que  d’excellens  Auteurs  ont  mis  le 
flatif  en  fait  de  guerre , bien  qu’ils  ne  par- 
la lient  que  d’un  commandement  feule- 
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ment  habituel , en  voicy  une  jolie  preuve 
tirée  d’une  des  Lettres  de  M.  de  Voiture 
.à  M.  de  Maifon-Blanche  qui  étoit  à Con- 
ftantinople.  Sans  mentir,  Monfieur , vous  e0 
auriez  tort  de  vous  faire  Turc,  car  je  vous  *• 
allure  que  vous  avez  beaucoup  d’amis 
dans  la  Chrétienté, & vôtre  réputation  y w 
eft  fi  grande  que  h j’étois  en  vôtre  place  ec 
j’aimerois  mieux  en  venir  joiiir  que  de  £C 
commander  a quarante  mille  Janilfiiires,é-  co 
poufèr  la  Fille  du  Grand  - Seigneur , & tc 
être  étranglé  à quelque  tems  de  là.  Je  ne  cc 
Içay  pas  comme  font  faites  vos  beautez  w 
d’Afie  , mais  je  vous  allure  que  cinq  ou  t0 
fix  des  plus  belles  femmes  de  l’Europe  font  *• 
amoureufes  de  vous,  & pourveu  que  vous  w 
ne  vous  foyez  rien  fa^t  coup  per , au  lieu  tc 
que  vous  trouverez  la  des  filles  qui  vous  e* 
prient  de  les  acheter  , vous  vous  vendiez  06 
icy  aullî  chèrement  que  vous  voudrez.  « 
Ce  n eft  pas  en  cç:  endroit  Cul  que  M. 
de  Voiture  parle  ddS*  mahiere Voicy  N 
comme  il  commence  une  Lettre  à M.  1er 
Cardinal  de  la  Valette  : Monlèigneur , «« 
il  vous  iemble  qu’il  n’y  a qu’à  écrire  , & « 
vous  en  parlez  bien  à vôtre  aile  j vous  «> 
qui  n’avez  rien  à faire  qu’à  commander  a « 
douze  mille  hommes  Sc  refifter  à trente  « 
mille  autres.  <c 

Monfieur  Ménagé  & le  P.'Bouhours 

. R ij 
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ont  encore  péché  contre  l’ufage  , quand 
ifs  ont  ajouté  que  commander  ne  regilîoit 
que  l’accufatif , quand  on  vouloit  mar- 
quer que  de  deux  lieux  voi fins  l’un  de 
l’autre  il  y en' avoir  un  plus  élevé , com- 
me le  chute  au  commande  la  faille,  cette 
éminence  , cette  montagne  commandoit 
toute  la  plaine. 

Il  eft  vray  qu’on  parle  fouvent  de  la 
forte,  mais  nos  meilleurs  Auteurs  em- 
ployent  pareillement  le  datif  en  fhjnéW 
maniéré  : M.  de  Vaugelas  dit  dans  la 
belle  traduéfcion  de  Quinte-  Curce,/*  monr 
tagne  commandoit  au  chemin  par  ou  l'Ar- 
mée devoit p ajfer,  & M.  d’Ablancourt  mes 
dans  fa  Tradu&iondes  dix  mille  , il  çar- 

o 

doit  les  hauteurs  qui  commandaient  à la  ri? 
viere.  Outre  qu’il  y a un  peu  de  caprice 
dans  ce  que  ce  Pere  ajoute  en  cette  ren- 
contre, qu’on  peut  bien  dire  ce  château* 
eu  cette  hauteur  commande  fur  la  plaine  ; 
mais  non  pas , le  château  ou  la  hauteur 
commande  fur  la  faille  : Où  eft  la  rai  fonde 
cette  prétendue  différence  ? quoy  on  pour- 
ra dire  fur  d’une  plaine , & on  ne  pour- 
ra pas  l’employer  en  parlant  d’une  Ville  î 
En  vérité  il  faut  avoir  uns  grande  confian- 
ce en  la  réputation  qu’on  peut  avoir  ac- 
quife  pour  ofer  hazàrder  des  chdtbs  fem- 
jblables  : car  enfin , il  n’y  a pas  un  Au-; 
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teur  qui  ait  fait  cette  différence  , & M. 
de  la  Chapelle  que  le  P.  Bouhours  citte  (1 
fôuvent , dit  dans  fa  belle  relation  de  la 
bataille  de  Rocroy  , toute  la  feuretê  dé - 
fend  d'un  château  qui  commande  fur  la 
faille,  cette  au thorité  doit  fuffire  ce  me 
femble,  car  toutes  nos  rélatio^s  de  guer- 
re les  mieux  écrites  font  pleines  de  ces 
façons  de  parler , je  ri  en  excepte  même 
aucune. 

Ces  deuxGrammairiens  dévoient  donc  uiv 
peu  mieux  prendre  leurs  mefures  quand  ils 
ont  fait  leurs  décidons  fur  la  langue,  & 
ils  ne  dévoient  pas  faire  le  procès  à tant 
d’ Auteurs  qui  établirent  un  ufige  qui 
leur-eft  contraire,  & qui  eft  pourtant 
fuivy,  malgré  leurs  Oblervations  & leurs 
Remarques^  ils  dévoient  tout  au  plus;  fè 
contenter  de  nous  faire  connoître  un  ufi- 
ge fins  entreprendre  en  même  - tems  de 
condamner  l’autre. 

« flp*’ ' h . 1 — *i,i*  . ' * » . , t Ly  ljî*. 

(QUESTION  CIV. 

Au  fujet  de  Comme. 

ON  a beaucoup  difputé  fî  l’on  pou- 
voir dire  , étant  comme  je  fuis  » étant 
comme  il  efi,.  & autres  façons  de  parler 
fêmblables  & telle  qu’eft  encore  celle-cy, 
quand  je  ne  fer  ois  par  votre  ferviteurcom- 
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me  je  fuis , laquelle  eft  fort  ordinaires  • 
Il  y en  a qui.ont  approuvé  tout  cela,&  enr 
Proie  8c  en  Vers , d’autres  fou  firent  cet- 
te façon  de  parler  en  Poe  fie  & non  en  Pro- 
fe  j il  y en  a enfin  qui  la  rejettent  égale- 
ment dans  ces  deux  genres  d’écrire , cette 
repetition#du  verbe  être  avec  l’interpo- 
fition  de  comme  leur  déplaît  : Mais  c’eftà 
tort,  fur  tout  en  Profejnos  meilleurs  Au- 
teurs s’enlont  fervis , & particulièrement 
M . de  Voiture  qui  dit  écrivant  à MIe  de 
33  Ramboüillet  : Je  devrois  être  tantôt  ac- 
« coûtumé  aux  miracles  de  vôtre  maifon  , 
» mais  j’avoue  que  je  ne  puis  pas  m’empé- 
»»  cher  de  m’en  étonner  : J’admire  de  vous* 
« pareillement , Mle , que  fçachant  fi  bien 
» danfer  vous  fçachiez  fi  bien  écrire, & que 
33  vous  emportiez  le  prixenmême-tcms  de 
»»  trois  choies  qui  ne  marchent  guercs  en- 
»)  ièmble  , étant  comme  vous  êtes  la  meil- 
»»  leure  danfeuie,  la  meilleure  dormeuiè , 8c 
?»  la  plus  éloquente  fille  du  monde. 

M.  Ménagé  condamne  cependant  cette 
conftruétionfur  toutenvers,c’eft  dans  les 
Obfervations  fur  lesPoëfies  deMalherbe, 
où  il  reprend  ce  Poète  parce  qu’iladit:£t 
qu'étant  comme  il  eft  d’un  fexe  variable - 
Il  en  donne  deux  raifons  : la  première,  que 
cette  répétition  eft  inutile , 8c  d’ailleurs 
que  ce;  te  façon  de  parler  eft  profaïque 
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& indigne  d’entrer  dans  ÿk beaux  vers.  ï\Q.[ 

Mais  M.  de  Vaugelas  a foûtenu  tout  \ 
le  contraire  dans  Tes  Remarques,  011  il 
fait  voir  par  des'bonnes  raifons  que  cette  De 
locution  étoit  fort  bonne , & qu’on  pou- 
voir dire  , quand,  je  ne  fer  ois  pas  vôtre  fer - 
Vtteur  comme  je  fuis , 6c  M.  Ménagé  s'eft 
peut-être  rendu  cette  authorité^quoy  qu’il 
en  foie , il  s’eft  retraité  dans  fes  Obfer- 
vations  fur  la  langue,de  la  condamnation 
qu’il  avoit  prononcée  contre  ce  Vers  de 
Malherbe. 

Mais  cela  n’a  pas  empêché  que  bien 
des  gens  ne  foient  encore  demeurés  dans 
leur  fentiment,  en  condamnant  cnco^S 
tous  les  jours  ce  que  ces  deux  Grammai- 
riens ont  approuvé  ; je  ne  crois  pourtant 
pas  que  ces  perfonnes  ayent  en  cela  beau- 
coup de  raifon  , l’ufige  permet  qu'on  par- 
le de  la  maniçre  , pourquoy  ne  le  permet-, 
tront-ils  pas  auffi  ? M.  Peliflon  dit  dans 
fes  Réflexions  fur  les  diffèrens  de  Reli- 
gion , fondée  comme  elle  eft  fur  la  mon- 
tagne ; cette  authorité  feule  devroit  fuf- 
fire  pour  les  convertir,  puifqu’elle  en  a 
converti  tant  d’autre  dont  je  fuis  du  nom- 
bre ; mais  en\un  autre  fèns  pourtant  6c 
pour  un  meilleur  lujef. 

Il  y a encore  une  difficulté  là-deflus: 

M.  de  Vaugelas  6c  M.  Menage  veulent 
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qu’en  fupprimant  le>  on  dile , quand  je  ne 
fer  ois  pas  votre  ferviteur  comme  je  fuis , 8c 
non  pas  comme  je  le  fuis.  Le  J.  Corneille 
prétend  au  contraire , qu’il  faut  mettre 
ce  pronom  , 8c  dire , quand  je  ne  fer  ois  pas 
votre ferviteur  comme  je  le  fuis  , il  s’apuye 
fort  fur  ce  qu’en  redoublant  la  négative , 
on  ne  doit  pas  ôter  cette  particule,  quand 
je  ne  /Trois  pas  votre  ferviteur  comme  en  effet 
je  ne  le  fuis  pas , d’où  il  conclud  qu’on 
doit  mettre  le  quand  cette  négative  n’y 
eft  qu’une  fois. 

Mais  il  ne  prend  pas  garde  que  ce  qui 
fait  qu’on  ne  peut  gueres  fupprimer  cet- 
te  particule  dans  l’exemple  qu’il  donna 
oti  la  négative  eft  repetée,  vient  de  l’in- 
tcrpofition  de  plufieurs  mots  , comme  en 
effet , je  ne , &c.  qui  éloignent  beaucoup 
"le  dernier  verbe  fiibftantirdu  premier , 8c 
coupent  la  pbrafe  , en  forte  que  fi  on  ne 
mettoit  pas  ce  relatif,  il  ne  fèmbleroic 
plus  qu’on  parlât  de  ferviteur,  au  lieu  que 
dans  l’autre  exemple  il  n’y  a du  tout  que 
la  particule  comme _ d’interpofée.  entre  les 
deux  teins  du  même  verbe , 8c  ainfi  il  eft 
moins  nece flaire  d’employer  un  relatif 
pour  faire  entendre  que  les  deux  verbes  Ce 
difent  de  la  même  chofe.cependant  je  croy- 
rois  allez  qu’on  pourroit  également  mettre 
ou  fuprimer  la  particule  dans  ce  dernier 
exemple. 
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Je  renvoyé  ce  que  je  pourrois  encore 
dire  fur  le  mot  de  comme  à une  autre  fois, 
je  me  contente  de  faire  feulement  remar- 
quer en  partant  une  délicatellè  du  P.  Bou- 
hours , que  peu  de  gens  approuvent. 

Nos  meilleurs  Auteurs  n’ont  pas  fait 
de  difficulté  d’employer  plufieurs  comme 
dans  une  même  période  quand  ils  en  ont1 
eu  befoin  pour  fe  faire  entendre  ; ce  Pere 
cependant  ne  peut  foufEir  cela  , fur  tout 
quand  ils  font  placés  un  peu  trop  prés 
l’un  de  l’autre  , comme  dans  cet  endroit 
de  l’Hiftoire  du  vieux  & du  nouveau  Tefi. 
tament , ou  il  y a comme  ce  châtiment  êf- 
foyable  n empêche  pas  comme  dit  faint 
Bernard. 

Il  eft  vray  qu’il  feroit  un  peu  mieux  d’e- 
viter  ces  petites  négligences  , mais  com- 
me elles  ont  quelques  fois  des  beautez 
comme  l’a  très  - bien  remarqué  M.  de 
Vaugelas , & que  c’eft  une  efpece  de  vice' 
d’être  tropexaét  <Se  trop  fcrupulcux,  com- 
me le  dit  fort  bien  le  J.  Corneille  : Je 
croyrois  fort  bien  que  ceux  qui  n’approu- 
vent point  les  trop  grandes  délica celles  de 
•ce  Pere  pourraient  avoir  raifon  ; je  ne 
fçaurois  fouffrir , fur  tout,  qu’il  .poin- 
tillé fur  des  comme  qui  11e  font  pas  dans  le 
même  ordre , & qu’il  prenne  de-là  occa- 
sion de  blâmer  de  bons  Auteurs  , & M; 
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Ménagé  a tres-bien  fait  d'entreprendre 
leur  defîènce,  fi  on  veut  fçavoir  ce  que  c’eftr 
que  des  comme  de  difîèrens  ordres , on  n’a 
qu’à  voir  ce  que  j’ay  dit  fur  le  mot  avec. 

. Aurefte  le  J.  Corneille  ajoute  fes  dé- 
licateflès  à celles  de  ce  Pere,.  cet  Anno^- 
tateur  ne  veut  pas  qu’on  ait  dû  dire  comme 
commençant  a vivre.  Cet  Académicien 
trouve  defagréable  comme  devant  le  ver- 
be commencer  y en  vérité  on  auroit  bien 
de  la  peine  à contenter  nos  délicats  puif. 
qu’ils  ne  fçauroient  ny  fe  contenter  eux- 
mêmes  , ny  s 'accorder  enfemble  fur  leur 
fàulïè  délicateflè. 

QJJ  E S T I O N C V. 

Sur  le  verbe  .Commencer.. 

ON  a toujours  eu  beaucoup  de  peine- 
à s 'accorder  fur  cette  difficulté , elle 
confille  à fçavoir  fi  après  commencer  on 
doit  mettre  la  particule  a ou  la.  particule 
de  3 ce  qui  a donné  occafion  à ce  diffèrent, 
ce  n’eft  pas  l’infinitif  de  ce  verbe , ce  font 
les  tems  qui  fînilfent  par  un*?  ou  par  un  e> 
en  forte  que  fi  dn  met  immédiatement- 
apr|£  la  particule  a » l’on  fera  obligé  de 
faire  î’élinon , &c  ainfi  il  femblera  que  le 
fens  de  ce  que  l’on  voudra  dire  ne  fe  trou- 
yera  plus , & que  la  phrafe  fêta  eûto- 
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t)iee  j comme  il  commencé  a pleuvoir , l*é- 
lilîon  fera  dire  , il  coMtnenç a.  pleuvoir, 
ou  bien  fi  pour  éviter  cette  élifion  on  pro- 
nonce la  particule  a fèparément,  cela  cau- 
fera  un  entrebâillement  defagreable. 

Tout  cela  a obligé  une  infinité  d’habi- 
les  gens  à mettre  la  particule  de  qui  n’elt 
point  fnjette  à tous  ces  inconveniens  : 
Cependant,  M.  de  Vaugelas  condamne 
cet  ufage  , & veut  qu’on  employé  tou- 
jours la  particule  <2  après  tous  les  tems  de 
ce  verbe  , tk  deffènd  expireflement  qu’on 
mette  jamais  de  quand  même  il  y auroic 
une  double  cacophonie  , ainfi  il  préféré 
il  commença  a avoir  , bien  que  la  rencon- 
tre de  tous  ces  a fallè  un  effet  qui  ne 
plaît  gueres. 

Ce  Grammairien  a pourtant  plufieurs 
Auteurs  dans  fon  party  j l’Auteur  de  la 
princeffè  de  Cleves  ne  parle  pas  autre- 
ment : M.  Bérain  établit  la  même  choie 
dans  fes  Remarques , & le  P.  Bouhours 
enfin  s’étoit  déclaré  fortement  pour  cette 
opinion  dans  les  doutes  , d’où  il  a voit  mê- 
me pris  occalîon  de  cenfurer  tors  les  Li- 
vres. du  P.  Royal  où  l’on  voyoit  toujours 
la  particule^  après  ce  verbe  -,  mais  com- 
me il  a veu  que  M.  Ménagé  Ion  adver- 
laiieluy  a foûtenudans  fes  Observations 
que  ce  régime  étoit  antant  bon  8c  autant 
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en  ufage  pour  ke  moins  que  l’autre , ce 
qu’il  prouvoit  pa^quantité  de  bonnes  au- 
thoricez  comme  de  M.  Godeau,  de  M. 
de  Voiture , de  M.  d’Ablancourt , de  M. 
Regnier,  de  M.Peliiifon,  de  M.de  la 
Chambre , de  M.  de  la  Chapelle , de  M. 
deBenferade,  deM.  l’Abbé  Flechieraj*'- 
jourd’liby  Évêque  de  Nîfmes , & d’une 
infinité  d’autres  Modernes  qui  s’étoient 
tous  fervis  de  la  particule  de  après  com- 
mencer. Ce  Pere  , dis-je , n a pas  pû  re- 
fifter  à ces  grands  efforts  de  M.  Ménagé, 
il  s’eft  donc  retraété  & a changé  de  len- 
timent  dans  Tes  Remarques  ; où  il  a ap- 
prouvé ce  régime , il  femble  pourtant 
qu’il  4ny  en  relte  quelque  regret,  puifqu’il 
ajoute  qu’il  ne  fçauroitfou&irir  qu’on  em- 
ployé ces  deux  régimes  dans  une  même 
phrafe  ou  dans  un  même  vers , ainfi  il 
condamne  celui-cy.  [ tre  : 

Il  commença  de  vaincre  aujfi-tôt  qu'a  parei- 
Le  J. Corneille  cependant  approuve  cet- 
te déiicateljTe , mais  c’eft  peut-être  à tort, 
car  enfin,  cette  variété  de  régimes  a des 
grâces  8c  des  beautés  particulières , comr 
. me  l’a  fi  fouvent  dit  M.  de  Vaugelâs , ou- 
tre quelle  efl  fouvent  fort  commode  dans 
la  ver  fification  d’où  je  ne  crois  pas  qu’on 
la  doive  bannir. 

M.  Corneille  le  jeune  n’a  cependant 
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pas  tant  de  foible  pour  le  régime  a après 
commencer  qu’qjj  ont  eu  M.  de  Vauge- 
las  8c  le  P.  Bouhours , puifqu’il  prefere 
toujours  de  dans  le  prefent  indefiny  pour 
éviter  la  cacophoniequ’il  y auroit,  fi  on  di- 
foit  avec  M.  de  Vauçelas  8c  avec  ce  Pere, 

n O ^ 

il  commença  a parler  , il  commença  a 4- 
vouer  j il  veut  qu’on  dife  , il  commença  de 
parler  , il  commença  d' avouer , 8c  il  a 
raifon  , au  lieu  que  le  P.  Bouhours  ne  fait 
que  Ibuffirir  par  grâce  ces  dernieres  façons 
de  parler , bien  loin  de  leur  donner  ou  la 
preference  ou  l’égalité. 

Il  y a encore  un  autre  régime  qu’on 
donne  à ce  verbe , qui  caufe  pareillement 
de  la  conteftation,  c’eft  le  régime  pary 
comme  il  commença  par  faire  , il  com- 
mença par  dire  : M.  Dandilly  a beau- 
coup parlé  de4a  rhaoifesç  j peu  de  gens 
cependant  veullent  s’en  fervir,  excepté 
que  cette  prépofition  ne  foit  jointe  à un 
nom , ^q^om*Qiî'»u£res  particules,  com- 
me je  commencer ay  par  vous , ce  mot  corn - 
mence  par  une  lettre , &c.  Le  P.  Bon  J 
^hours  au  lieu  de  le  lèrvir  en  cette  derniere 
rencontre  de  cette  prépofition  par , em- 
ployé la  prépofition/»,  & dit  des  mots 
qui  commencent  en  in  \ mais  M.  Ména- 
gé luy  a d’abord  foûtenu  que  cela  étoit 
mal , Ôc  qu’il  falloit  mettre  des  moçs  qui 
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commencent  par  in,  & il  dit  vray  car  qiix 
cft  ce  qui  a jamais  parlf  en  cette  occa- 
fion  comme  ce  Pere  j à moins  que  ce  ne 
foit  devant  un  gérondif,  comme  il  com- 
mence en  tremblant , quelque  irrégularité 
qu’il  y ait  pourtant  dans  le  régime  par  > 
joint  à un  infinitif  l’ufage  le  favorilè, 
puisqu'on  dit  ordinairement , il  faut  d'a- 
bord commencer  par  me  payer , il  faut  d'a  - 
bord commencer  par  faire  main  baffe  fur 
tout  ce  que  nous  montrerons. 

QjJESTION  CVL 

De  quel  genre  efi  Comté. 

ON  -fe  querele  fur  le  genre  de  ce  mot, 
fi  l’analogie  des  autres  langues  avoir 
toujours  lieu  , lemalculin  l’emporteroit; 
le  mot  latin  eft  de  ce  genre-là , de  même 
que  l’Ejfpagnol  condado  , & l’Italien  auflî 
contado  ; d où  vient  qu’on  dit  même  en 
François  le  Corntat  de  Venaijftn  ou  d' Avi- 
gnon , qui  appartenant  au  Pape  par  en- 
gagement , a changé  l’ancien  nom  Fran- 
çois de  Comté  qu’il  portoit,  pour  en  por- 
ter un  à moitié  Italien  , Corntat. 

Cette  raifon  tirée  des  autres  langues , a 
peut-être  engagé  M.  Ménagé  à Soutenir 
que  Comté  ne  devoir  plus  être  que  mafcu- 
iin , car  je  ne  crois  pas  qu’il  ait  voulu 
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dire  avec  quelques-uns  > que  les  mors 
terminés  en  è fermé  que  nous  appelions 
mafculin  , doivent  être  du  même  genre  , 
cette  raifon  fèroit  ridicule  & oppofée  à 
l’ufage  , bonté , beauté , principauté,  ÔC 
une  infinité  d'autres  dont  nôtre  langue 
eft  pleine , ont  la  même  terminaifon , ÔC 
ne  laiiîènt  pas  d'être  conftamment  fémi- 
nins. 

Enfin  quelle  qu’ait  peu  être  la  raifon 
qui  ait  engagé  M. Ménagé  à dire  fi  pofiti- 
vementque  Comté  n’étoit  plus  que  maf- 
culin , on  peut  dire  quelle  n’eft  point 
Bonne  du  tout  , car  bien  qu’il  foit  vérita- 
ble que  plufieurs  perfonnes  donnent  ce 
genre  à ce  mot  : il  fèmble  cependant  que 
le  plus  grand  ufage  Toit  pour  le  féminin  r 
M.  Patru , par  exemple , dans  fès  beaux 
plaidoyers  , M,  de  Maucroix  dans  le 
Schifme  d’Angleterre,  & quantité  d’au- 
tres célébrés  Auteurs  font  communément 
ce  mot  du  féminin.  R.  prétend  même 
dans  fon  Diébionaire,  que  Comté  eftau- 
jourd’huy  plus  ordinairement  du  féminin, 
ce  qui  eft  bien  oppofè  à la  decifion  de  M. 
Ménage , qui  n’a  jamais  pu  avoir  de  bon- 
ne raifon  contre  un  ufage  qui  fèmble 
l’emporter  de  beaucoup  fur  celuy  qu’il  fa- 
vorite un  peu  trop. 

JD  autant  mieux  que  la  plupart  des  foU 
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billes  gens  en  nôtre  langue , ont  fi  bien 
reconnu  que  l’ufage  étoit  partagé  en  cet- 
te rencontre , qu’ils  ont  été  contrains  de 
dire  pofitivement  que  ce  terme  étoit  du 
genre  commun , c’eft  le  fentiment  de  M. 
de  Vaugelas , du  Port -Royal  dans  fa 
Grammaire  , &c  du  P.  Chiflet  dans  la 
fienne , & bien  que  le  premier  ait  prefe- 
ré  le  mafculin  , il  n’exclud  pourtant  pas 
le  féminin  comme  fait  M.  Ménagé. 

Pour  moy  , je  ferois  d’avis  qu’on  fit 
Comté  également  du  mafculin  & du  fé- 
minin, puifqu’il  plaît  à nos  meilleurs 
Auteurs  de-donner  l’un  & l’autre  genre  à 
ce  mot , il  y a pourtant  des  endroits  011 
l’ufage  l’a  fixé  au  féminin  , a in  fi  on  ne 
peut  pas  dire  autrement  que  Franche- 
Comté. 

Il  faut  attendre  fans  doute  une  fécon- 
de édition  des  Nottes  du  J.  Corneille, 
pour  fçavoir  quel  eftlon  fentiment  fur  ce 
fujet , car  il  a oublié  de  nous  l’apprendre 
dans  la  première  , peut-être  auffi  qu  il 
n’a  pas  fceu  qu’il  y eût  tant  de  difficulté 
fur  le  genre  de  ce  mot. 

1 •?..  4? 
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QJJESTION  CVII. 

, , * * •» 

Sur  les  mots  de  Condoléance  & de ♦ 

Condouloir. 

C'Efl:  icy  qu’on  peut  admirer  égaler 
ment , & le  caprice  du  premi  r éc  • 

'nos  Grammairiens  , je  veux  dire  M.  de 
Vaugelas  , & la  bizarrerie  de  l’ufage: 
Malherbe  , le  Cardinal  du  Perron  , Ber- 
taud  , & plufieurs  autres  de  ce  tems-là , 
ne  faifoient  pas  difficulté  de  dire  fe  con - 
douloir  j & rendre  des  devoirs  de  condo - * 

leance.  Cependant:  M. de  Vaugelas  cet 
homme  que  nous  eftimons  tant  en  nôtre 
langue , qui  a eu  l’honneur  de  mettre  la' 
première  main  au  Di&ionaire  de  l'Aca- 
demie , approuvoit  fe  condouloir  , 8c 
ne  pouvoir  foufFrir  le  mot  de  condoléan- 
ce. 

Nous  avons  receu  ces  mots  & ces  fa- 
çons de  parler^ de  nos  voifîns  , oit  ils  font  rJÀjk* 
même  encore  en  ufage , les  Italiens  di- 
fent  condolcrfi  & condoglienz.a , & les 
Efpagnols,  condolerfe  8c  condolencia  fans 
compter  que  ces  deux  locutions  avoient 
l’une  8c  l’autre  de  la  conformité  avec  les 
termes  Latins , d’oi\  les  mots  François  x 
Italiens  8c  Efpagnols  ont  été  tirés , 8c 
«linfi  M.  de  Vaugelas  n’avoit  pas  lieu  de 
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îtcevoir  l’un  pour  rejetter  l’aütre  , ptiif- 
que  même  comme  nous  venons  de  le  re- 
marquer j ils  étoient  à peu  prés  égale- 
ment en  ulage  j cependant  l’Auteur  des 
Remarques  prend  fe  condouloir  de  lailïe 
condoléance . 

Il  difoit  pour  Tes  raifons  que  nous  de- 
vions favorifer  condouloir  parce  que  nous* 
t’avions  point  d’autre  terme  en  nôtre  lan- 
gue pour  exprimer  cet  office  de  charité  & 
de  civilité  à moins  que  de  prendre  un  grand 
tour  , en  difant  : Faire  un  compliment 
a quelqu'un  fur  la  mort  d'un  autre  y ou  s'af- 
fliger avec  quelqu'un  fur  quelque  fujet  ; Il 
pouvoir  cependant  appliquer  tout  cela  à 
condoléance  fans  le  rejetter  comme  il  fait 
en  le  traitant  de  mot  étrange , il  ne  l’eft 
pourtant  point  comme  nous  l’avons  fait 
Voir  & il  1 eft  encore  moins  que  condouloir, 
car  douloir  au  (impie  pour  s’affliger  eft 
infupportable  & connu  feulement  dans 
le  fiecle  paflé  , au  lieu  que  doUance  n’a 
rien  de  rude  ny  de  fort  inconnuX 

Outre  que  nous  n’avons  pas  moins 
affaire  de  condoléance  que  de  condouloir , 
- & où  eft  le  terme  qui  fignifie  précifé- 
ment  la  même  chofe  ? afflittion  , compaf 
fion  y douleur , tout  cela  enapproche-t’ii  1 
M.de  .Vaugelas  pêche  donc  contre  l’u- 
fàge  quand  en  favorifant  fe  condouloir , 
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51  a en  même  temps  rebute  condoléance  , 
& c’eft  peut-être  auffï  pour  Se  vanger  de 
luy  que  le  même  ufage  oflèncé  de  ce 
mépris  a maintenu  condoléance  en  crédit, 
au  lieu  qu’il  a chaffe  entiérerffent  fe  con- 
douloir.  C’eft:  ce  que  nous  allure  le  Pr 
Bouhours  & dont  nous  Ibmmcs  nous- 
mêmes  convaincus  par  nos  propres  oreil- 
les qui  s’accommodent  encore  un  peu  de 
condoléance , au  lieu  que  le  condouloir  leur 
eft  insupportable, il  commençoit  même  à 
perdre  ton  crédit  au  moment  que  M.  de 
Vaugelas  compofoit  la  Préface , car  Soit 
«qu’il  Tait  faite  avant  ou  après  lès  Remar- 
ques , il  y dit  que  Je  condouloir  n’étoi  t preff 
que  plus  reçu  à la  Cour , qu*on  y difoit , 
faire  compliment  a quelqu'un  fur  la  mort 
d'un  arme , ou  fur  que  Iqu autre  accident , il 
confeille  même  qîr^i  parle  toûjours  de 
la  ffHufcére  , mais  ce  n’eft  pas  en  cela  lèul 
que  les  dédiions  de  cete  Préfacé  font 
differentes  de  celles  du  corps  des  Re- 
marques , en  lorte  qu’il  Semble  même 
que  ces  deux  ouvrages  foient  de  diffè- 
rens  Auteurs  j quoy  qu’il  en  •Soit  , je 
voudrois  toujours  parler  comme  la  Pré- 
facé. y 

Il  me  paroi  t aulÇ  que  I'ulage  com- 
mence à Se  lalîèr  dëxondoleance , à peine 

eft-il  encore  bon  oins  le  ftile  le  plus 

ri  faié 
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haut  & dans  le  ftile  le  plus  bas  ; car  Ifi 
moyen  ne  s’en  accommode  guéres , fi  ce 
n’eft  peut^Être-eu  riant , & ainfi  le  P. 
Bouhours  & le  J.  Corneille  dévoient  un 
j>eu  modeftr  les  louanges  qu’ils  donnent 
a cette  façon  de  parler  , car  faire  des 
complimens  de  condoléance  ne  lied  gueres 
plus  que  dans  la  bouche  dès  oétuage- 
naires  , tout  le  monde  encore  un  coup 
dit  , faire  compliment  a quelqu'un  fur  la 
mort  d'un  autre  , ôc  c’eft  auffi  comme  je 
voudrois  parler. 

QJJESTION  CVIII.  # 

Sur  le  mot  de  Confiance. 

TOut  le  travail  du  P.  Bouhours  fut 
la  langue  n’eft  prefque  qu’un  ti^ft 
de  fubtiîitez  , elles  ont  plû  d’abord  , a la 
vérité  ; parce  qu’elles  attaquoient  nos 
meilleurs  Auteurs , mais  elles  ont  cefte 
de  plaire  dés  le  moment  que  le  plaifir 
qu’on  trouve,  ordinairement  dans  la  cri- 
tique a frit  place  au  folide  & à la  raifon; 
par  exemple  , M.  Coftar  a dit  prendre 
fa  confiance  en  quelque  chofe  s comme  011 
dit  mettre  fa  confiance  en  quelque  chofe  i 
cependant  ce  Pere  qui  avoué  qu’on  dit 
ce  dernier  jCondamne  pourtant  prendre  fa 
confiance  en  quelque  chofe , par  la  feule  rai- 


■ _ 
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fôn  qu’encore  qu  on  dife  egalement  bien 
mettre  fa  confiance  en  quclquun  ou  en  quel- 
que chofe , il  n’en  eft  pas  de  même  de 
■prendre  fa  confiance  qui  ne  fe  peut  dire  que 
des  perfo'nnes  8c  non  des  chofes  , 8c  qu’aiçifi 
prendre  fa  confiance  en  quelqu'un  eft  bon 
8c  bien  dit , au  lieu  que  prendre  fa  confian- 
ce en  quelque  chofe  dont  M.  Coftar  s’eft 
fèrvy  ne  vaut  rien  du  tout  ; de  raifon  à 
tout  cela  ? il  n’en  faut  pas  attendre  d’au~ 
tre,  il  fuffit  qu’un  Grammairien  qui  fe 
croit  fouverain  dans  la  langue,  ait  dit^frf 
pro  ratio}t%^olibi(as. 

Car  enfin  ce  Père  ifétablit  point  que 
l’ufage  foit  contre  M.  Coftar  que  par  un 
argument  négatif  qui  ne  prouve  point  , 
parce  que  fi  d’autres  Auteurs  avoient  eu 
occafion  dj  parler  de  hwajaniere , ils  l’au- 
roient  fait  fans  doute , 8c  s’ils  ne  l’ont 
pas  fait , luppofé  qu’il  n’y  en  ait  aucun 
qui  ait  parlé  de  la  manière  , ils  ne  l’ont 
pas  aufti  condamné  ; 8c  ainfi  entre  M. 
Coftar  qui  fe  lert  d’une  façon  de  parler 
qu’il  eftime  bonne , & le  P.  Bouhour$ 
qui  la  condamne  , il  faut  attendre  une 
décifionj  plus  légitimé  que  celle  de  l’une 
des  parties  , à moins  que  ce  Pere  ne 
veüiîle  porter  Ion  autorité  infiniment  au 
delfus  de  celle  de  M.  Coftar  , ce  qui  fe- 
roit  la* porter  bien  haut,  puifque  ce  der- 


fur  la  Langue  Fr  an  foi  Je.  447 

tendons  dire  tous  les  jouis  , il  ne  luy  faut 
pas  faire  confi  lence  de  cela  , c’eft  à dire  , 
il  ne  luy  faut  pas  communiquer  cette 
affaire  , il  l’a  luy  faut  tenir  fècrette,  com- 
me au  contraire  , faire  co  fidence  d une 
chofe  h quelqu  un,  ce  fl:  la  luy  din3  en  par, 
ticulier  & en  fecret  ; c’hft  àiiifi  \}u’qn 
pflçndiçs  moKvde  confbkjice , de'botfidenf, 
& de  confidentes  84ns  l\t£ageS ordinaire  , 
5c  c’efi  de  que  s’en  fervent 

fans  difficulté  nos  meilleurs  Auteurs,  / 
Cependant  M.  de  Segrais  5c  M de  Ta 
Fayette  ayant  mis  dans  l’Hifioire  de  la 
Princelïe  de  Cleves  , Mc  de  Chartres 
pria  fa  fille  de  luy  faire  confidence  de  tou- 
tes les  galanteries  qu’on  luy  difoit  : l’Au- 
teur de  la  Critique  nous  voudroit  faire 
accroire  que  cette  façon  de  parler  faire 
confidence , a été  condamnée  de  tout  le 
monde  j il  ajoute  même  qu’elle  ne  vaut 
rien  5c  qu’il  ne  voudroit  pas  s’en  feryir  , 
peut-être  s’attend-on  encore  à quelque 
raifon  forte  &^i^bn£nte  qui  étamiflè  la 
juftice  de  cette  condamnation  , cette  at- 
tente eft  pourtant  vlaine  , l’Auteur  de  la 
Critique  demeure  court  là  deflus , il  eft  au, 
contraire  forcé  d’avouer  qu’on  auroit  dé 
la  peine  à dire  la  même  chofe  d’une  meill 
leure  maniéré  , & en  fi  peu  de  mots. 

Et  cela  eft  fi  vray , que  toutes  les  défi-. 
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jnitions  qu'on  peut  faire  de  cette  façoi) 
de  parler  ne  font  proprement  que  des 
phrafès  approchantes  qui  ne  l'expliquent 
qu 'imparfaitement  ; pourquoy  ce  Criti- 
que condamne- t’il  donc  une  maniéré  de 
parler  fi  commode  & fî  ordinaire  ? l’ufage 
lèul  ne  peut-il  pas  la  faire  recevoir , & 
furmonter  par  fon  autorité  les  delicatefi. 
fes  affrétées  pour  ne  pas  dire  ridicules 
de  la  plufpart  des  gens , qui  pour  rejetter 
des  mots  ne  fuivent  que  leur  caprice  fans 
confulter  ny  ufàge , ny  raifon , ny  necef. 
fité  , ny  commodité. 

Encore  n’y  auroit-il  pas  grand  mal  fî 
l’égarement  de  ces  pêrfbnnes  n’en  fàifoit 
tomber  d’autres  qui  fe  lailfent  conduire 
par  le  nom  & par  la  réputation  d'un  Au- 
teur , fans  entrer  dans'  aucun  autre  exa- 
men j R.  par  exemple , eft  de  ces  der-r 
niers  , car  fur  l'autorité  fans  dpute  de 
ce  Critique , il  n’a  ofé  mettre  dans  fbn 
Diétionaire  le  mot  de  confidence  en  ce 
fèns-là  , mais  feulement  lors  qu’il  fe  dit 
en  matière  beneficiale , mais  ny  l'Auteur 
de  la  Critique  , ny  R.  ny  tous  les  au- 
tres qui  font  dans  le  même  fentiment  fur 
le  fèns  que  nous  donnons  ordinairement 
aux  termes  de  confidence  & de  confident  ne 
font  imiter , puifque  nos  meilleurs 
Auteurs,  ne  font  pas  de  leur  avis. 

. Madame 
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Mc  de  Ville-Dieu  dit  toujours  faire 


confidence  8c  être  dans  la  confidence  de  quel-  . 

<mun , dans  Tes  Journaux  amoureux , dans  }jfgf 
lès  Annales  galants  , dans  lès  Exilez  , * 

dans  l’amour  des  Grands  Hommes , &c  il  li  H 
£nfin  dans  toutes  Ce  s œuvres  ; M.  Scar- 
xon  dit  pareillement  , faire  confidence  à 
quelqu'un  8c  avec  quelqu'un  j M . Sarrafin 
uifoit  aulli  à feu  M . le  Prince. 

Et  Noffeigneurs  les  Amadis  , f.,  UA  isf 
Dont  la  Cour  fut  fi  triomphante • ^ W / / 


Et  qui  tant  joutèrent  jadis 


Eurent-ils  jamais  fans  Infante. 

Grand  Duc , il  ri y va  rien  du  leur  y 
Et  je  le  dis  fans  jlaterie  > 


i 


A. 


M l(f)Uf 

tp 


Tu  les  furpaffe  en  valeur 

P affe-  le  s en  galanterie.  - vj 

Irien  donc  hardiment  attaquer  >1  y WlM  V yL  & 1 I 
philis  comme  tu  fis  Bavière » * /y  j J '■  V'  'j 

Tu  la  prendras  fans  y manquer  ) ( 

Eut-elle  mille  fois  plus  fiere , a Jf>  ' u ' v 

Nous  t en  verrons  le  poffejfeur , , / * * ' 

Pour  le  moins  félon  l'apparence  * / » 

Car  je  crey  que  ton  Confejfeur  v‘  ^ ' 

Sera  feul  de  la  confidence. 

Enfin  M.  Defpreaux  dit  dans  fôn  Epî-f 
«re  au  Roy  : 

Pourquoy  ces  Elephanu  ces  armes , ce  bagagô 
Et  ces  V ai jf eaux  tout  prêts  a quitter  If 
rivage  ; 
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Difoit  au  Roy  Pyrrhus  , un  Sage  confi- 
dent , 

Confeiller  tres-cenfc  d'un  Roy  très -impru- 
dent. 

M.  de  Balzac  & M.  de  Voiture  ont  enr  * 
core  employé  tous  ces  mots  en  cette  ma- 
niéré , pourquoy  ne  nous  en  fervironsi. 
nous  pas  auilî , puifque  même  ce  n’eflpas 
feulement  dans  des  Ouvrages  de  galan- 
terie ou  dans  d’autres  matières  indiffé- 
rentes qu’on  employé  cette  façon  de  par- 
1er  faire  confidence , nos  Auteurs  s’en  fer- 
vent encore  dans  des  Ouvrages  ferieux a 
ôc  M,  de  Meaux  l’a  employée  de  la  ma- 
niéré dans  fon  Averti  dément  à la  tête 
de  la  fécondé  édition  de  Y Exyofition  de 
la  doBrine  de  V Egli. fie  Catholique . 

Et  qu’on  ne  diie  pas  que  confidence  en 
ce  fêns-là  fait  équivoque  avec  confidence 
en  la  maniéré  qu’on  s’en  fert  parmy  les 
Canoniftes  François  , car  outre  qu’il 
n’eft  pas  incompatible  en  nôtre  langue 
qu’un  mot  ait  deux  lignifications  diffé- 
rentes j d’ailleurs  il  y a fi  peu  de  gens 
qui  fçachent  ce  que  c’eft  que  la  confidence 
.en  matière  beneficiale  qu’il  n’y  a pas  de 
danger  qu’on  prenne  jamais  l’un  pour 
d’autre , outre  que  l’on  ne  dit  pas  qu’un 
•Prêtre  foit  confident  parce  qu’il  eft  tom- 
bé dans  une  confidence  de  bénéfice  , 
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& faire  une  confidence  à quelqu’un  eft  une 
façon  de  parler  qui  ne  peut  pas  convenir 
à des  Ecclefiaftiques  qui  le  prêtent  le 
nom  l’un  à l’autre  pour  pollèder  un  bé- 
néfice. 

Enfin  les  mots  de  confident  &c  de  confia 
dence  dans  nôtre  ufage  ordinaire  & fa- 
milier font  fort  éloignez  d’être  pris  pour 
cette  efpéce  de  crime  qui  ne  fe  commet 
qu’entre  des  Beneficiers  , ouygens  qui 
font  été , & fi  l’Auteur  de  la  Critique  de 
la  Prince  fie  de  Cleves  avoit  confulté  en 
cette  occafion  fon  inféparable  amy  le  P. 
Bouhours , i!  n’auroit  pas  crié  fans  doute  - 
.comme  il  a fait , contre  ce  mot  de  confia 
. dence  dans  le  fens  011  nous  le  prenons  icy , 

Æar  ce  Pere  luy  auroit  d’abord  dit  que  M.  ' 
de  Voiture  , qui  eft  un  Auteur  à imiter , 
s’en  fert  dans  les  Lettres  , & particu- 
lièrement dans  la  i3me.  où  il  dit  : Je  veux  «• 
néanmoins  rendre  contente  tant  qu’il  me  c«  . 
fera  poffible  , la  perfbnne  que  vous  défi-  «« 
rez  qui  le  foie  à mes  dépens , & je  vous  « 
promets  que  je  tiendray  fon  affè&ion  <* 
fccrette  fans  en  tirer  aucune  vanité  : mais  «« 
je  ne  fçay  fi  je  me  pourray  taire  de  vôtre 
confidence , c’eft  le  vray  moyen  de  redou-  *• 
bler  mes  peines  que  de  me  faire  entendre  «s 
que  vous  en  avez.  ^ «• 

Mais  apparemment  que  ce  Critique 

S ij 
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ne  s’eft  porté  à condamner  cette  façon 
de  parler  fi  ufitée  aujourd’huy  parmy 
nous , que  parce  qu’il  la  trouvée  dans 
les  œuvres  des  fes  ennemis  , je  veux  dire 
les  Ecrivains  du  Port  Royal.  M.  Nicole, 
par  exemple , dit  dans,  fes  Ellàis  de  Mo- 
•>  raie  : Il  ne  faut  faire  confidence  à perfon- 
« ne  des  fentimens  que  l’on  a deux , parce 
»>  que  cela  ne  fert  à rien  qu’à  nous  dé- 
» charger  inutilement.  Et  un  peu  plus  bas  : 
a>  Ce  n’eft  pas  une  chofe  aifée  que  de  fè 
« palier  de  confident  quand  on  defapprouve 
»>  quelque  chofe  dans  le  caçur , & qu’on  fè 
» çroit  obligé  de  ne  le'  pas  témoigner , l’a- 
»>  mour  propre  cherche  naturellement  cette 
» décharge  , &on  eft  bien  aife  au  moins 
» d’avoir  un  témoin  de  fa  retenue. 

• jtf  • 

QJJESTION  CX, 

J Qui  en  comprend  pluficurs  autres  fetr 
differentes  Conftruétions. 

IL  n’eft/ pas  croyable  combien  nos 
Grammairiens  dilputent  fur  plufieurs 
çonftru&ions  que  les  uns  trouvent  bon- 
nes & que  d’autres  condamnent  , j’en 
mettray  icy  feulement  cinq  ou  fïx  exem- 
ples , choifis  parmy  un  bon  nombre 
d’autres  que  je  laille  pour  unç  autre 
fois. 
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On  demande  premieremenr  s’il  faut 
dire  : en  vôtre  abfence  & de  Madame  vôtre 
mere  ; ou  bien  , en  vôtre  abfence  & de 
celle  de  Madame  vôtre  mere  -,  ou  enfin  , en 
i’ abfence  de  Madame  vôtre  mere  & en  la 
vôtre. 

Ces  trois  différentes  conftruétions  ont 
des  partifans  confiderables  ; on  dit  que 
la  première  à bonne  grâce  , parce  qu’on 
y lupprime  le  pronom  celle , qui  fait  tou- 
jours une  allez  méchante  figure  dans  le 
difeours , d’ou  nous  le  bannirions  volon- 
tiers s’il  ne  nous  fervoit  à lever  des  équi- 
voques } témoin  le  fort  d'iceluy^d!  icelle  , 
8c  de  cetuy , que  nous  avons  rejettés  pour 
garder  celuy  8c  celle  dans  nos  grands  be- 
foins  8c  dont  nous  voudrions  bien  encore 
nous  pouvoir  palier. 

D’autres  au  contraire  , prétendent 
que  par  la  raifon  que  celuy  8c  celle  con- 
tribuent à la  netteté  & à la  clarté 
du  difeours  , en  vôtre  abfence  & de  Ma- 
dame vôtremere  eft  tout  à fait  barbare, & 
contraire  à la  netteté  du  ftile  j M.  Cha- 
pelain trouve  bien  que  cette  conftru&ion 
pèche  contre  les  réglés  ; mais  c’eft  en  cela 
aulîi  qu’il  la  trouve  plus  elegante il 
ne  l’approuve  pourtant  pas , 8c  il  fait 
allez  connoître  qu’il  ne  voudroit  pas  s’en 
Servir,  pourquoy  donc  cette  élégance  î 
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A l’égard  de  la  féconde , en  votre  ab~ 
fence  & en  celle  de  Madame  votre  mcre  , 
comme  elle  eft  plus  grammaticale  , elle 
trouve  auffi  un  plus  grand  nombre  d’ap- 
probateurs , le  J.  Corneille  fe  déclare 
pour  cette  conftruélion  , & nous  allure 
que  tout  ceux  qui  parlent  correctement 
veulent  qu’on  s’exprime  deTîrm^niere.  \ 
Il  y en  a d’autres  au  contraire , qui  ne 
la  peuvent  fouffirir , ils  la  trouvent  molle 
& languillarîte  j avec  fon  pronom  celle  , 
ils  ajoutent  que  cette  grande  conformité 
aux  Réglés  de  la  Grammaire  , gâte  la 
plufpart  de  nos  phrafès , Ôc  nous  empê- 
che de  parler  d’une  maniéré  mâle  ôc  fer- 
rée , fur  tout  icy  où  la  fupprefîion  de  ce 
pronom  n’ôte  rien  à la  clarté  ôc  à la  net- 
teté de  la  conftruCtion  ; car  qui  eft- ce  qui 
n’entend  facilement  ôc  fans  peine  le  fens 
de  cette  autre  phrafe  en  votre  abfence  & 
de  Madame  votre  mere , on  pourroic  ajou- 
ter que  M.  de  Vaugelas  qui  a le  premier 
examiné  cette  queftion  ôc  qui  n’approuve 
ny  l’une  ny  l’autre  de  ces  deux  conftruc- 
tions , femble  pourtant  avoir  plus  de  pen- 
chant pour  cette  derniere  , tant  il  eft  vray 
que  la  présL&fté  eft  un  vice  dans  le  ftile , 
comme  les  façons  de  parler  courtes  & 
ferrées  en  font  toute  la  beauté  ôc  toute  la 
perfection. 
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La  troifiéme  conftru&ion  dont  il 
nous  refte  à parler  eft  celle-cy  : en  l' ab- 
sence de  Madame  votre  mere  & en  la  vôa 
tre , nous  la  devons  à M.  Chapelain, 
qui  ne  nous  a pas  fait  un  grand  prefent , 
puifqu’outre  qu’elle  ne  change  rien  à la 
queftion  , & qu’elle  êft  proprement  la 
même  que  la  première  en  vôtre  abfence  & 
de  Madame  vôtre  mere  , & que  toute  la 
différence  confifte  en  ce  que  mere  va 
devant  dans  celle-cy  , elle  eft  d’ailleurs 
(i  peu  elegante  que  M.  Chapelain  l’a- 
bandonne prefque  aufli-tôt  qu’il  l’a  pro- 
pofée. 

Dans  cet  embarras  comment  ferons- 
nous  donc  ? de  laquelle  des  deux  premie-, 
res  conft  Ludions  nous  fervirons-nous  ? 
Sera,  ce  de  la  première  , ou  de  la  féconde  » 
ou  bien  prendrons  - nous  le  party  que 
nous  a enfeigné  M.  de  Vaugelas  , qui  eft- 
de  les  lai  {fer  toutes  deux  & ^prendre  un 
autre  tour.  Mais  , me  direz-vous , quel 
eft  donc  ce  tour  ? pour  que  je  l’examine  Sc 
que  je  le  prenne  fi  je  le  trouve  à propos. 
Attendez  un  moment , je  vais  le  deman- 
der à M.  de  Vaugelas  ; mais  il  n’en  fçait- 
rien  luy-même  , &:  à force  de  fairejé  dé- 
licat en  méprifànt  ces  deux  conftrudions 
que  l’ufage  a'htçrife,  il  devient/» uet  par- 
te qu’il  ne  fçait  comment  s’expliquer. 


, Nouvelles  Obfirvati&tts 

Voilà  le  procédé  de  la  plufpart  de  ftos 
Grammairiens , ce  qui  a jetté  le  dernier 
, defordre  en  nôtre  langue , ils  condam- 
nent , ils  rejettent , ils  profcrivent , ils 
banniflènt  à tort  & à travers  , mais  de-- 
mandez  leur  comment  ils  veullent  donc 
que  Ton  parle  ; c eft-là  le  grand  bqc  àfiks  v 
C QÀ/l  ils  demeurent  court  jMifôns 

i donc  mieux  qu’eux  , l’ufage  foufïre  ces- 
,XAMr  t<-*  \geux  çonfruftions  dont  nous- avons  parlé  * 
C/j4'  U^?|  fervons  nous  en  donc  tant  qu'il  luy  plai- 
/ ?;  ra  de  le  permettre,  je  prefererois  feule- 

ra - ment  la  première  comme  la  plus  ferrée, 

* püifqu’elle  eft  d’ailleurs  autant  nette  8C 
autant  claire  que  l’autre,  n’en  déplaife  au 
J.  Corneille.. 

La  deuxième  difficulté  confiderable 
qif  on  fait  en  matière  de  confiruüions  r 
confifte  à fçavoir  fi  l’on  doit  dire  : le' 
Soleil  que  les  Mathématiciens  difent  être 
plus  grand  que  la  terre',  ou  bien , le  Soleil 
que  les  Mathématiciens  difent  qui  efi  plus 
grand  que  la  terre  > ou  enfin  en  prenant  un 
autre  tour  , le  Soleil  qui  efi  plus  grand  que 
la  terre , comme  le  difent  les  Mathémati- 
ciens. 

Le  P.  Bouhours  eft  pour  la  première 
phrafè,  & fon  choix  neft  pas  le  pire  , 
s’il  n’eft  pas  le  meilleur  , car  cette  conf- 
truélion  jjarolt  plus  claire  plus  nette  & 
plus  ufitéer 
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Monfieur  Menageau  contraire  eft:  pour 
la  fécondé,  parce  qu’il  prétend  qu'elle  eft 
plus  Grammaticale  ; il  pouvoit  bien  ajou- 
ter aufli  fans  craindre  de  mentir  qu’el- 
le étoit  pareillement  la  plus  difforme , 
c[uel  monftre  dans  nôtre  ufàge  que  cette 
beauté  de  Grammaire  ! le  Soleil  que  les 
Mathématiciens  difent  qui  eft  plus  grand 
que  la  terre  ; l’ufage  -8c  la  Grammaire 
font  deux  difïèrens  climats  qui  11e  recon- 
noilïènt  pas  les  mêmes  beautez , celles 
de  la  Grammaire  font  bien  fouvent  à 
nôtre  égard  de  ces  beautez  de  l’ A Afri- 
que , que  nous  trouvons  épouventables  , 
au  lieu  que  les  beautez  de  1 ’ufage  font 
comme  celles  de  l’Europe, que  nous  trou- 
vons fi  agréables  8c  fi  aimables  tout  en- 
fèmble. 

Et  que  M.  Ménagé  ne  me  dife  pas, 
s’il  luy  plaît  que  M.  l’Abbé  de  Vilars  a 
parlé  comme  luy  dans  fon  Comte  de  Ga« 
balis  , en  difànt , devant  Dieu Joit  Came 
de  Ad.  le  Comte  de  Gahalis  qnon  vient  de 
m'apprendre  qui  eft  mort  ; car  cet  exem- 
ple n’eft  pas  meilleur  que  le  fien  8c  on 
ne  prouve  guere  qu’une  chofe  eft:  bonne" 
par  une  autre  encore  plus  mauvaife. 

' Que  ne  citoit-il  plutôt  M.  de  Voiture  . 
qui  a dit  dans  une  de  fes  lettres , en  par-' 
laat  des  Efpagnols  : Ces  peuples  fi  bra- 
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' 0»  ves , ôc  fi  belliqueux  ,&  que  vous  dites  qui 
» font  nez.  pour  commander  à tous  les  au- 
» très , fuyent  devant  une  armée  quils  dc- 
•>  Ibient  être  compofée  de  nos  cochers  ÔC 
•>  de  nos  laquais  s ces  gens  fi  déterminez  , 

» qui  dévoient  percer  la  France  jufqu  aux 
» Pyrénées , qui  menaçoient  de  piller  Pa- 
*»  ris , Ôc  d’y  venir  prendre  jufques  danç 
» Notre-Dame  les  drapeaux  de  la  bataille 
» d’Avein  , nous  permettent  de  foire  la 
••  circonvallation  d’une  place  qui  leur  eft  li 
a*  importante  , nous  donnent  le  loifir  d’y 
» faire  des  forts,  ôc  enfuite  de  cela. nous 
« la  lai  fient  attaquer  ôc  prendre  par  for- 
» ce  à leur  vue  ; voila  où  ce  font  termi- 
*>  nées  les  bravades  de  Picolomini  qui  nous 
a»  envoyoit  dire  par  fes  Trompettes , tan- 
n tôt  qu’il  fouhaitoit  que  nous  euflions 
s»  de  la  poudre  , tantôt  qu’il  nous  vint  de  . 

« la  Cavalerie , ôc  quand  nous  avons  eû 
*>  l’un  ôc  l’autre  ,il  s’eft  bien  gardé  de  nous 
» attendre. 

Il  ajoûtfc  un  peu  plus  bas  en  parlant  du 
j»  Cardinal  de  Richelieu  : Mais  fi  l’on  doit 
» regarder  les  Etats  comme  immortels , ôc 
» y confiderer  les  commoditez  à venir 
33  comme  prefentes  , contons  combien  cet 
» homme  que  l'on  dit  qui  a ruiné  la  France  . ( 
» luy  a épargné  de  millions  par  la  feule 
?»  prife  de  la  Rochelle , laquelle  d’icy 
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deux . rpîlle  ans  , dans  toutes  les  minori- 
té* des  Rois , dans  tous  les  méconten- 
temens  des  Grands , & toutes  les  occa- 
fions  de  révoltés  , n'eut  pas  manqué  de 
Ce  rebeller  & nous  eût  obligé  à une  éter- 
nelle dcpenfe. 

Il  femble  même  que  cet  Autheur  avoir 
quelque  inclination  particulière  pour  cet- 
te conftruéfcion  dont  il  £è  fert  encore  dans 
une  lettre  fort  plaçante  qu’il  écrit  à Mle  de 
Ramboiiillet , dans  laquelle  il  dit  : Les 
trois  derniers  chevaux  que  j’avois  monté 
m’avoient'mis  en  un  pitoyable  état  cet  en- 
droit que  vous  fçavez  que  Brunei  montrait 
à Marphife  ; & ce  qui  étoit  plus  à crain- 
dre , j’avois  une  fi  grande  chaleur  que 
quand  j’cullè  été  fait  Gouverneur  de  M. 
le  Dauphin  je  n’eufiè  pas  été  plus  propre 
que  je  le  fus  les  quatre  premiers  jours  , 
je  parlay  à un  fort  honnête  homme  de 
Rouanne  , que  ïon  ma  dit  qui  eïi  yjpoti- 
quaire  , lequel  me  donna  quelque  choie 
qui  me  foulagea  fort. 

Je  n’ignore  pas  non  plus  que  plufieuis 
bons  Autheursde  ce  temps-là  ne  Ce  Coient 
aufiifervis  de  cftze  conftruétion;  maison 
ne  s’en  fert  alfaréi  ■/v  plus  y ou  du  moins 
fort  rarement‘oien  qu’il  y ait  des  endroits 
où  non  feulement  elle  n’eft  point  mauvai- 
Ce  y mais  où  elle  eft  même  necefiàke  a il$ 
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font  pourtant  fort  rares  , & je  croy  qui? 
M.  Ménagé  ne  s’eft  engagé  à la  defFen- 
dre  que  par  le  feul  plaiflr  de  contrarier 
le  P.  Bouhours  , puifqu’il  aime  mieux 
dire  encore  en  prenant  un  autre  tour  : Le 
Soleil  qui  efi  plus  grand  que  la  terre  . com- 
me difent  les  Mathématiciens , plutôt  que 
de  dire  avec  ce  Pere,  le  Soleil  que  les  Mar 
thematiciens  difent  être  plus  grand  que  la 
terre. 

Monfieur  Ménagé  pouvoir  cependant 
fe.  commettre  moins  en  fe  fatisfaifant  , - 
que  nefoûtenoit-il  qjf  on  pouvait  dire  le 
fS  j ? fi\Soleil  que  les  ALptfematiciens  difent  plus 
i X f -rfa  grand  que  la ptne  > la  fuppreffion  du  verbe 
■ }'.{*%  fubftantif  ne  déplaît  pas  à quelques-uns  , 

“ : ' r lefquels  à la  vérité  font  en  petit  nombre  ; 


#hW^*l  faut  donc  parler  en  cette  rencontre 
}]  * ' ; ( comme  le  P.  Bouhours , & en  tout  cas 

• dire  : le  Soleil  qui  efl  plus  grand  que  la  ter- 
re , comme  difent  les  Mathématiciens.  M. 
- Corneille  approuve  fort  cette  derniere 
conftruétion  dans  (es  Notes , je  la  pre- 
fererois  toujours  aufli  à celle  de  M.  Me- 
nage. 

Troifiéme  difficulté  fur  la  conftruc- 
tion.  On  difpute  s’il  faut  dire  : fi  cétoit 
moy  qui  euffe  fait  cela  j ou  bien  fi  c‘ était 
xnoy  qui  eujl  fait  cela  ; on  voit  d’abord 
que  toute  la.  queftion  roule  fur  tujfç 
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& ettfl  , la  raifon  voudrait  qu’on  dit 
eujfe  à la  première  perfonne  , puifqae 
moy  qui  eft  le  ndminatif  eft  cette  même 

Înemiere  perfonne  , au  lieu  qu ’eujl  eft  à 
a troifiéme  j cependant  une  infinité  de 
gens  difènt  : fi  c' et  oit  moy  qui  eufi  fait 
cela \ & M.  de  Vaugelas  mêmÇ  nous  ap- 
prend dans  fes  Remarques , qu’une  per- 
fonne tres-fçavante  en  nôtre  langue  , afc 
fure  que  c’eft  l’ulage  general  auquel  il 
faudroit  fe  conformer. 

Ce  Grammairien  cependant,  fans  s’ar- 
rêter ny  à la  décifion  de  cette  fçavante 
perfonne  qu’il  ne  nomme  point , & qu’on 
prétend  être  M.  Patru  • ny  à l’autorité 
de  l’ulàge  qui  préféré  la  troifiéme  per-» 
fonne  dans  cette  conftruétion  , foûtient 
dans  fes  Remarques  qu’il  faut  dire  a la 
première  perfonne  , fi  cétoit  moy  qui  eujfe 
fait  cela  5 parce  que  cette  conftrucftion 
eft  plus  conforme  aux  réglés  , & parce 
qu’il  prétend  qu’on  dit  au  plurier  , fi 
cétoit  nous  qui  eujfions  fait  cela  , cette 
derniere  raifon  eft  forte  à la  vérité  , mais 
comme  toute  (à  force  ne  fçauroit  dé- 
truire un  ufiige  reçu  & établi,  M.  de  Vau- 
gelas n’ofe  condamner  fi  cétoit  moy  qui 
cuîlfait  cela , qu’il  reconnoît  avoir  beau- 
coup de  partifans. 

Le  Jv  Corneille  eft  du  fentiment  de 
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l’Auteur  des  Remarques  ; il  dit  ceperf- 
dant  que  plufieurs  perfonnes  qui  parlent 
bien  ont  peine  à s’accofnmoder  de  la  dé- 
eifion  de  M^de  Vaugelas  ; car  bien  qu’à 
le  prendre  à la  rigueur  , fi  cétoit  moy  qui 
eufi  fait  cela  foit  un  folecifme  , comme 
l’ufage  le  ^eut  a in  fi , on  ne  raifonne  pas 
contre  fès  décifions  3 & comme  Ta  tres- 
bien  remarqué  M.  Chapelain  , les  fole- 
cifmes  font  fort  fouvent  des.eîegances 
en  nôtre  langue  , comme  les  a!ÿjf  & les 
faux  tons  affrétez  font  des  beautez  dans 
la  Mufique. 

Monfieur  de  Vaugelas  ne  trouve  donc 
pas  encore  fon  compte  en  cette  rencon- 
tre , il  eft  plus  heureux  quand  il  prend 
le  party  de  l’ufage  contre  la  railon , que 
lors  qu4il  deffrnd  la  raifon  contre  1’ufa-r 
ge  , je  ne  voudrois  pourtant  pas  rejetter 
la  conftruéfcion , je  prefererois  feulement 
l'autre  comme  plus  ufitée. 

Cette  conteftation  en  fait  naître  une 
autre  ou  il  s'agit  encore  d’un  folecifme 
privilégié  par  l’ufige  : Nous  venons  de 
voir  que  M.  de  Vaugelas  dit  au  plurier , 
fi  ? étaient  nous  qui  euffions  fait  cela  ; ce 
n’eft  plus  le  verbe  auxiliaire  avoir  qui 
fait  la  difficulté  dans  cette  conftruétion  ; 
c’eft  le  fubftantif  être  & ainfi  toute  la 
queftion  eft  de  ica  voir  fil  faut  parler  de 
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la  forte , ou  bien  dire  fi  cétoit  nous  qui 
enfilons  fait  cela. 

Moniteur  deVangelas  s’en  tient  encore 
là-delïus  aux  réglés  qui  veulent  que 
nous  qui  eft  au  plurier  ait  un  verbe  au 
même  nombre  ; ainfî  il  dit , fi  cétoient 
nous  qui  enfilons  fait  cela. 

Au  contraire , M.  le  Vayer  8c  M.  Cha- 
pelain foûtiennent  qu'il  faut  dire  , fi 
c'était  nous  qui  enfilons  fait  cela  , comme 
on  dit  au  fîngulier  cétoit  dix  heures  qui 
fonnoient. 

Monfïeur  de  Vaugelas  ne  paroît  pas 
être  le  plus  fort  en  cette  rencontre  , 
puifqu’outre  l’ufage  qui  luy  eft  beaucoup 
contraire  8c  oppofé  ; l'Auteur  des  Notes 
eft  encore  contre  luy  excepté  à l'impar- 
fait , où  il  croit  que  l’on  peut  également 
mettre  le  fingulier  & le  plurier , 8c  dire  : 
fi  ce' toit  eux  qui  eufient  fait  cela  , 8c  fi 
cétoient  eux  qui  eufient  fait  cela  \ il  ajoute 
néanmoins  que  de  fort  habiles  gens  con- 
damnent encore  ce  plurier  , & veulent,  le 
fîngulier  dans  tous  les  temps  , ce  qu’il 
fèmble  reconnoître  puifqu’il  finit  en  di- 
fànt  que  l’ufage  femble  avoir  ordonné 
qu  on  dife  feulement  il  auroit  fans  doute 
fuccombé  fi  ceufi  été  des  perfonnes  vigotr 
reufes  qui  luy  eufient  tenu  tête , 8c  non  pas 
Jic  eufient  éjé  des  perfonnes*  M*  Vaa- 
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gelas  paroît  ainli  être  tout  à fait  hors 
de  combat  en  cette  rencontre  , mais 
pourquoy  époule  - t’il  aveuglément  le 
party  de  la  raifon  contre  une  puilïance 
louveraine  aulïi  redoutable  que  l’ufage  5, 
luy  qui  dit  lî  fouvent  dans  fës  Remar*.' 
ques  que  lorfque  l’ufage  veut  quelque 
choie , il  ne  doit  plus  être  queftion  ny  de 
Grammaire  ny  de  Réglés. 

' Cependant  on  peut  remarquer  icy  en 

J)alîàntceque  vaut  en  une  langue  comme 
a nôtre  , l’authorité  d’une  perfonne  qui. 
s’y  eft  acquis  une  réputation  aulïi  grande 
qu’elt  celle  de  M.  de  Vaugelas,on  ne  peut 
pas  abfolument  condamner  le  fingulier 
au  prefent  & ù l’imparfait  dans  Cette 
conitroélion  , parce  que  ce  Grammairien 
a foûtenu  qu’elle  étoit  non  feulement 
bonne  en  cette  maniéré  ) mais  même 
préférable  à l’autre , tout  ce  qu’à  pû  faire 
l’ufagc , c’eft  de  maintenir  la  conflruc- 
tion  oppofée  fans  pouvoir  empêcher 
pourtant  rétablilfement  de  l’autre. 

Il  faut  au  relie  obferver  que  lî  les  no- 
minatifs étoient  devant  les  verbes  dans 
tous  les  exemples  que  nous  venons  de 
donner , il  n’y  auroit  point  de  difficulté 
que  le  verbe  devroit  s’accorder  avec  luy  en 
nombre,  mais  comme  le  nominatif  fuit  icy 
Jç  ycrbç  contre  les  réglés  & contre  le  geni§ 
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de  nôtre  langue,  qui  aime  l’ordre  natu* 
rel  que  la  latine  fuit  fi  peu  , elle  femble 
s’être  en  même  temps  , & comme  par  dé- 
bauche dilpenfée  des  mêmes  Réglés , qui 
veulent  que  le  verbe  ioit  au  nombre  de 
Ton  nominatif. 

Mais  peut-être  que  M.  de  Vaugelas  aii- 
ra  icy  fa  revanche  j on  demande  s’il. faut! 
dire  , cefl  une  des  plus  belles  allions  quit 
ait  jamais  faites  , par  rapport  à allions 
ou  faite  par  rapport  à une  ' ce  Grammai* 
lien  fait  un  fort  beau  raifonnement  pour 
prouver  qu’on  doit  abfolument  dite  fai  tes» 
& M.  Chapelain  appelle  cette  Remar- 
que une  des  plus  délicates  & des  mieux 
démêlées  de  toutes  celles  que  M.  de 
Vaugelas  a jamais  faites.  Cela  n’a  pour- 
tant pas  empêché  que  M.  Ménagé  n’ait 
prétendu  qu’on  pouvoir  dire  aufii  faite  , 
comme  on  dit  au  fingulier  , ce  fl  un  des 
meilleurs  chevaux  qu'il  ait  jamais  monté , 
cefl  un  des  meilleurs  mots  quil  ait  jamais 
dit. 

Mais  M.  Ménagé  ne  prend  pas  garde 
en  cette  rencontre  , que  pour  trop  prou- 
ver il  ne  prouve  rien  , car  s’il  s’en  faut 
tenir  aux  exemples  qu’il  donne  ; il  ne  faut 
dire  ny  faites  ny  faite  au  féminin  , mais 
fait  au  mafculin  j c'eftunedes  meilleures 
allions  quil  ait  jamais  fait , outre  quq 
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m Corneille  prétend  contre  luy  qu’iî' 
faut  dire  , cejl  un  des  meilleurs  chevaux 
tpi  il  ait  jamais  montés  j cejl  un  des  meil- 
leurs mots  qu  il  ait  jamais  dits  ; en  quoy 
je  ne  croy  ppUrtant  pas  que  cet  Annota-' 
teur  ait  rnilon,  car  fumige  le  plus  gene- 
ral veut  qmon  dife  dans  ces  endroits 
monté  & dit , & ce  n’en  font  pas  les 
feulsexemples , nous  voyons  encore  dans1 
la  Note  • cejl  une  des  chofes  qui  a le  plus* 
contribué  a ma  fortune  ; c'ejl  un  des  ta « 
bleaux  du  PouJJin  qui  me  plaît  davantage  , 
On  ne  peut  conftamment  pas  dire  au  plu-' 
rier  ny  contribuez,  ny  plaifent  dans  ces 
endroits- là , tant  il  eft  vray  qu’il  eft  bien 
difficile  d’établir  une  réglé  certaine  là- 
dellus  , car  il  ne  faut  pas  s’arrêter  à tout 
le  railonnement  du  J.  Corneille  qui  veut 
établir  des  différences  confiderables  entre 
toutes  ces  façons  de  parler , bien  qu’à  la 
Vérité  il  n’y  en  ait  point  du  tout , ou  du  -' 
moins  de  fort  legeres  5 ceux  qui  liront 
(à  Note  en  demeureront  convaincus. 

Il  y a donc  feulement  des  endroits 
où  l’on  peut  mettre  le  verbe  au  fingu- 
lier  & au  mafculin  ; d’autres  où  l’on  pour- 
ra fe  fervir  du  plurier  au  même  genre  ; 
comme  il  y a des  occafions  encore  où 
l’on  peut  employer  le  Singulier  & le  plu- 
rier  au  féminin , & enfin  quelques  autres- 
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ou  les  «Jeux  nombres  & les  deux  genres 
font  egalement  bons.  y il  n’y  a qu’à  con- 
fulter  là-deffus  l’ufage  & l’oreille  pour 
ne  s’y  jamais  tromper. 

Ce  n’eft  pas  encore  une  petite  difficulté 
de  fçavoir  laquelle  eft  la  meilleure  des 
quatre  conftru  étions  fui  vantes  : il  fçait 
la  langue  Grecque  & Latine  ; il  fça*t  les 
langues  Grecque  & Latine  ; il  [fait  la  lan- 
gue Latine  ér  la  langue  Grecque  y & enfin 
il  [fait  la  langue'  Latine  & la  Grecque. 

Monfieur  de  Vaugelas  qui  a le  premier 
examiné  cette  difficulté  rejette  d’abord 
les  deux  premières , ce  qui  ne  plaît  pas  à 
plufieurs  habiles  gens  qui  prétendent  que 
de  bons  Auteurs  s’en  font  fèrvis  fans 
difficulté  j & s’en  fervent  encore  tous 
les  jours  du  moins  de  la  première.  Mef- 
fleurs  de  Port  Royal  mettent  dans  leur 
Grammaire  : ilfçait  la  langue  Grecque  & 
Latine , M.  Sarrafïn  dit , les  Hiftoires 
Grecques  & Romaines  : M.  l’Abbé  de  là 
Chambre  dit  auflî  dans  fon  Reraerci*- 
ment  à l’Academie , lorfquil  y fut  reçu  : 

Si  l’on  a dit  autrefois  avec  beaucoup  dè  « 
raifon  que  ceux-là  pouvoienf  fe  vanter  « 
d’avoir  fait  un  progrez  confîderÆble  dans  « 
Y Eloquence  Grecque  & Latine  , qui  coin-  « 
mençoient  à goûter  & à lire  avec  plaifîr  « 
les  fouverains  maîtres  de  l’Art  Oratoire.  « 
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enfin  nos  meilleurs  Auteurs  font  pleins 
de  conftru&ions  femblables  à celles  que 
M.  de  Vaugelas  8c  le  J.  Corneille  après 
luy  condamnent. 

J’ay  vu  même  des  perfonnes  un  peu 
fâchées  de  ce  que  ce  dernier  y étoit  allé 
fi  vite  , on  ne  fouffre  pas  fi  patiemment 
fes  condamnations  que  celles  de  Mi  de 
Vaugelas  j on  prétend  aufli  qu’il  y à 
de  grandes  différences  à faire  î il  eft  ce- 
pendant  vray , n’en  déplaife  à ces  per-, 
fonnes  > que  M.  Corneille  le  J.  entend 
parfaitement  nôtre  langue  , qu'il  y a 
a’excellens  endroits  dans  fes  N ores,  & 
que  ce  n’eft  pas  feulement  dans  des  «ma- 
tières de  langue  qu’il  a fait  connoître  qü’il 
étoit  digne  du  nom  qu’il  porte , 8c  du  rang  ^ 
qu’il  tient  dans  l’Academie  ; car  fes  Piè- 
ces de  Theatte  app vochenc  fort  de  la 
beauté  de  celles  du  grand  Corneille  , 
fon  frere , il  y en  a même  quelques-unes 
qu’on  lqdr  peut  égaler.  Mais  venons  aux  • 
deux  autres  conftru&ions. 

L’Auteur  des  Remarques  dit  que  les 
opinions  font  extrêmement  partagées  à 
leur  fujet , qu’il  y en  a qui  croyent  3 qui/ 
/fait  Itâ  langue  Latine  & la  langue  Grec- 
que eft  plus  régulier  8c  plus  Grammati-  1 
Cal  ; parce  que  le  mot  de  langue  y eft  ré- 
pété J les  autres  au  contraire  , prétea. 
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dent  que  la  fupprefiîon  de  ce  terme  faiç 
1’élegance  de  l’autre  çonftru&ion , il ffaip 
la  langue  Latine  & la  Grecque. 

Toutes  ces  Taifons  de  part  & d’autre 
ont  cependant  fi  fort  embarafle  ce  Gran> 
mairien , qu’il  n’olè  préférer  l’une  à l’au-. 
tre  -,  il  déclare  donc  qu'il  les  trouve  éga- 
lement bonnes  -,  le  J.  Corneille  qui  parole 
d’abord  être  de  cet  avis  s’enhardit  pour-, 
tant  , puifquil  femble  les  condamner 
toutes  quatre  à la  fois  , en  dilànt  qu’il 
aimeroit  mieux  , il  ffait  le  Latin  & lo 
Grec , comme  on  dit  il  ffait  le  Turc  & 
l'Arabe  -,  mais  il  ne  prend  pas  garde  qu’il 
ffait  le  Latin  & le  Grec  n’eft  propre 
que  pour  le  dilcours  ordinaire , & pour  un 
ftile  fimple&  bas  ; mais  que  dans  le  ftile 
relevé  & dans  un  dilcours  pompeux  il  faut 
faire  précéder  le  mot  de  langue , ce  qui  foû- 
tient  laphrafe  &la  rend  plus  majeftueule.  ) 
Monfieur  de  Vaugelas  traite  cette 
queftion  d’une  maniéré  bien  différente 
dans  fon  manulcrit,  où  il  établit  d’abord 
une  réglé  , par  laquelle  il.  veut  que  quand 
un  meme  nom  fubftarçtif  fert  à deux  in* 
dividus , & qu’il  a deux  epithetes , donc 
l’un  convient  à un  individu  & l’autre  à 
l’autre  , & que  la  conjon&ion  & les 
joint ~enlèmble , il  faut  repeter  le  nom 
fhbftancif  ; ce  font  lès  propres  termes , à 
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» quoy  il  ajoute  : Cette  reale  femble  ob- 
» icure  comme  la  plufpart  des  réglés , ont 
?•>  accoutumé  de  l’être  , mais  un  exemple 
» l’éclaircira  , il  fçait  la  langue  Latine  <:r  la 
>>  langue  Grecque  : Je  dis  qu’il  faut  dire  ainfi 
?•  pour  parler  purement , & qu’il  faut  re- 
» peter  langue  , car  cette  même  choie  lè 
*>  peut  encore  exprimer  en  trois  façons  a 
» dont  il  y en  a deux  qui  font  abfolument 
« mauvaifes  , & l’autre  peut  pafïèr  pour 
» bonne  , & fera  peut-être  jugee  meilleure 
par  beaucoup  de  gens  qui  ne  fçauronj 
» pas  bien  legenie  de  nôtre  langue. 
o*  Les  deux  mauvaifes  font , il  [fait  la 
» langue  Grecque  & Latine  > Sc  il  (fait  les 
*>  langues  Grecque  & Latine . cette  derniere 
•»  eft  pire  que  l’autre  & eft  infupportable- 
« ment  mauvaifè , parce  que  nôtre  langue 
y*  ne  peut  fouffrir  qu’un  article  plurier  lèr- 
ve  a deux  finguliers  , comme  icy  les  qui 
*»  eft  plurier  fert  à Grecque  & à Latine , qui 
f font  deux  finguliers.  il  ne  s’écrie  pas  fi 
fort  contre  la  première  ; & en  effet , outre 
qu’on  n’y  trouve  pas  une  irrégularité  con- 
sidérable $ d’ailleurs  , de  bons  Auteur* 
comme  le  P.  Royal  , M.  Sarrafin  , M. 
l’Abbé  de  la  Chambre , & plufiéurs  au- 
tres fe  font  volontiers  fervis  de  cette 
conftrudion , ainfi  que  nous  venons  de 
le  remarquer. 
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Mtonncur  de  Vaugelas  continue  ainfi  r 
La  troifiéme  eft,  il  J fait  la  langue  Grecque  « 
& Ih  Latine  , 5c  c’eft  celle- cy  que  j’ay  «« 
dit  que  plusieurs  approuveront  jufqu’à  « 
la  preferer  peut-être  à la  quatrième  > « 
mais  fans  doute  ils  lie  tromperont , parce  « 
qu’encore  qu’elle  foit  incomparablement  «« 
moins  mauvaife  que  les  autres  deux  , « 
neanmoins  la  vraye  5c  unique  façon  d’ex- 
primer  cela  comme  il  faut  cfb  de  dire  : « 
il  [fait  ta  langue  Grecque  & la  langue  La - « 
fine , pour  me  confirmer  en  cette  creance  « 
■je  né  me  fuis  pas  contenté  de  fçavoir  la  « 
réglé, d’obferver  comme  les  bons  Auteurs  « 
ont  accoutumé  d’en  ufer , 5c  de  confiil-  « 
ter  mon  oreille,  qui  font  trois  choies  fur  «c 
lefquellcs  j’ay  fondé  mon  opinion  , mais  « 
c’a  été  encore  fur  l’avis  que  j’en  ay  de-  <« 
mandé  à quelques  Courtifans  que  j’ay  « 
reconnu  avoir  le  goût  bon  , en  ce  qui  « 
eft  de  la  pureté  de  nôtre  langue  , quoy-  «c 
qu’ils  n’eu  fient  pas  étudié,  « 

Il  a reconnu  cependant  dans  fès  Re^ 
marques  que  fa  Réglé  ne  faifoit  rien  con- 
tre l’ulage  des  bons  Auteurs  qu’il  n'a  voie 
pas  bien  oblèrvé , que  fon  oreille  ne  luy 
avoit  pas  répondu  jufte , 5c  enfin  que  ces 
Courtilàns  qui  n’avoient  pas  étudié  , n’é- 
toient  pas  des  Juges  trop  competans  de 
cette  queftion  3 puifqu’il  eft  contraint  d’y 
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dire  que  ces  deux  dernieres  conftruttions 
(ont  également  bonnes , & qu’on  auroic 
bien  de  la  peine  à difeerner  laquelle  des 
deux  eft  la  meilleure,  il  y a cependant  bien 
des  gens  qui  ne  pouvant  foufïrir  la  répé- 
tition de  langue  lans  neceffité,foûtiennent 
que  il  /fait  la  langue  Grecque  & la  Lati- 
ne eft  abfolument  la  meilleure , & je  fe- 
rois  allez  de  cet  avis. J 
Mais  c’eft  déjà  tamôt  allez  parlé  de 
conftru&ions  /je  finis  donc  par  celle-cy, 
peut- on  dire  avec  un  Auteur  de  la  pre- 
, miere  dalle  î comme  le  nomme  M,  de 
f Vaugelas  : Il  avoit  fait  rompre  le  pont 
pour  s’empêcher j d’être  fuivy  5 Ce  Gram- 
mairien trouve ^cette  façon  de  s’exprimer 
un  pe.u  extraordinaire , il  la  juge  cepen- 
dant bonne  , & croit  qu’on  s’en  peujc 


Servir. 


vMonfieur  le  V ayer  dit  qu’il  ne  la  blâme 


I , 9 pas , mais  qu’il  y a d’habiles  gens  qui 

n’en  veulent  pas  entendre  parler.  M,  Cha- 
pelain ne  paroît  pas  l’approuver  , puifi. 
qu’il  dit  que  fi  cette  conftru&ion  paroît 
ëlegante  à quelques  uns , elle  ne  le  paraît 
pas  aux  autres. 

Le  J.  Corneille  fe  contente  de  dire 
qu’elle  eft  un  peu  trop  hardie  , & qu’im- 
porte ? audacefforhirnt'' jubdt , elle  eft 
commode  , courte , de  exprime  bien  ce 
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<\u  ’onluy  veut  faire  fignifier , outre  qu'el- 


le paroî t être  un  peu  plus  en  ufige  au-  ■ _ • 
jourd’huy  quelle  ne  letoit  àfcfhiràvànt  ; ■Xwh^'f 


^n  dit  il  fe  cacha  pour  s'empêcher  d’être  J 

battu , il  prit  un  manteau  pour  s’empêcher  * 
d'être  moüijle'  j il  fe  prit  à cet  arbre  pour 
s’empêcher  de  tomber  ; il  n’y  a qui  que  * 
ce  foit  qui  fafiè  difficulté  de  parler  de 
la  maniéré  , puis  qu’il  plaît  ainfi  à 
l'ufage.  v . y v 

jQueto  penes  arbitrjum\/l, 
mrma  loquendi.  \ \ • 


QJJESTION  CXI. 


I 


En  quelles  occafons  il  faut  dire  Confumet 
ou  Confommer. 


O 


N ne  peut  pas  être  plus  partagé 
qu’on  l’eft  fur  cette  queftion,  M. 

-de  Vaugelaseft  le  premier  qui  ait  fait  une 

réglé  par  laquelle  il  defîènd  abfolument  - 

qu’on  employé  conformer  que  dans  la  fi-  C 

gnification  d’anéantir , & confumerdxns  j V V 

celle  d’achever  & perfectionner , jufque-là  f A =-frïîM 

qu’il  prétend  que  ce  foit  une  faute  que 

de  mettre  ces  verbes  l’un  pour  l’autre  p 

ainfi  félon  ce  Grammairien  le  feu  c on  fume 

mais  il  ne  confomme  pas  , on  confomme  un 

mariage  8c  on  ne  le  confume  point , cela  eft 

conforme  au  latin  confummare  8c  confia 
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, ces  mots  lignifient  en  cette  langue 
ce  que  confommer  8c  confumer  lignifient 
parmy  nous. 

Les  Efpagnols  ont  pareillement  leur 
confumar  » confumado  , & leur  confumir , 
confumido  3 mais  les  Italiens  ne  reconnoifi» 
fent  que  confumare  en  l’une  & en  l'autre 
lignification. 

Malherbe  , au  refte  , obfervoit  exac- 
tement cette  réglé  , longtemps  même 
avant  quelle  fût  faite  ; 8c  depuis  qu’elle 
l’a  été , M;  Godeau  , M.  de  Segrais , M. 
de  Brebeuf , le  P.  le  Moync  , 8c  quantité 
d’autres  bons  Auteurs  s’y  font  toujours 
.conforme?. 

Une  infinité  d’autres  & des  plus  excel- 
lens  s’en  font  pourtant  mocquez , 8c  ont 
toujours  employé  confommer  pour  confu- 
mer , tels  ont  été  entr’autres  M.de  Gom- 
baud,  M.  de  Balzac,  M.  Arnaud,  le  P.  Se- 
nault  8c  beaucoup  d’autres  encore , ils  le 
font  fondez, fins  doute, fur  l ufage  des  Ita- 
liens ou  plutôt  fur  ce  qu’on  a toujours  dit 
confornmation  en  l’un  8c  en  l’autre  fens , la 
confornmation  des  vivres , 8c  la  confomtna :• 
tion  d'un  mariage  , ou  d'une  affaire . 

Ce  qu’il  y a d’extraordinaire  icy  8c  de 
bien  différend  entre  nous  & les  Italiens  „ 
c’cfl:  que , comme  nous  venons  de  voir  , 
ils  diient  confumare  en  tout  .fens , au  lieu 
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qu’ordinairement  & communément  nous 
employons  conforter  8c  confomrner  à deux 
ufages  , ils  ont  cependant  pour  le  fubftan- 
tif  ce  qu’ils  n’ont  pas  reçu  pour  le  verbe 
leur  confommatione  lignine  perfection , ac- 
compliffement , 8c  conftrnamento . anéantif- 
fement , au  lieu  que  nous  n’avons  que 
confommation  pour  les  deux  feus  , il  eft 
vray  encore  qu’il  y a plu  (leurs  perfonnes 
qui  di(ènt  la  consomption  des  vivres , mais 
ce  mot  ne  palfe  gueres  que  dans  quel- 
ques Provinces. 

Au  refte , M.  Ménagé  prétend  que  ceux 
qui  employent  confomrner  pour  confumcr 
ne  font  point  mal  , 8c  qu’il  ne  feroit 
aucune  difficulté  de  les  • imiter  dequoy 
pourtant  M.  Bérain  8c  le  J.  Corneille 
qui  croyent  avec  M.  de  Vaugelas  que 
c’eft  une  faute  , blâment  M.  Ménagé  , 
mais  c’eft  à tort , il  eft  mieux  fans  dou- 
te de  fuivre  la  réglé  ; mais  ce  n’eft  du 
tout  point  une  faute  de  dire  confomrner 
pour  conjumer  , puifque  nos  meilleurs  Au- 
teurs parlent  de  la  maniéré. 

Je  croy  feulement  que  c’en  eft  une  bien 
grollè  de  mettre  confumer  pour  confom- 
rner , c’eft  auffi  le  fentiment  du  même  M.  de 
Vaugelas , qui  ne  croit  pas  qu’il  y ait  ja- 
mais eu  perfonne  qui  le  piquât  d’enten- 
dre tant  foit  peu  nôtre  langue  qui  ait  mis 
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confumer  dans  la  lignification  de  confond 
• mer , j’en  ay  pourtant  trouvé  un  qui  ne 
devoit  pas  ignorer  cela , c'eft  le  fieur  Ri- 
chelet  j voicy  ce  qu’il  dit  dans  Ton  Dic- 
tionaire  , en  parlant  du  Dannemarc  : 
« Avant  Frideric  1 1 X.  les  Sénateurs  de  ce 
*>  Royaume-là  étoient  des  perfonnes  con- 
*>  fumées  dan?  les  grandes  affaires  j que 
cet  endroit  foit  de  luy  onde  quelque 
Hiftorien  , il  falloit  mettre  étoient  des 
perfonnes  confomrnêes  dans  les  grandes 
affaires  , ce  qui  lignifie  achevées  & per- 
feétionnées  dans  lés  grandes  affaires  : il 
n’y  a pas  de  raifon  à la  vérité  pour  cela? , 
puisqu’on  permet  qu’on  mette  confàmmer 
pour  confumer , comme  nous  venons  de 
voir  , pourquoy  ne  diroit-on  pas  pareil- 
lement confumer  pour  confommer  fi  î’ufàge 
Je  vouloit  : mais  c’eft  une  choie  inoüie 
qu’une  vertu  confùrne'c , ou  un  mariait 
éonfimé 9 &c  il  s'en  faut  tenir  là. 

QJJESTION  CXIL 

< Sur  les  mots  de  Convoitife  & de 
Cupidité. 

LEs  Latins*  avoient  leur  Concupifcenr 
tia  & leur  Cupiditas  : Les  Italiens 
ont  leur  Concupifcenza  & leur  Cupidità  & 
Cupidigia  : Les  Espagnols  ont  pareiller 
paent  Concuplfcenii a de  depuis  quelque 


>> ... 
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tems  Cupiditat , pourquoy  ferons  nous 
plus  pauvres  que  toutes  ces  Nations , di- 
fènt  plusieurs  perfonnes  ? Et  pourquoy  . 
ft  aurons  nous  paj  aulfi  les  mots  de  Con- 
voitife  Sc  de  Cupidité' ? 

Palïè  pour  Convoitife  j difent  les  au- 
ftes , mais  nous  ne  voulons  point  de  &i- 
■pidité  : il  eft  trop  Latin,outre  qu’il  eft  in- 
utile $ ces  deux  mots  étant  fynonimes,-  il 
n'en  faut  retenir  qu’un  & ce  doit  être  fans 
doute  Convoitife  comme  moins  Latin  Sc 
plus  François outre  qu’il  femble  que 
concHpifeentia  8c  cupiditas  ne  lignifient 
pas  precifément  la  même  chofe  parmy  les 
Latins  • qu’il  en  eft  prelquedemême  par- 
my  les  Italiens  8c  parmy  les  Efpagnols  , 
Sc  ainfi  ces  langues  ont  peu  retenir  ces 
deux  mots , puifque  la  lignification  toute 
approchante  quelle  eft,  n’eft  pourtant? 
pas  tout-à-faic  la  même  ; mais  parmy 
nous,  ces  mots  font  abfolument  les  mê- 
mes pour  le  fens , il  faut  donc  donner  cbn- 
gé  à l’un  des  deux. 

Le  P.  Bouhours  prétend  neanmoins 
qu’il  y a pareillement  quelque  différence 
dans  nôtre  ulage  entre  ces  deux  mots, 
comme  nous  verrons  incontinent.  Il  eft 
Certain  cependant  que  les  Auteurs  depuis 
le  commencement  de  ce  liede  jufqu’au 
milieu  3 n’ont  jamais  fait  de  difficulté 
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d’employer  le  mot  de  cupidité ' , nous  le 
voyons  dans  les  écrits  du  Cardinal  du  Per- 
ron , de  Malherbe  , de  Coeffèteau , •& 
de  tous  les  autres  qiy  les  ont  fuivis  , & 
Monfieur  de  Vaugelas  a été  abfolument  le 
premier  qui  ait  décrié  ce  terme , ce  qui  a 
fait  que  les  Auteurs  ont  commencé  à être 
plus  refèrvez  fur  l’employ  de  ce/not: 
d’autant  plus  que  M.  Ménagé  , M.  Def- 
marets  & le  P.  Bouhours  ont  confenti  à 
fa  condamnation  : il  eft  vray  que  ce  Pere 
ajoute  qu’il  ne  feroit  pas  mauvais  dans  un 
Sermon,  pour  figniher  la  concupifcence 
dont  parle  S.  Paul , mais  qu’il  ne  vou- 
droit  pas  dire  la  cupidité'  de  régné r ny  la  | 
cupidttt  des  richejfes , & c’eft  en  cela  ce 
me  femble  que  ce  Pere  donne  une  lignifi- 
cation à convoitife  qu’il  ôte  à cupidité. 

Ces  mots  auront  donc  des  lèns  & des 
ufàges  diffèrens , il  y auroit  ainfi  'plus  de 
railon  de  les  retenir  tous  deux , puifque 
-même  nos  Auteurs  s’accordent  allez  là-  f 
delfus  avec  ce  Pere.  Le  Port-Royal  dit 
prefque  toujours  la  convoitife  de  regner  8c 
la  convoitife  des  richejfes  , mais  ils  difent 
a u fil  quelque  fois  les  cupidités  de  la  chair', 
c’eft  aufiî  de  la  maniéré  que  parle  M.  Pe- 
lifton  dans  fes  Refleétions  furies  dififè-  j 
rens  de  Religion. 

Outre  qu’il  y a encore  d’habilles  gens 
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qui  croyenc  que  cupidité'  eft  bon  indiffe- 
ramment  par  tout , aufli  bien  que  convoi - 
tife , que  bien  loin  de  bannir  l’un  des  deux, 
par  la  raifon  qu’ils  lignifient  la  même  cho- 
iè,cela  doit  au  contraire  nous  porter  à les 
confèrver  ; nous  avons  tous  les  jours  tant 
de  befoin  de  diverfifier  nos  termes  dans 
un  difcours , que  tout  nôtre  foin  devroic 
tendre  uniquement  à nous  enrichir  en  fy- 
nonimes  j eiV^csglïèt , M.  l’Abbé  de  la 
Chambre  employé  heureulèment , tantôt  v.  v*. 
sapidité , tantôt  convoitife  au  même  feus 
dans  le  Panegirique  de  fainte  Therefe , ôc 
dans  l’Oraifon  Funèbre  de  la  Reyne. 

Et  le  J.  Corneille  qui  vouloir  tant  dire 
convoitijè  avec  le  P.  Bouhours,  eft  poui^ 
contraint  d’avouer  que  lorlqu’on  parle  en 
general,  cupidité  eft  excellent,  & il  en 
donne  cet  exemple  : La  terre  n a point 
d’endroits  Jï  cachés  oit  pour  trouver  l’Or 
& les  Diamans , la  cupidité  des  hommes 
ne  fajfe  fouiller  ; il  n’eft  pas  même  juf- 
que  dans  les  galanteries  où  l’on  n’employe 
le  mot  de  lipide  , qui  eft  ancore  moins 
connu  en  nôtre  langue  que  celuv  decupidi-  - 

té:  Mc  de  Ville- Dieu  dit  dans  fes  œuvres. 

L’Homme  a Jes  propres  vœux  contraire. 

Sert  luy  - meme  d’obfiacle  a fon  contente d * 

Lç  CiiRide  apetit  qui  manque  d’aliment*  lSL.fi™- 

T iiij  a . 
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Cherche  en  tout  a fe  fatisfaire , 

JEt  quand  il  l'a  trouvé  y le  trouve  vaine- 
ment. 

Au  refte , qu’on  rie  croye  pas  préferéf 
abfolument  convoitife  à cupidité'  > parce 
que  le  dernier  eft  attaqué  de  bien  dumon^ 
de,au  lieu  que  convoitife  ne  paroîtpreique 
pas  avoir  des  ennemis, mais  feulement  des' 
approbateurs  : car  M.  Ménagé  foûtient 
que  ces  mots-  ne  vallent  pas  mieux  Turi 
que  l’autre  , & que  s'il  rejette  cupidité  il 
feroit  bien  fâché  d’avoir  employé  convoi r- 
tife  ; il  veut  donc  qu’on  dife'toûjours  un 
defr , un  grand  deftr  à l’imit&tioh  de  Mal- 
herbe 8c  de  quelques  autres  autant  fiiran- 
ncz  qui  ont  dit  un  grand  defir  de  gloire  , 
mais  peu  de  gens  font  du  fentkncnt  <fe 
M.  Ménagé. 

Car  bien  qu'il  foit  vray  que  le  mot  dîr 
defr  foit  bon  en  ce  fens-là',  de  quoy  pour- 
tant le  J.  Corneille  ne  convient  pas  tour 
à fait , puifqu’i  1 condamne  le  mor  de  de- 
fr quand  on  parle  en  general , & qu’il  lùy 
préféré  cupidité,  bien  qu’il  foit  véritable 
dis-je  que  defr  y un  grand  defr , ne  puilïè 
pas  être  abfolument  rejetté  au  (ens  de  cu- 
pidité & de  convoitife  , ce  ne  fèroit  pour- 
tant pas  une  raifon  pour  faire  bannit  ces 
deux  derniers  , car  Malherbe  & les  au- 
tres qui  ont  dit  un  defr  des  richejjes , un 
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dejîr  de  gloire , ont  dit  auffi  cupidité  8c 
Con-voitife  en  la  même  maniéré , nous 
voyons  ce  dernier  fur  tout  dans  les  œuvres 
de  nos  meilleurs  Modernes , comme  dans 
celles  de  M.  Arnaud,' de  M.  d’Ablan- 
court,  de  M.  Godeau,  & d’une  infinité 
d’autres , & nous  avons  déjà  veu-que  M. 
de  Vaugelas M.  Definarets  & le  P.  Bou- 
hours  l’approuvent  fort , & ne  s’étoient 
déclarés-  feulement  que  contre  cupidité , 
qui  a aufli  les  Partifans  comme  nous  ve- 
nons de  l’obferver , on  peut-  dont  dire  8c 
écrire  encore  convoitife  er  cupidité  quand 
©n  en  aura  affaire  pour  diverfifier. 

QUESTION  C XIII* 

S'il  faut  dire  & écrire  Cdl  ou  Coü. 

COI  eft  un  de  ces  mots  qu’on  pronon- 
ce plus  communément  en  ou , je  dis 
plus  communément,  car  il  y x bien  des 
endroits  ou  il  faut  dire  col , c’eft  ce  que 
lious  allons  voir  incontinent,  au  lieu  que 
fes  femblables  fe  prononcent  toûjours  en 
eu  comme  mol  > fol , on  dit  mou  fou  3 ex- 
cepté quelquefois  dans des  vers  libres  & 
feurlefques , 011  pour  la  commodité  de  la 
rime  , nos  Poètes  ont  pris  la  licence  de 
dire  quelquefois  mol,  fol  &c. 

Mais  parlons  de  col  ; M . Ménagé  veut 
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qu’on  éciive  toujours  ainfi  , & qu’on  pro- 
nonce  toujours  cou , à la  refèrve  de  col  de 
la  matrice , col  de  la  vejfie , col  du  Pertusycol 
S.  Jean  , & autres  femblables  paflàges 
des  montagnes  où  le  mot  de  col  eft  en  ufa- 
ge  , comme  il  l’eff  particulièrement  dans 
les  Pirenées  qui  font  entre  le  Rouffillon 
& la  Catalogne  ; car  entre  l’Arragon,la 
Navarre  & le  Comté  de  Foix  ,1e  Bigorre 
& la  Province  de  Bearn , ôn  y appelle 
portz.  ces  fortes  de  cols , parce  que  les  Ef 
pagnols  nomment  ces  paÙàges  dans  les 
Montagnes  portos  fecos  des  ports  fecs  > à * 
la  différence  des  Ports  de  Mer  qui  font 
des  Ports  liquides  , pour  s exprimer  fui- 
yant  la  penlee  Efpagnole. 

L’ufage  au  relie  lemble  alfés  favorifet 
l’opinion  de  M.  Ménagé , on  dit  encore 
un  col  de  cravatte  pour  le  dillinguer  em 
quelque  maniéré  du  col  de  l'homme  qu’on 
prononce  plus  ordinairemet  cou  ; bien  des 
gens  difent  pourtaut  au  même  fens  col  > ce 
qui  a fait  dire  col  de  cravatte ; car  fi  la  pro- 
nonciation de  ces  mots  ètoit  abfolument 
differente , il  s’en  faudroit  tenir  là , fans 
qu’il  fut  neceflâite  d’ajouter  cravatte . 

Le  fieur  Riehelet , au  contraire,  ne  veut 
pas  permettre  qu’on  écrive  col  en  proie, 
mais  toujours  cou , parce  quil  Jfcçfuppolè 
qifil  n’y  a point  dendroic  où  Ton  doive 
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prononcer  co/  , jufque  . là  qu’il  foûtienc, 
qu’il  faut  dire  cou  de  la  matrice  . cou  de  la 
vejfie  en  quoy  il  Te  trompe  alîèurément  r 
^Êar  nôtre  ufage  permet  qu’on  dife  indiffè* 
remment  col  & cou)  dans  ces  exemples,les 
Médecins  & les  Chirurgiens  difent  aulîi 
plus  communément  col  y au  lieu  que  le 
relie  du  monde  dit  plus  ordinairement  le. 
cou  de  la  matrice , le  cou  de  la  vejfie. 

A l’égard  des^'vers , le  heur  Richeler  * 
ajoute  qu’il  doit  être  permis  d’écrire  &de 
prononcer  col  quand  la  rime  y force  j mais 
il  devoir  remarquer  que  ce  n’ell  guere  que 
dans  la  balle  Poche. 

Pour  le  heur  Bérain,  il  efl  un  peu  ou- 
tré en  cette  rencontre,  puifqu’il  loûtienc 
qu’on  doit  toujours  & fins  aucune  dif- 
rinétion  même  de  vers  ou  de  proie  j écri- 
re ôc  prononcer  cou . 

(ÿ^n’ell  pas  cependant  fans  raifon  que 
j’ay  dit  dés  l’entrée  de  cette  qultion  qu’on 
prononçoit  plus  ordinairemen  cou>  en  par- 
iant de  cette  partie  du  corps  de  1 homme 
qui  porte  ce  nom  ; car  outre  qu’il  y en  a 
beaucoup  qui  difent  col  en  ce  fens-là , je 
prétends  qu’il  y a même  des  endroits  011 
il  faut  necelïàirefcit  prononcer  de  la  forte , 
je  n’en  veux  donner  qu’un  exemple , mais 
exemple  tiré  d’un  ouvrage  qui  ell  le  mi-  . 
racle  de  ce  hecle , ce  font  les  oJvvcs  de  U J 
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Âl.  le  Duc  du  Plaine, que  ceprincea  faites 
à 1 agé-tWèpt  ans , comme  je  l’ay  déjà  . 
dit  plusieurs  fois  , elles  font  compofée^ 
de  traductions , de  maximes  & de  lettres: 

U y a dans  les  traductions  ; Alexandre  re- 
çût encore  dans  le  combat  un  grand  coup- 
de  malfue  fur  le  col  ; fi  on  difbic  cou  en 
cet  endroit , cela  feroit  le  pius  méchant 
effet  du  monde  à caufe  de  coup  qui  preceu 
de  & qui  fe  prononceroit  de  même  , un 
grand  cou  de  majfuë  fur  le  cou  , qui  ne  voie 
le  defagréable  de  cette  phrafe , au  lieu 
‘qu’en  difànr,  il  reçût  un  grand  coup’  de 
majfuë  fur  le  col , on  évite  en  même-tem* 
deux  ou  trois  inconveniens  qui  fê  rencon- 
trent dans  l’autreprononciatiOn,  & il  y 
même  quelque  apparence  que  ce  Prince  a 
prétendu  qu’on  prononçât  col  en  cette  oc. 
eafion.,  car  je  trouve  qu’if  a écrit  cou  en» 
quelques  autres  endroits  & au  même 
fens  , au  lieu  qu’il  a écrit  icy  col , pour 
marquer  qu’il  vouloir  qu’on  le  prononçât 
à la  lettre. 

Il  femble  encore  qu’il  eft  mieux  de  pro- 
noncer col  que  cou  quand  ce  mbt.eït  de- 
vant un  autre  qui  commence  par  une 
voyelle  , afin  qu’il  fuive  en  cela  l’analo- 
gie des  autres  adjeCtifs  qui  ont  la  même 
terminaifon,  car  on  dit  un  fol  amour  ÔC  • 1 
non  pas^un  fou  amour , Sec.. 
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question  cxiv. 

S'il  faut  un  fingulkr  ou  un  plurier  apres 
U mot  de  Coups. 

ON  cfemandë  quel  nombre  il  faut  met- 
tre après  cette  façon  de  parler  , À 
coups  > s’il  faut  dire  à coups  d'épée  >•  d 
coups  de  piepte  aufïngulier  , ou  a coups 
d'épées  & de  piques  au  plurier  : M.  Me- 
nage  prétend  qu?il  faut  toujours  employer 
le  fingulier,  & dire  à coups  de  pique  & de 
halebarde  » a coups  de  trait  & de  pierre- , à 
coups  d'épée  & de  bafiov- 

Il  eft  vray  que  plufieurs  bons  Auteurs 
favorifent  fon  opinion  r M.  de  Voiture 
dit  d grands  coups  de  bec , d grands  coups  de 
pertuifano  : M.  Defpreaux  dit  d coups  de 
marteau  : M.  de  Benferade  dit  pareille- 
ment, dans  le  Rondeau  de  rétabliiremenc 
du  genre-humain  parDeucalicav&  Pyrra 
apres  le  déluge- 

ji  coups  de-  pier te  ils  ne-  s'ataendoknp 
guere  5- 

De  repeupler  ( Univers  folitaire  » 

De  uc  ali  on  & Pyrra  fuis  refloient  > 

Ht  par  dcjfus  leurs  têtes  iis  jet  t oient* 

Non  fans  horreur  les  os  de  leur grand' merry 
Simples  cailtoux  en  langage  vulgaire , 
Etcient  ces  os  fur  lafoy  du  mijlcrt  *> 
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JLe  grand  débris  du  monde  ils  rajujloîent , 
A coups  de  pierre. 

*Tous  deux  avoient  leurs  pareils  d refaire , 
Qui  nétoit  pas  une  petite  ajfaire> 

De  leur  travailcomme  ils  s* y cbmportoienty 
Corps  , têtes  , bras , mains  , pieds  , jambes 
fortoient  » 

Ils  firent  là  ce  qu'on  ne  voit  plus  faire  > 

A coups  de  pierre , 

Ces  trois  Académiciens  ne  fontpas  mê- 
me les  feuls  qui  favorifènt  l’opinion  de  M. 
Ménagé  en  mettant  le  fingulierdans  ces 
façons  de  parler  ; mais  avec  tout  cela , ce 
Gràrqmairien  ne  devoir  pas  condamner 
ceux  qui  employent  le  pluriel  j Car  outre 
qu’il  avoue  luy  - même  qu’il  a oiii  dire  à 
plufieurs  perfonnes  de  la  Cour,  à coups  de 
moujquetz.  & à coups  de  pifioletz.  : il  y a 
d’ailleurs  de  grands  Auteurs  qui  ont  parlé 
de  la  maniéré , & c’eft:  ce  qu’il  n’a  pas 
ignoré,  puifqu’il  cite  M.  d’ Ablancoutr  qui 
dit  dans  fa  traduétion  des  Commentai- 
res de  Céfiir , a coups  de  piques  & de  bal- 
bardes  : M.  S caron  , à coups  de  traits  , à 
coups  de  pierres  , Coeffèteau , à coups  de 
traits  & de  pierre.  Il  y a encore  M.  le  Pre- 
fident  Coufin  qui  dit  dans  fes  traduétions 
à coups  de  pierre  & de  lances-,  en  quoy  une 
infinité  d’autres  les  ont  fuivis. 

Et  Cw  ne  font  pas  feulement  les  Auteurs 
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Sexagénaires  qui  écrivent  de  la  màq^ere  , 
ce  font  encore  les  Septénaires , mais  pour 
quoy  dire  les  Septénaires?  puifqu’iln’y 
a jamais  eû  qu’un  feul  Auteur  de  lèpt  ans 
au  monde  , qu’on  peut  appeller  en  cela 
le  Phénix  de  ces  fortes  d’ Auteurs , c’ell 
M.  le  Duc  du  Maine  qui  dit , a coups  de 
fléchés  , dans  fes  belles  Traductions , je 
yay  mettre  l’endroit  tout  entier , p®ur 
faire  voir  que  ce  jeune  Traducteur  ne  le 
cede  point  à ces  excellens  que  nous  ve- 
nons de  nommer  , Coefïèteau,  M.  d’A- 
blancourt,  & M.  le  Prelîdent  Coufin. 
Alexandre  courut  un  grand  péril  dans  la  «« 
ville  des  Manliens  qu’il  attaquoit , après 
qu’il  eût  repoulfé  ceux  qui  étoient  fur  les  « 
murailles  , il  fit  appliquer  une  échelle  « 
& monta  le  premier  , elle  rompit  corn-  « 
me  il  étoit  en  haut  ; on  luy  tira  plu-  « 
fieurs  coups  dont  il  fut  bielle , il  prit  la  e« 
relolution  de  le  jetter , il  le  fit  & tomba  «« 
fur  lès  pieds , lès  armes  firent  un  grand  « 
éclat , & il  fembla  aux  Barbares  qu’ils  « 
avoient  veu  fortir  des  éclairs  j ils  s’en-  m 
fuirent , mais  enfuitte  ils  revinrent , & *« 
voyant  qu’il  n’avoit  que  deux  Ecuyers  « 
.avec  luy  ils  le  chargèrent  à coups  de  fléchés,  ce 
un  d’entr’eux  luy  tira  un  coup  qui  luy  per-  « 
fa  fa  Cuiralfe , & dont  le  fer  fe  fk?Ka  dans  « 
les  os  qui  font  autour  de  la  poitrine^,  cet-  *e 
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•*  te  blefïùre  le  fit  tomber  fur  un  genotr,  llÿ 
» fnëme  Barbare  vint  à luv  l’épée  à la  mainj 
» Peuceftas  &:  Lymnée  fe  mirent  audevant 
*>  de  luy* ,•  iis  furent  blelTés  Tün  8c  l’autre  , 
» le  Roy  tua  le  barbare , &c  étant  tout  cou- 
» vert  de  blelliires , il  reçût  encore  un  grand 
* coup  de  mafluë  fur  le  col,  il  s’appuya  alors 
*>  contre  la  muraille  le  vifage  tourné  vers 
« les  ennemis  les  Maeedoniéris  qui  $*é- 
» toient  fait  un  pafiage  l’emportèrent  dans 
w fa  Tente  où  il  fut  long-tems  au  lit,  & les 
» gens  de  guerre  murmurans  de  ne  le  point 
*>  voir  , il  fut  obligé  de  fè  lever  & de  s’al- 
•»  1er  montrer  à fesTrouppeS. 

Monfieur  Ménagé  eft  donc  allé  trop  vî- 
tfe  , quand  il  a condamné  le  plurier  dans 
. ces  locutions,  il  n’èft  pas  allez  fort  luy 
tout  feul  pour  détruire  un  ufage  contraire 
au  fien , on  peut  donc  dire  l’un  & l’autre 
puifque  nos  Auteurs  s’en  fervent  indifïè- 
femmentjla  raifon  voudroit  mefme  qu’ort 
fe  fervit  plûtoft  du  plurier  puifque  a coup i 
eft  en  ce  nombre  , outre  que  ce  n’eft  pas 
avec  un  feul  trait , avec  une  feule  flèche , 
cm  avec  une  feule  pique  quon  attaqué 
8c  qu’on  frappe,  pourqtîoy  donc  nés  ex- 
primer pas  par  le  plurier? 

Et  en  effet,  il  me  femble  avoir  remarqué 
que  l’ufage  favorife  un  peu  plus  icy  ce 
Nombre  que  le  fingulier  ,quoy  quen  puifi- 
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bien  allez  quon  dife  a coups  de  bec  , à' 
coups  d'e'pèe  & de  bâton  : quand  on  ne 
frappe  ou  qu’on  n’eft  frappé  que  par 
une  feule  épée  ou  par  un  bâton  feu!  , & 
ainfi  des  auttes  choies  uniques  : IX»r  Àu- 
. teur  libertin  dit  aulïï  a coups de 'fui , & on' 

ne  pourrait  jas  même  padérautrfcment  *.  • 
je  voudrois  que  la  bierrféance  me  permit 
de  mettre  cy  lendrprt,  car  il  eft  pîaifanfc. 

I'I  y en  æ encore  qui  ne  peuvent  ioufirir 
qu  on  joigne  dans  ces  rencontres  un  fin- 
gulier  avec  un  plurier , & qu’on  dife , par 
exemple,  avec  Coeffeteau  &•  avecM.  le 
Prefident  Cou  fin  , a coups  de  traits  & de 
pierre , a coups  de  pierre  & de  lances  •,  ils 
veulent  qu’on  ne  te  ferve  que  d’un  nom- 
bre , 8c  que  fi  on  commence  par  l’un  des- 
deux  on  continue  de  même  , il  eft’-  vray 
que  celaferoit  un  peu-plus  régulier,  je  ne'  * 
voudrois  pourtant  pas  comdamner  l’ulage'/^ 
contraire  , puifque  de  grands  AuteutsA 
daignent  le  fume^ 
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QUESTION  CXV 


De  quel  genre  ejl  Couple, 

LEs  Italiéns  difcnt  coppia , 8c  les  Es- 
pagnols copia , tout  cela  eft  féminin , 
il  faudrait  donc  par  analogie  8c  meme 
par  droit  d’étymologiè , que  couple  fût  du 
même  genre  parmy  nous  , puifqu’il  eft 
formé  du  Latin  copula  qui  eft  aulîi  du 
féminin,  8c  celuy-cy  vient  apparemment 
du  Grec  Ko*»  du  meme  genre , qui  fîgrii- 
fîe  fettio  à Kt*w  feindo  , parce  que  ce  qui 
forme  une  couple  eft  ordinairement  corn- 
pofé  de  deux  chofes  coupées  8c  Séparées 
en  elles  - mêmes  , mais  pourtant  jointes 
enfemble. 

Toutes  ces  raifons , enfin  , voudroient 
qu'on  dit  une  couple  enErançois  , &c’eft 
auflî  de  ce  genre  que  la  piufpart  de  nos 
Auteurs  l’ont  fait  8c  particuliérement 
'M.  d’Ablancourt , M.  de  Voiture,  8c 
quelques  autres  encore  ; le  P.  Chiflet 
prétend  même  dans  fa  Grammaire  que 
ce  mot  ne  doit  point  avoir  d’autre  genre , 
en  quoy  il  s’eft  pourtant  trompé , puif- 
qu’il  y a de  bons  Auteurs  qui  le  font 
mafeulin  , feu  M.  Corneille  , M.  Def. 
:aux  8c  M.  de  Benferade  tous  trois  de 


cedemie  ont  fait  couple  mafeulin. 
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M»  Ménagé  a varié,  il  Ta  fait  dufemi- 
nia  dans  fes  Poe  lies  : 

Six  pains  de  cire  & pour  le  moins 
Une  coujple  de  faux  témoins. 

Il  a prétendu  enfuite  dans  fes  Oblerva- 
tions  fur  les  œuvres  de  Malherbe  que 
ce  mot  pouvoir  être  du  genre  com- 
mun , & enfin  dans  fes  O bfer varions  fur 
la  langue  , il  femble  prefque  rejetter  le 
féminin  pour  ne  retenir  que  le  mafculin  ; 
mais  il  n’eft  pas  plus  à imiter  dansjla.  pré- 
férence qu’il  donne-à  ce  genre , que  le  P. 
Chiflet  dans  celle  qu’il  xlontte  au  féminin , 
car  on  peut  également  dire  une  couple  de 
pigeons  & un  couple  de  pigeons. 

Il  efi:  vray  que  comme  j’aV  lu  quelque 
part  que  Cicéron  confultoit  lôuvent  l’ek 
prit  & l’oreille  de  la  mere  oinde  & fem- 
me quand  il  étoit  en  doute  fi  une  façon  de 
parler  étoit  bonne,  ou  s’il  enjavou  deux  ou 
trois,laquelle  étoit  la  meilleure,pa'r  la  rai- 
fon  qu’a  tres-bien  remarquée  M.  ue  Vau- 
gelas  dans  fonmanufcrit , que  les  jberfon- 
nes  qui  n’ont  point  de  lettres  ny  cïétude 
comme  font  les  femmes  , fçavenn  bien 
mieux  , pour  l’ordinaire  le  véritable  fefage 
& le  vray  genie  de  leur  langue  naturelle , 
que  ceux  qui  la  peuventcorromprepat  la 
contagion  des  autres,  langues  , dont!  les 
réglés  ne  font  pas  toujours  conformes  ny 
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prés  de  là  à Celles  de  leur  propre  langage 
foutes  ces  comiderations  m’ayant  donc 
porté  à demander  le  gefire  de  couple  à ma 
femme  , elfe  me  répondit  d’abord  fanë 
héficer  y qu’il  falloir  dire  une  couple  de 
figeons  J&t  c’eft  de  ce  genre  que  lés  fem- 
mes' le/ïbnt  communément , ce  qui  re- 
vient a l’opinion  du  P.  Chiflet,  8c  eft  con- 
traire à celle  de  M*  Ménagé,  le  mafeuîiii 
femble  mieux  rèfervé  pour  un  couple  de 
chiens  aux  deux  fens  , que  luy  donnent 
les  chafleurs , & de  deux  chiens  accou- 
plés & du  lie»  qui  les  attache^ 

A l’égafd  de  couple  à’ amans  dont  Maiu 
herbe  s’eft  fervy  en  vers  au  mafeulin , 8c 
le  Duc  de  S.  Aignan  , & MvPelifc. 
fon  eh  profe , je  ne  croy  pas  que  M.  Me* 
nage  ait  eu  raifori  de  dire  qu’on  ne  peut 
point  l’employer  du  tout  ali  féminin  en 
ce  fens-- là,  car*  quel  inconvénient  y auroit- 
il  de  dire  par  exemple , une  couple  d’a- 
mans , M.  le  Gatdinal  du  Perrorr  sert 
fert  en  ce  genre  & en;  la  même  lignifi* 


Cation:' 

Befie  puifque  la  mort  cette  couple  fepare* 
j Que  la  perte  de  l'un  par  l'autre  fe  rea 
pare. 

Belle  couple  d* aman  s feroit  même  fort 
propre  pour  un  hemiftiche,  au  lieu  qu’on 
t9  pour  roi  t pas  s’y  accommoder  de  bsa$ 
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) toupie  d'amans  , parce  qu’il  feroit  trop 
court  , & lî  Màliierbe  a mis  heureux 
couple  d'amans , c’eft  par  çe  qu’il  a trou- 
vé  ion  compte  dans  cet  adjectif  mafculin 
de  deux  fyllabes , mais  je  ne  doute  poiçt 
qu’il  n’eût  mis  le  féminin  , (î  la  mel'ure 
de  fon  vers  l’eût  demandé. 

Il  eft  véritable , car  il  faut  tout  dire  p 
que  l’uiàge  ordinaire  ne  permet  guéres 
que  voila  un  beau  couple  en  parlant  des  per- 
sonnes , mais  comme  ce  mot  peut  être  des 
deux  genres  en  parlant  des  chofes , com- 
me  nous  le  venons  de  voir , on  pourroit 
s’en  prévaloir  en  vers , & y dire  des  per- 
sonnes voila  une  belle  couple  : 

C’eft  ainil  qu’à  1 imitation  du  Cardinal 
du  Perron  M.  de  Voiture  dit  dans  ion 
Epître  à M.  de  Colligny  : 

La  Ville  e si  pleine  d alhgreffc 
Le  Peuple  les  voit  & les  p cjft, 

Toujours  les  entoure  & tes/fuit  % 

Et  fur  le  milieu  de  la  nuit 
Mit  dans  la  couche  ?jupttale 
La  belle  couple  fans  égale. 

Lors  Venus  le  rideau  /ira 
Et  le  monde  fe  retira  \ 

Car  l'amour  tout  fail  & fa  mcrc 
firent  le  rejle  du  miflere , 


x 


X 
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QJJESTION  CXVI. 

Sur  les  mots  de  Courre  & de  Courir. 

LOn  ne  difpute  pas  fi  l’un  de  ces 
mots  eft  bon  ou  non,  on  convient 
qu’ils  font  tous  deux  8c  François  & en 
ufage , mais  on  ne  peut  pas  demeurer 
d’accord  des  endroits  où  il  faut  précifé- 
ment  placer  l’un  8c  l’autre. 

Il  y en  a qui  croyent  qu’on  peut  les 
employer  indifféremment  par  tout  ; d’au- 
tres préfèrent  courir , & ne  fe  fervent 
prefque  jamais  de  courre  , & au  con- 
traire , il  y en  a qui  fe  fervent  fiirt  volon- 
tiers de  ce  dernier  , qui  pourtant  eft  for-r 
me  contre  l’analogie  des  autres  verbes  ; 
majs  c’eft  à quoy  il  ne  faut  guéres  s’ar- 
rêter quand  l’ulage  veut  difpenfer  des 
réglés. 

je  croy  , au  refte  , que  comme  nous 
avons  fait  nôtre  courir  du  Latin  currerc 
Sc  de  l’Italien  correre , nous  avons  pareil- 
lement tiré  nôtre  courre  du  correr  des 
Efpagnols  , que  ces  mots  viennent  de  là 
ou  d’ailleurs  ; M.  de  Vaugelas  voyant  la 
difficulté  ou  l’on  étoit  au  fujet  de  l’em- 
ploy  de  courre  8c  de  courir , prononça  le 
premier  qu’il  falloir  dire  courir  quand  on 
parloir  en  general , comme  il  ne  fait  que 
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courir  > faite  courir  le  bruit  » mais  qu’il 
ftloit  fe  fervir  de  courre  quand  on  parloiç 
de  quelque  exercice  du  corps  , comme 
courre  la  pofie , courre  la  bague  , 8c  courre 
le  cerf  ; & £iir  ce  que  Malherbe  difoitcoa- 
rir  fortune  , 8c  CocfFeteau  au  contraire, 
courre  fortune , M.  de  Vaugelas  déclaré 
qu’il  les  croit  tous  deux  bons  , il  préféré 
pourtant  à fon  ordinaire  la  façon  de  par- 
ler de  fon  bien-aimé  Coefïèteau. 

Monfieur  le  Vayer  fut  le  premier  qui 
s’éleva  contre  cette  Remarque  en  foute- 
nant  que  c’étoit  une  mocquerie  de  croire 
qu’il  y eût  des  endroits  où  l’on  ne  pûc 
par  mettre  l’un  de  ces  infinitifs,  & qu’af- 
furément  M.  de  Vaugelas  s’étoit  trompé 
en  décidant  qu’on  ne  pouvoir  pas  dire 
courir  la  pofie  » courir  la  bague , courir  le 
cerf , car  on  pouvoir  mettre  également 
dans  ces  endroits  courre  8c  courir. 

Voila,  donc  deux  Académiciens  bien 
oppofez  l’un  à l’autre  ; en  voicy  encore 
un  qui  ne  s’accorde  guéres  avec  ces  deux- 
là  , c’eft  M.  de  Voiture  qui  prefque  dans 
ce  même  temps  étant  conlulté  par  M. 
Coftar  fur  i’ufagè  de  ces  mots  , luy  rél 
pond  ( s’il  en  faut  croire  M.  .Ména- 
gé , car  je  ne  trouve  point  cet  endroit 
dans  mon  Voiture*)  courre  eft  plus  en 
ufàge  que  courir , 8c  plus  de  la  Cour , mais 


fur  la  Langue  Prançeife. 
jreit-on  les  loups  brigands  comme  upus  in- 
humains 3 

four  de'troujfer  Us  loups . courir  Içsprands 
chemins . 6 

D’un* autre  coté  l’Auteur  de  la  Pria- 
.ceflè  de  Cleves  dit  avec  M.  le  Vayer 
.êcurir  le  cerf , il  efl:  vray  que  l’Auteur 
de  la  Critique  a prétendu  que  cela  étoit 
•mal  5c  qu’il  falloit  mettre  courre  le  cerf , 
ju(qiies-la  que  M.  de  Vaugdas  nou^  af. 
Ture  qu’on  fe  feroit  moqué  d’une  perfon- 
ije  qui  auroit  dit  courir  le  cerf  , ce  qui 
Raccorde  aflèz  avec  ce  qu’a  dit  M.  de 
Voiture  qu’onne  connoilloit  que  courre' & 
la  Cour  ;mais  fi  cela  étoit  fi  véritable  , 
comment  M.  le  Vayer,  M.  de  Seg rais  8c 
Me  de  la  Fayette  auroient-ils  fi  fort 
ignoré  une  chofe  (emblable  > & le  fça- 
, chant  s’expofer  à dire  5c  à deffèndre 
courrir  le  cerf , pour  fe  faire  inocqucr 
d’eux. 

Pour  moy  je  croy  qu’ils  en  ont  trop 
dit  les  uns  5c  les  autres  , 5c  que  M.  de 
Vaugelas  devoir  fe  contenter  de  dire  que 
Jcourir  etoit  le  bon  généralement  parlant, 
qu’on  difoit  plus  communément  courre 
fortune , courre  la  pofte  , cou  re  la  bague  , 
courre  le  cerf  j mais  que  fuivant  la  pen- 
(ee  de  M.  le  Vayer  5c  de  M.  de  Segrais  , 
gnne  poiwoitpas  entièrement  condamnée 

* S 
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courir  dans  ces  dernieres  rencontres  âc 
qu’il  s’en  falloir  bien  queièlon  M.  de  Voi- 
ture courir fût  réduit  en  l’état  où  il  le  mer- 
toit  , ce  dernier  difoit  pourtant  la.  yeritç 
quand  il  afifaroit  M.  Coftartpie  courre 
étoit  prefque'lefeul  en  ufage  à la  Gour , 
parce  que  d’ordinaire  pn  n’y  entend  parler 
que  de  courre  fortune,  courre  la  pojle,  cour- 
re la  bague , 8c  courre  le  cerf  & le  lièvre. 

M.  Ménagé , M.  Bérain  8c  le  P.  Chî- 
flet  font  donc  allez  un  peu  trop  vite 
quand  ils  ont  fuivy  fi  aveuglémenrle 
party  de  M.  de  Vaugelas  , le  J.  Corneme 
a été  plus. prudent , il  s’efl:  mis  à l’abry 
de  la  cenfurê  par  une  Notte  muette  , & 
ne  fçaehant  que  dire  fur  courir  & courre  9 
il  a parlé  d’une  difficulté  qu’il  a eftimee 
plus  belle  ; c’eft  de  fçavoir  s’il  faut  dire 
je  coureray  ou  je  coilrray  , & il  décide 
jÇçavammént  pour  je  courray. 

QUESTION  CX VII. 

$i  l7 on  peut  dire  Courroucer  au  propre  i 

ON  appelle  icy  propre  quand  ce 
mot  le  dit  des  perfonnes , 8c  figuré 
quand  on  le  dit  des  chofcs  comme  font 
la  mer , l’air , & autres  chofes  fèmbla- 
bles  j M.  de  Vaugelas  a' été  le  premier 
qui  ait  prétendu  que  ce  terme  tic  devoir 


% p*r  ?a  'Langue  Trançoifc. 
tpamais  être  mis  au  propre,, 

M.  le  Vayer  au  contraire  dit  qu’il  ne 
Sçait  à quoy  ce  Grammairien  a pcnfé  de 
\ fCondamner  courrouce'  ailleur^u’au  fierté 
puifqudn  dit  tous  les  jours  au  propre- 
il  e si  courroucé  contre  moy  y il  ejl  fort  cour- 
rouce contre  vous  , que  cette  façon  de 
^parler  îi  eft  pas  plus  vieille  qu’au  figuré. 

Il  cft  vray  que  dans  l’ufàge  ordinaire  on 
-parle  de  la  forte , nos  Auteurs  en  font 
•pleins  d exemples  , M.  Sarrafin  dit  dans 
ion  Dialogue  : C’efl:  pourquoy  quelqu’un  «c 
a dit  que  Venus  efl:  courroucée  contre  les  c* 
vieilles  gens  & comme  chante  un  Poe  te  « 
dans  le  Plutarque  du  JxïïfÀmiot  : 

Qu' autant  veillard  à la  barbe  fleurie 
Pour  Je  s voifins  que  pour  luy  Je  marie, 

Monfieur  de  Benferade  dit  aufli  fort 
i fou  vent  un  Dieu  courroucé enfin  nos  Au- 

teurs ne  font  pas  difficulté  de  placer  ca 
mot  non  feulement  dans  les  endroits  ,oifc 
ril  a relation  aux  perfonnes , mais  mêmes 
dans  les  phrafes  perfonnelles  ; c’eft  à 
dire  ou  il  eft  parle  des  choies  qui  ont  un 
rapport  particulier  aux  perfonnes  qu’el- 
les y reprefentent  ; C’efi:  ainfi  que  le 
meme  M.  Sarrafin  dit  : j’ajoûteray  le  «• 
•témoignage  de  Plutarque  qui  confiderant  •« 
rjue  1 amour  chérit  & hait, fuit  8c  fuit,  « 
& fuppli  ç?fe  courrouce , & a com-  •• 

; . y ü 
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*>  paffion,  s’atrifte  & le  réjoüit , veut  Sc  ni 
» veut  pas  finir  ? &xout  cela  en  même-terns^ 
» &pour  une  même  perfonne  ; conclud  que 
»y  ce  n’elt  pasjgune  chofe  fort  judicieufe, 
•>  mais  une  enigmefort  embrouillée  &d’un 
»*  éclaircifièment.tres  difficille. 

Je  ne  crois  donc  pas  que  M.  de  Corneil- 
le le  jeune  ait  trop  mal  fait  de  prendre  icy 
le  party  de  M.  le  Vayer  contre  M.  de 
VaugeLas , & de  prétendre  qu’en  parlant 
d’un  homme  particulier , le  mot  de  cour - 
roucé , fait  mieux  entendre  les  effets  ex- 
térieurs de  fa  colere  & qu’il  femble  qu’il 
. y ait  quelque  chofède  plus  fort  dans  ces 
endroits  : il  efi  courroucé  contre  vous , il 
efl  courroucé  contre  moy , que  dans  ces  au- 
tres j il  efl  en  colere  contre  vous  . il  efl  eu 
toléré  contre  moy  ; cependant  comme  ces 
ufages  né  font  guéres  freq Liens  dans  nos 
bons  Auteurs  qui  difen,t  rarement  cour- 
roucé en  cette  manière , mais  feulement 
en  parlant  de  Dieu  , du  Ciel , & autres 
choies  femblables , où  il  y a plus  du  fi- 
guré que  du  propre , je  voudrois  être  un 
, peu  refèrvé  à mettre  courroucé  en  parlant 
des  perfonnes  particulières  ; mais  il  efl: 
toujours  vray  qu’on  le  peut  dire  au  pro- 
pre contre  la  décifion  de  M.  de  Vauge- 
Jâs  3 Ôc  contre  l’opinion  dé  fès  Seéta- 
jteurs  ; outre  qu’on  dit  aufli  courroux  en 


0T 


, JUr  la  Lungiie  Fr  an  coi (e. 

IÊCméme  manière,  M.  Peliflon  die  dans 
l’Hiftoire  de  l’Académie,  que  M.  Ducha-  •• 
ftelet  excita  le  courroux  du  Roy  Louis  « 
XIII.  contre  luy,par  la  requête  de  recula-  *« 
tion  qu’il  avoit  luggerée  au- Maréchal  de  «« 
Marilîacjle  J,  Corneille  devoir  pourtant  •« 
èhercher  d’autres  exemples  que  ceux  ont 
il  le  fçrtdansfes  Notes  pour  établir  con- 
tre M.  de  Vaugelas  qu’on  peut  ablblu-h 
ment  mettre  courrouce  an  propre  , une 
belle  preuve  par  exemple  pour  îe  propre 
que  de  dire  y le  Ciel  efi  courroucé  contre 
nom  , qui  ne  voit  que  cette  phrafe  n’eft 
guéres  moins  figurée  que  cette  autre , là 
mer  étoitfort  courroucée. 


| És  Ecrivains  de  Port  Royal  ont  un 
JL*  peu  abufé  de  la  réputation  qu’ils  , 
avoienç  de  bien  écrire  yjiïs  ont  crû  qu’ils 
pouvoient  tout  hazafder  & faire  tout 
palier  en  notr^Jft’ngue  à la  faveur  de 

I V»nrf*rprrw»ttf  rvxrorf  nnnr  I*»rvrc  li-u 


QUESTION  CXVIlt 


Sur  le  rnot  de  Court. 
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ie  , engagèrent  le  P., 
leur  audace , on  vit 
Entretiens  d’Ariftc 
! tere  , où  il  y avoic 


&»rr'-w  libertinages  da  lang 
f t Bonhours  à œpbmei 

• ) d’abord  paraître  le 

/WC&d’EuSene  de  ce 

* / : 4 * un  Entretien  tout  entier  de  la  langue,  qui 
n’ètoit  fait  exprès  cjue  pour  cenfurer  le 
P.  Royal  , on  vit  croître  enfuite  les 
j>  doutes , & un  peu  apks  les  Remarque* 

? ,.,fS 

- ; 


Ë2a  leurs.  oeuvres  ? Nous  manqüoit-il  un  nàcfe 
a>K7 on  e^c  ^ clu  ^voient  un  plein  pou- 
ÿjjh « ; voir  de  la  Nation  pour  le  faire  & on  le 
a^^voyoit  incontinent  fur 
ÇUkÂ**-  cu\^  d^Kp^^atic^, 
féf L^m  i t que  nos  Grammairiens  deman- 
jf)  fy*  ; dent,  le»  régimes  ! es  plus  inoüis  paroiH 
foient  être  en  ufag:  depuis  longtemps  par 
k p0i&î  tardiellè  avec;  laquelle  il  les  era- 

^ ployoient  , les  genres  n’étoient  plus  en 

-*'■  feuretè  , ils  faifoient  tous  les  jours  plus 

t de  metamorphofes  que  les  Dieux  de  la 

Fable  n’en  ont  jamais  fait  ils  n’avoient 
qu’à  dire  , un  mdt  mafeulin  devenoit 
^vt^  M’âbord  féminin  ; i n:  autre  palfoit  prom- 
, ptement  & le  plus  fouvent  fans  neceflitc 

î J:  de  ce  dernier  genr^au  premier  y & enfin 

I ! | quand  il*  leur  plailàit  ils  en  faiioient  des- 

\ " Androgines , ce  qulen  terme  de  Gram- 
|i0,i/î^inaire  Francoife  fen  appelle,  du  genre- 
V.  > / , commun., 

/.  Toutes  ces  Übertëz',  pour  ne  pas  dire 
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fit  la  langue  du  même  Pcreyioù  l’oiï 
voit  que  le  plus  fouvent  c’el^vV  raifon  * 
& avec  juftice  qu’il  s’oppofé  auxXentre- 
prifes  de  ces  Ecrivains , qui  Te  cachoienc 
Tous  les  noms  fuppofez  de  du  Bueïl 
prieur  de  S.  Val  j de  Royaumont  Prieur 
de  Sombre  val  j-  de  Chantereine  j de 
Mar/îlly , des  Jacobins  du  Fauxboürg  S.' 
Germain  , & de  quelques  autres  ,•  bien 
que  leurs  véritables  noms  fulTenr  allez 
connus  d’ailleurs.; 

Mais  commençons  à faire  voir  uhe  fa- 
çon de  parler  ou  ces  M s ont  tort , tous 
nos  Grammairiens  fans  en  excepter 
aucun , généralement  tous  nos  Auteurs 
tant  bons  que  mauvais , & par  conié- 
quent  nôtre  ulage  tout  cela  , dis-je  ,i 
vouloir  qu’on  dit  demeurer  court  en; 
parlant  même  d’un  plurier  & d’un  fémi- 
nin c’eft  à dire  , que  cette  façon  de' 
Parler  étoit  conüderée  comme  adver-  . 


iale aûjfi  on  difoit  paisiblement  3 ils 
demeurèrent  court  , elle  demeura  court  y 
aufli  bien  qu’*7  demeura  court.  Mais  ce» 
Mrs  de  P.  Royal  femblent  avoir  député  ' 
M.-  Arnaud  , un  des  plus  fameux  d’en- 
tr’eux  , pour  dire  dans  un  ouvrage  de 
grande  réputation  ; c’efl:  d'ans  la  Préface 
defon  Traité' de  la  Perpétuité  de  la  Foy  ,■ 

Us  demeurèrent  courts  y leurs  adoçateurç 
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foûcinrent  d’abord  que  cela  fe  pouyoît' 
dire  , & voila  où  a commencé  la  Guerre 
Civile  fur  cette  façon  de  parler , & qu’on 
ne  croye  pas  que  ce  fut  par  mégarde 
que  M . Arnaud  mit'  ils  demeurèrent  courts, 
ces  Meilleurs  étoient  trop  habiles  gens, 
leurs  ouvrages  pafloient  par  trop  de' 
mains  avant  que  de  paroître , pour  qu’on 
ne  regarde  pas  cela  comme  un  guet  à 
pend. 

Et  en  effet  leurs  Se&ateurs  ont  deffèn- 
du  cette  conftru&ion  par  les  réglés  de  la 
Grammaire , félon  lefquelles  à la  vérité  , 
il  leur  faudroit  donner  l’avantage  , mais’ 
les  loix  de  l’ufàge  leur  ferment  la  bou- 
che & les  obligent  de  reconnoître  que 
le  P.  Bouhours  a eu  raifon  de  dire  en 
cette  rencontre  que  M.  Àrnault  avoit 
très-mal  parlé. 

QJJESTÏON  CXIX. 

Si  Us  mots  de  Courtois  & de  fc>urtoifief 
font  encore  bons . 

ÏL  eft  vrai  fans  difficulté  que  ces  rermetf 
ont  été  fort  ufitez  , & ce  n’eft  guéres 
que  dans  le  milieu  de  ce  fiecle  qu’ils  ont 
commencé  à ne  l’être  plus  tant  > M.  de 
Yaugelas  n’a  cependant  rien  dit  contre 
•ux , & bîèn  Ibip  que  M.  Menagè  leÿ 


for  la  Langue  Trançoift,  4.6 y 
àtït  Voulu  condamner  contraire 

il  nous  apprend  comme  il  veut  qu’on  les 
prononce , iln* y a eu  que  le  P.  Bouhours 
qui  fe  (oit  ouvertement  déclaré  contre 
ces  mots , jufques  à blâmer  un  excellent 
Hiftorien  moderne  , c’eft  M.  de  Meze- 
ray,  qu’il  ne  nomme  pas  & que  je  nom- 
me , qui  a employé  courtois  & courtoifie 
dans  fa  belle  Hiftoire  de  France , & qu’a- 
t’il  fait  cependant  en  cela  que  n’ayent 
fait  M.  de  Balzac  , M.  de  Voiture,  M. 
Colla r , M.  d’Ablancourc , & une  inft- 
té  d’autres  > 

Je  conviens  qu’on  dit  plus  ordinaire- 
ment civil , honnête , civilité , honnêteté  , 
mais  cela  n’empêchera  peut-être  jamais 
qu’on  ne  dile  auiïi  courtois  & courtoifie , 
car  ces  mots  renferment  une  certaine  li- 
gnification qu’on  ne  trouve  point  dans 
Tes  mets  de  civil , d’ honnête  > de  civilité , 
8c  à’ honnêteté* 

Courtoifie  eft  comme  qui  diroit  la 
icience  de  la  civilité  & de  l’honnêteté  de 
fa  Cour  , ce  qui  approche  allez  de  l 'Ur- 
banité des  Romains  , de  la  cortegianaria 
des  Italiens , 8c  de  la  cortefania  des  Efpa- 
gnols  , fi  ce  11’eft  pas  tout  à fait  la  même 
cfiofe  j quoiqu’il  en  foit , il  eft  toujours 
certain  que  les  Italiens  de  qui  apparem- 
picnt  nous  avons  emprunté  & courtois  Ôc 
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cour  toi  fie , ont  formé  leur  cortezx  & 
ténia  de  corte , les  Efpagnols  ont  tiré 
r^tHeh;ent  leur  cor  tés  3c  cortejïa  de  cortt 
de  Rey,  6c  peut-être  aulïï  que  fans  avoir 
mandié  ces  mots  des  autres  Nations; 
nous  avons  dit  courtois  6c  courtoifie  , de: 
la  Cour  ou  Court  du  Prince  , car  la  pluf- 
part écrivent  ce  mot  par  un*,  le  CaidinaL 
de  Richelieu  ne  l’écrivoit  pas  autrement,, 
je  le  trouve  même  toujours  écrit 
frmüere  dans  le  manufcrit  de  M.  de  Yau- 
gclas  6c  il  y a apparence  qu’on  l’écrivoic 
autrefois . de  la  forte  puifqu’on.  ne 
' peut  pas  difputer  que  courtifcr  &r  cour-* 
tifan  n’en  foient  auffi  venus  ; les  Italiens- 
ent  aufll  leur  cortegiano  6c  cortegiare  „ 
comme  les  Efpagnols,,  corte  fane,  ôc  cor» 


tejar. 


Et  bien  que  courtois  Sc  courtoifie  n’a  - 
yent  pas  tout  à fait  eû  , ou  tout  à fait 
confervé  cette  lignification  que  nous  leur, 
donnons,  il  ne  faut  pas  s’én.  étonner 
tartegiana  , cortefana  > courtifanc  dans  les 
trois  langues  ont  bien  fait  tous  enlemble' 
un  plus  beau  faut , 6c  ces  mots  qui  ont: 
cû  autrefois  une  fi  belle  lignification  8c 
«hez  nos  voifins  & chez  nous , font  de- 
venus infâmes  par  tout , & comme  pat 
une  elpece  de  conjuration  , courtifer  a. 
- même  fait  la  cuiebutte  6c  ne  marque 


1 

! 


■ < 


fur  U Langue  Françdif.  *4  6j 

plus  parmy  nous  que  l’adfcion  des  galans 
s8c  des  coquets  auprès  d^s  Dames  , & 
encore  11’eft-ce  guéres  quen  parlant , atf 
lieu  qu’il  eft  encore  dans  Ton  premier 
crédit  en  Italie  8c  en  Efpagne. 

Que  le  Pere  Bouhours  nous  laifledonc 
s’il  luy  plaît , en  paifible  poirelÏÏon  de 
nôtre  court ot fie  8c  qu’il  ne  querelle  point 
nos  courtois , nous  en  avons  encore-  be- 
foin  quelquefois  , quand  ce  ne  feroit  que4 
pour  diverfîfier  8c  pour  ne  pas  toujours’ 
dire  honnête  , honnêteté civil  8c  civilité y 
8c  fi  ce  Pere  veut  abfolument  parler  de 
ces  mots , qu’il  fe  contente  de  difputerà- 
M.  Ménagé  qu’il  les  faille  prononcer  eiv 
ais  8c  dire  courtais  8c  courtaifie  y & je' 
m’a (Ture  qu’il  trouvera  plus  de  partifans* 
que  fo-n  adverfaire.  Quel  eft  donc  le  Pré- 
dicateur ou  l’Avocat  qui  ait  jamais  dit’ 
dans  un  Sermon  ou  dans  un  Plaidoyé 
autrement  que  courtois  8c  courtoifie  V 
n’eft-ce  pas  allez  & même  un  peu  trop,, 
qu’on  fouffîre  le  courtais  8c  la  courtaifie ‘ 
de  M.  Ménagé , dans  ledifcours  ordinaire’ 
8c  familier  de  quelques  délicats.  M.  de' 
Voiture  prononce  aufli  courtois  dans  U131 
de  fes  Rondeaux  j le  voicy  : 

Vous  ï entendez,  mieux  que  je  nepenfois . 
Si  quelque  amant  bien  di feint  & mat  toi  s , , 
Vous  croit  payer  en  vous  nommant  Jon  amf 

V*  vj, 
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; Ccfide  la  rime  qui  pajfe  votre  game  y 
" Fous  ri  entendez,  des  termes  fi  courtois^ 
JMats  s'il  en  vient  qui  dife  a haute  voix 
£hiil  veut  prouver  , fut-il  Turc  ou  An 4 
•*  gloss, 

far  beaux  effets  la  grandeur  de  fa  fiamtr 
Vous  /’ entendez.. 

/ Je  donner ay  telle  fomme  par  mois  , 

Outre  cela  joyaux  , perles  de  choix » 

Satin- , velours , a fouhait  a Madame* 

Cet  entretien  vous  charme  & vous  cri* 
flame  • 

Cefidire  dror  & parler  bon  François  > 
Vous  l'entendez . 

Monfieur  l’Abbé  de  Lavan  de  PAca- 
demie  ,,  le  plus  grand  Declamateur  que 
nous  ayons  ,.dit  aufïï  toujours  courtois  r 
c’eft  ainfi  que  je  luy  ay  entendu  pronon- 
cer ce  mot  hors  de  la  rime  , dans  fes  dé- 
• clamations  Académiques,  ou  il  fait  voir' 
combieti  un  grand  Ôc  puilïànt  organe  , 
foûtenu  du  gefte  & de  l’oreille , contrr- 
buë  à faire  valoir  un  difeours  quelque 
médiocre  qu’il  foie.,  . _ 


LSCP  l î*  d a x fj»  - 
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for  ta  Langue  fr an  golfe.  4?$ 

QUESTION  CXX, 

Sur  les  mots  de  Croyance  y de  Creance  ? 

& de  Croire.- 

M On  (leur  de  Vaugefas  avoir  préten- 
du qu'on  devoit  dire  croyance  eii 
matière  de  Foy  & de  Religion , 8c  quand 
il  s^agifloit  encore  d’une  (impie  opinioA 
comme,  ce  nef  pas  nfa  croyance, il  refervoit 
creance  pour  toutes  les  autres  (ignifica-* 
fions  en  general  ,çomm  ^ cette  per fonne  a db 
fa  creance  parrny  tes  peuples  » lettres  de 
creance  , il  a vouoit  pourtant  que  la  plul- 
parcdes  gens  de  la  Cour  difoient  toujours 
creance  en  toutes  maniérés  j mais  que 
c’étoit  une  delicatelle  qui  11’étoit  pas 
generàlle  8c  qui  ne  pouvoir  pas  fervir  dé" 
loy , 8c  c’elt  ce  qui  là  trompé , cette  deli- 
ca relie  de  la  Cour  a prévalu  fur  la  folii. 
dité  de  (es  raifons  8c  comme  a tres-bien  f .J 
liWté  le  J.  Corneille  la  prononciation  dé 
creance  a infenfiblement  pa  lie  dans  l’Ecrr-  ‘T'K 
ture  & s’y  eft  (i  bien  établie  qu’on  11e  dit'  )%fj 
ny  qu’on  n’écrit'  plus  que  creance  ; c’eft  g 
ce  que  M.  Ménagé  avoir  obfervé  avant  ' ’ 
luy  , 8c  ce  qui  fe  trouve  conforme  à l’u- 
"fage  de  nos  meilleurs  Auteurs. 

* Monsieur  Pelilïbn  , M.  de  Mezeray  ^ 

Mv  Màimbourg  7 M-.  le  Preûdent  Coq* 
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fin,  & une  infinité  d’autres  écrivent  fôtfi 
J0urs  creance  en  matière  de  Religion  ,8c 
je  croy  qu’il  faut  les  imiter  quelque  rai- 
ion  qu’il  y ait  de  conlèrver  croyance  en  ce 
fens-là.  G’eft  aufli  ce  qui  m’a  porté  as 
ponfeiller  à mon  frere  de  ne  mettre  que 
<c[ue  creance  dans  fon  Traité  de  Gorttro- 
verfê,  qui  a pour  titre  Préfirvatif  contre 
toutes  fines  de  nouveautés  & ctherefies  ;< 
qu’il  a dédié  au  tres^everâfid  Pdre  dfe 
la  Chaifç/coijfeffeur  du  Roy  , &/prqK-f 
; Sft'eur  de/nôtée  faimlle.. 
i $iA  II  y a pourtant  des  perfonnes  très- 
/gavantes  & qui  entendent  parfaitement 
nôtre  langue , qui  confervent  encore  le 
mot  de  croyance  , ils  prétendent  qu’il 
fout  regarder  ce  terme  comme  un  dé  ceux; 
qui  fontconfacrez  à laReligionjlefquelsil 
neft  pas  permis  de  changer  avec  la  mê- 
me facilité  8c  la  même  legereté  qu’on- 
change  les  autres  mots , comme  l’ont  fi; 
fbuvent  remarqué  tous  les  Grammai- 
riens des  langues  vivantes  & des  mor- 
tes.- 

On  m’a  même  alluré  que  M.  Mi  tôt* 
étoit  de  ce  fentiment  à l’égard  de  croyant 
ce , fi  cela  eflr  , ce  mot  n’eft  pas  à mépri- 
fer,  car  cette  autorité  eftd’un  grand  poids 
parmy  nous  , outre  que  nous  trouvons' 
.içe  mot  dans  la  plufpart  des  Auteur* 


fur  la  Langue  Fr  an foifê.  'qfï 

"Ærnicrs  morts , & que  ce  n’eft  gueres 
que  les  plus  modernes  qui  ne  veulent  pas* 
Ven  fèrvir , je  viens  pourtant  de  voir  tour 
• récemment  croyance  en  matière  de  Reli-- 
gion  dans  un  excellent  Moderne  , c’eft: 
,dans  l’Hiftoire  des  Variations  a compo^ 
fée  par  M.  l’Evêque  de  Meaux  , &l’au- 
thoricéde  ce  Prélat  eft  flgrande  en  nôtre 
langue , comme  en  toute  autre  chofe,que' 
j’ofe  dire  bien  plus  hardiment-que  je  n’o* 
fois  le  faire  , que  croyance  eft  encore  fore: 
bon  en.  matière  de  Foy  & de  Religion. 

Il  eft  temps  que  nous  parlions  de  la’ 
prononciation  de  croire  8c  que  nous  fai-- 
fions  encore  remarquer  une  chofe  aifoa: 
bizarre  fiir  cette  queftion , s’il  faut  pro- 
. noncer  croire  ou  crere  dans  tous  (es  temps,. 

> M.  de  Vaugelas  comme  nous  avons  ob* 
fervé  eft  pour  croyance  ; cependant; ,, 
c eft  le  premier  qui  a foûtenu  qu?il  fal— 
loi t dire  craire  >}e  crais  > il  crait , 8c  M.. 

. Ménagé  au  contraire  , qui*eft  fi  fort  pour 
creance  8c  qui  ne  veut  pas  entendre  par- 
ler de  croyance  5 veut;  pourtant qu’on  pro-^ 
nonce  croire  , je  crois  , ut  crois  , il  croit 
•fur  tout  dans-  un  difeonrs  public  , canili 

Î>afle  la  prononciation  de  M.  de  yauge- 
as  dans  le  difeours  ordinaire  8c  familier,. 
■.  pour  moy  je  trouve  les  fèntimens  allez: 
partagez  pwifque  les  Prédicateurs  & les 
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Avocats  les  plus  polis , font  encore  cfttô- 
kz  là-delïiis , les  uns  difent  toujours  crot- 
te ÿ les  autres  coûjours  ente  -,  on  m’a  pour- 
tant alluré  qu’il  y a long-temps  qu’on 
prononce  croire  au  Barreau , & que  M. 
Pucelle  &M,'  Pajbt  célébrés  Avocats  t 
ne  partaient  j&mais  autrement  dan9  leurs 
beaux  plaidoyers  r ce  que  je  fçay  c’eft 
que  pour  un  Prédicateur  ou  pour  un 
Avocat  qui  dira  en  public  croire , je  crois  #• 
tu  crois , il  croit , Scc.  ïl  y en  aura  dix*  * 
Ÿingt  $c  trente  , qui  diront  toujours/' 
trere  je  crais , tuerais  , il  crait  » /ans  qu’if 
faille  s’arrêter  à la  prétendue  équivoqne 
que  je  crais , tu  crais  , il  crait  , font 
avec  les  mêmes  perfonnes  du  même 
temps  du  verbe  croître  qui  le  prononce 
de  la  même  maniéré  , puifque  le  plus 
grand  nombre  prononce  encore  je  crois  , 
tuerais  » il  croît  y dans  la  lignification  de 
troitre , 8c  ainfi  il  n’y  aura  jamais  que  le- 
fe ns  & la  fuite  du  difeours  qui  levers 
toute  l’ambiguité  , à moins  qu’on  ne 
s’accordât  à donner  l’une  des  deux-  pro- 
nonciations à croire , & l’autre  à croître  , 
afin  de  distinguer  ces  trois  perfonnes  du- 
prefent,  mais  l’ufàge  ne  fefoumet  jamais" 
a tous  ces  temperammens  , il  tranche  du 
fouverain  5c  ne  compromet  jamais  fou 
autorité,  . ^ 


furïa  Langue  Franpoïjt: 

^Ce  qu’il  y a de  certain  en  cecy , c’efV 
‘qu’il  doit;  toujours  être  permis  aux  Poè- 
tes de  prononcer  croire  6c  crere , 6c  ainli 
dès  premières  perionnès  de  l’indicatif,  on 
ne  peut  pas  ny  on  ne  doit  pas  même leur 
contefter  ce  droit  quand  la  rime  les  y in- 
vitera'Poëfie  joiiit  depuis  longtemps  du 
privilège  de  Changer  en  bien  des  rencon- 
tres la  prononciation  de  la  plufpart  def' 
mots  pour  faciliter  la  rime  des  vers  j 
pourquoy  n’en  joiiira-t’elle  donc  pas  icy  i 
puiique  nous  recevons  pour  une  des  ma- 
^irnes  d^ioV^  d^oit , in  omnibus  eau  fis  ■ çtfa-A 
id  obfervatur  ut  ubi  ferfionx  conditio  lo -,  * \ 
titmfaçit  beneficio , tbi  déficiente  eu  , benefi~ 


cium  quoquc  deficiat , ubi  pero  genus  aÜio»’ 
ttis  id  defiderai,  ibï  ad  qùemvis  perfecutitr 
devenerit  non  deficiat  rati\  auxilii  j mai* 
puifque  nous  femmes  fur  le  verbe  croitri 


ne  le  laifïons  pas  fi-tôt  6c  examinons  unef  . 
queftion  qui  fè  prefentc  à fujpt.  Laf 


yoicyr.  rHhurt 

OpÈS TION  CXxi.  ^evnl^ 
S f avoir  fi  Croître  peut  être  attif.  i I Atm  / 


i 


A Profe  rie  prétend  rien  à cecy  puiPt^c 
qu’il  eft  confiant  que  ce  verbe  n’y* 


fi 


peut  être  que  neutre  , 6c  s’il  étbit  bien  \ j 
jertain  que  les  Poètes  le  peulîènt  faira  i ^ j 


/ 
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pareillement  a&if , je  ne  parlerois  pâi 
ky  de  ce  mot  je  le  referverois  pouf  le' 
Traité  particulier,  où  je  ferai  voir  la  dif- 
ference  qu’il  y a entre  le  François  de  nos 
Qrateurs  ou  de  nos  Profateurs  & celuy 
de  nos  Poctes  , mais  comme  pluïieurs- 
perfonnes  ne  conviennent  pas  qu’on 
puifïè  même  en  vers  faire  cioître  aétifj- 
Commençons  par  l’examen  de  cette  diffi- 
culté. 

Nos  anciens  Poètes  ne  faifoient  pas 
de  façon  de  faire  croître  a&if  & neutre,; 
i-uivant  qu’ils  en  avoient  befoin  pour  la 
rnefore  , ce  qui  a palTé  jufqu  à nôtre  fie- 
CÎe  , Malherbe  que  nous  eftimons  tantf 
ayant  mis  :: 

A des  coeurs  bien  touchez,  tarder  la  joiiif^ 
fance>> 

C'efi  infailliblement  leur  croître  le  dejîr » 

Les  Poètes  de  fon  temps  comme  ceuif 
qui  font  venus  après , ayant  trouvé*  cela1- 
Commode  pour  la  vérification  , accroîtra 
étant  trop  long  , ont  fouvent  ufe  de  cette’ 
liberté  , & ce  n’a  pas  été  pour'  ce  verbe' 
feulement  , il  y en  a encore  quelques  au- 
tres qu’ils  ont  mis  fur  le  même  pied  » 
cohime  nous  verrons  dans  la  foiré  ,-  ôc 
Comme  l’on  peut  Commencer  cfe  le  voie 
par  lé'  verbe  tarder , qui  eft  en  la  même' 
/fcanierc  dans  les  vers  que  je  viens  de  cice^ 


1 


/ 


« 


for  l’a  tangue  trançoife.  47  f 

îîfonfieur  de  Vaugelas  qui  a remarque 
cet  ufage  ne  l’a  point  condamne  qu’en1 
profe  , & M.  Chapelain  reconnoifloit 
que  cet  ufage  étoit  non  feulement  gene» 
ral  , mais  même  approuvé  de  tout  le 
monde  , M..  Mertage  -avoir  été  du  me* 
.me  fentiment  dans  les  Obfervations' 
qu’il  a faites  fur  le$-Poëfies  de  Malher- 
be , mais  il  a changé  d’avis  dans  lès  Ob- 
lèrvations  fur  la  langue  , où  il  a fou  tenu  ’ 
que  ce  régime?  de  l’âcQifatif  étoit  tres- 
vitieux  même  en  vers , le  J.  Corneille  a 
prétendu  la  même  choie  dans  lès  Nôtres  9- 
ce  dernier  devoir  être  pourtant  un  peu2 
plus  refer vé  la-delfus , puifque  M.  Raci- 
ne qui  effc  de  l'Académie  comme  luy  8c 
d’une  grande  réputation  pour  les  vers  ,, 
a dit  plufieurs  fois  croître  fon  tourment' 
Sc  croître  fa  gloire  , dans  fon  Jphige~ 
nie.- 

Outre  qüe  le  plus  grand  nombre  des 
Académiciens  Poètes  ne  croyent  pas^ 
que  cela  foi  t un  Gafconilme  , comme  l’af.- 
lure  un  peu  trop  pofitivement  l’Auteur' 
des  Notes , qui  croit  être  trop  fort  parce' 
que  M.  Ménagé  a loû tenu  la  même  opi- 
nion avant  luy  j mais  il  ne  doit  pas  trop' 
fé  fier  à cela  , puifqu’on  m’alfure  que" 
M.,  Ménage  eft  revenu  à fon  premier 
^intiment  , ayant-  reconnu  que 
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de  nos  Poètes  devoit  remporter  fur  aof 
fcfupules  de  Grammaire. 


1 


QÙESTIÔN  CXX1I. 


S'il  faut  dire  Gronologue 
tu  Cronologifte. 


ON  demande'  lequel  des  deux  H 
faut  dire , le  premier  eft  plus  coni- 
forme  au  Grec  & au  Latin  d’où  il  vient, 
il  lignifie  une  perlbnne  fçavante  dans  la 
connoiiîànce  destemps,  & nous  appellom 
cetre  foierice  Cronolo'gie .•  , . . Y 

M .d’Ablancourt  dit  dans-fa  Traduftiori 
de^C ommenta ires  de  Céfar  : Calviftta  eft 
uk  grand  Crono!oguc  , plufieurs*  S ça  vans 
préfèrent  aulli  ce  mot  à celuyd c^Gronelo* 
glfte  \ au  Contraire,  ceux. qui  font  pour 
ce  dernier  ne  fçauroienc  fouftm  l’autre' y 
parce  qu’il  eft  tout  Grec  ou  Latin  depuis 
k têté  jufqü’aux  pieds,  comme  on  ditÿ 
çette  raifon-  n’eft  pourtant  pas  des  meil- 
leures , puilque  nous  avons  des  mots 
François  en  tfte  > qui  font  tous  Grecs  de 
même  depuis  le  commencement  jufquer 
à la  terfninaifon \fophifle , par  exemple  , 
cela  n’empêche  pas  qu’ils  Ae  préfèrent 
Chronologtfte  , c’eft  ainfi  que  parle  Mr. 
Pafoal  dans  les  Provinciales  : Vous  n'etes 
fait  un  grand  Chronologifte  , pour  mieuf 


fur  la  LAfigte  Fraitfeiji'.  47^ 

il  faut  croire  ces  deux  mots  bon# 
Sc  s’en  lèrvir  indifféremment  : je  préfe- 
fois  néantmoins  ce  dernier  , puilquc 
l’Académie  ce  fouverain  Tribunal  de  no. 
4tre  langue  la,  employé  dans  fes  fenti- 
,#nens  fur  le  Cid. 

QUESTION  cxxnr.  ! 

^ I 

S’il  faut  dire  je  Cueïlleray  ou  j» 
Cueïlliray. 

O N a beaucoup  difputé  là-deffüs  ; 

& la  choie  n’eft  pas  tout  à fait  dé- 
cidée 5 ou  pour  mieux  s’expliquer , il  n’eft 
pas  certain  qu’on  ne  doive  du  tout  plus 
dire  ycueïlliray  , car  je  cueïlleray  3 tu  cuetl- . 
1er at , il  cueillera  , & ainfî  au  plurier 
tout  cela  a emporté  le  delïus  , nôtre 
grand  ulàge  étant  àT  prêtent  pour  ce# 
mots  avec  un  e , Regnier , M.  de  Se- 
rrais M.  de  Voiture  , M.  Chapelain  , 
M.  l’Abbé  de  Cafïàigne,  M.  Patru,  M. 
le  Maucroix  , M.  Ménagé  , & le  P. 
Bouhours  parlent  toûjours  de  la  manié- 
ré , & ne  permettent  pas  qu’on  parle  au* 
trement  , cependant  je  cueïlleray  le  ce- 
doit  autrefois  à je  cueïlliray  , toute  la 
.Cour  difoit  ce  dernier  du  temps  de  M. 
de  Vaugelas , & ce  Grammairien  ne  pou-' 
voit  approuver  l’autre  , parce  qu’il  efe 


Ntitwellcs  Obfcrvâthm 
formé  en  dépit  de  toutes  nos  réglés 
comme  tous  nos  Grammairiens  .fontcoiv- 
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.maints  de  l’avoüer. 

J Sans  qu'il  faille  s'arrêter  à ce  que  dit 
M.  Ménagé  qu’on  difoit  autrefois  ctteïl ~ 
1er  , ce  qu’on  ne  nie  pas  ^ mais  M,  de 
Vaugelas  y fatisfait  tres-bien.,  & en  uq 
mot , on  ne  dit  plus  cuciitér  mais  cueillir , 
-on  doit  donc  dire  aujourd’huy  cueillir ay  , 
.puifqu'^d^ivient  que  les  futurs  je  for- 
.tnent  toujours  de  l’infinitif  des  verbes  9 
outre  qu’il  n’y  a point  d’apparence  que 
jcueiller  qu’on  difoit  autrefois  ait  donné 
;naifïànce  à cue'illeray  , puifque  tous  le* 
-Gaulois  que  M.  Ménagé  cite  dilbient 
-tous  cueillir ay , c’eft  plutôt  une  bizarre- 
rie opiniâtré  de  l’ufage  3 qui  n’a  jamais 
voulu  s'entendre  icy  avec  la  raifon , il  a 
favori fé  cucMiray  *tant  que  cueiller  a été 
,cn  crédit , mais  dés  le  moment  qu’il  luy 
a déplu  & qu’il  a mis  cueillir  à fà  place* 
il  a chatte  en  meme  temps  cueîlliray 
pour  recevoir  cuetlleray , afin  qu’il  y eut 
jtn  cefa  un  monument  éternel  de  dÎYÎ- 
Jfion  entre  luy  & la  Grammaire. 

Cueillir uy  le  deflFênd  pourtant  encore 
Un  peu  , car  outre  l’autorité  de  M.  de 
Vaugelas  laquelle  eft  d’une  fi  grande 
confideration  en  nôtre  langué  qu’elle 
feut  non  feulement  confer.ver  la  Y.ie  & 
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fiir  là  Ltrtgue  FrAnçoift. 
fêtte  à un  mot , mais  même  le  reflfufci. 
ter  s’il  en  étoic  necelïàire  , d’oi\  vient 
que  les  terrées  que  ce  .Grammairien  a 
protégez  & qui  ne  font  plus  en  ufage 
■ont  une  efpece  de  brevet  de  retenue  pour 
l’ufage  à venir,  le  P.  Cbiflet  8c  M.  Bé« 
xain  ont  fait  auffi  ce  qu’ils  ont  peu  pour 
fc  mot , mais  ce  qui  le  favorife  le  plus 
;c’effc  que  Mrsdu  P.  Royal  ont  bien  dai- 
gné l’employer  dans  les  Réglés  de  la 
'Vie  Chrétienne  imprimées  devant  leur 
Office  de  l’Eglife,  comme  l’a  tres-bien 
,obfèrvé  M.  Ménage  , oÜ  ils  dijfent  : Ne  «• 
.vous  y trompez  pas  , on  ne  fe  rnoqiie  * 
•point de  Dieu,  chacun  de  vous  recueïllira  «i 
en  l’autre  monde  ce  qu’il  aura  lenié  «» 
durant  cette  vie  j celuy  qui  aura  vécu  m 
charnellement  recueil  lira  de  cette  (èmen-  m 
ce  charnelle  la  mort  8c  la  corruption  ; « 
' & celuy  qui  aura  vécu  ielon  l’Efprit  de  * 
Dieu  recueillir  a de  cette  femence  ai-  * 
vine.  y 

Le  J.  Corneille  s’eft  donc  un  peu  trop 
hâté  quand  il  a avancé  dans  fes  Notes 
' qu’on  ne  dit  du  tout  plus  cucilliray  , on 
voit  cependant  le  contraire,en  quoi  la  coo- 
1 duite  précipitée  de  cet  Académicien  tien; 
'de  la  barbarie  & de  la  cruauté  de  ceux 
qui  enterrent  un  malade  avant  qu’il  Toit 
more , car  enfin  on  ne  pôift  pas  compte»: 
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£8*5  Nouvelles  Obfervdtlons 
pour  rien  M . de  P.  Royal  ils  font  ejj- 
plutôt  ils  étoient  comme  de  gros  F«* 
;pyers  generaux  de  la  langue. 


UE5TION 
Sur  la  particule  Cy. 


CXXIV. 


J E ne  crois  pas  qu’on  s’accordejamaii 
J s’il  faut  dire  cy  ou  icy  Sc  encore 


quand  on  e»  conviendroit , & que  pour 
^nir  on  les  diroit  tous  deux , on  difpa- 
,tera  encore  comme  on  difpute  efrè^tive^ 
jnent , fi  l’on  peut  parler  de  faltwaierf 
,en  toutes  fortes  de  ftiles. 

Monfieur  de  Vaugelas  ,eft  4e  premier 
qui  a entamé  cette  queftion  il  dft  que 
,|a  ville  eft  pour  la  particule  cy , cet  homr 
tne-cy  , ce  tcmps-cy  ? que  la  Cour  , au 
contraire  , préféré  icy  » cet  homme  icy  » 
ce  temps  icy  , dans  cet  embaras  , il  dé- 
clare ces  deux  façons  de  parier  bonnes  , 
il  choifit  pourtant  celle  de  la  Cour  & 
encore  ce  n'eft  que  pour  le  difeours  or- 
dinaire , ou  dans  un  ftile  fîmple  & bas. 
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jW^^jcomme  dans  des  Comédies  , dans  des 

fl  }u  Satyres  ,^f^Qdàto  , Epigtajnmes , Sc 
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, '"autres  femblables  compofitions , car  il 
Veut  que  dans  un  livre  & dans  un  fti- 
le moyen  ôc  relevé , on  dife  cet  homme , 

• # n ce  temps  9 dans  cette  année  » &ns  y 

'•  r;  ' * ')  S'"  Z ' fejn* 
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fur  la  Langue  F rancotfc.  4 S t 

mettre  ny  cy  , ny  tey  \ ce  Grammairien 
«joute  qu'une  des  plus  éloquentes  pièces 
• de  nôtre  temps  a cté  comme  fouillée^ 
ces  particules  , & qu’on  y rencontre  par 
•trois  fois  dans  ce  Royaurne-cy. 

Je  ne  fçay  de  quelle  piece  M.de  Vau- 
gelas  entend  parler  , mais  je  fçay  bien 
qu’on  trouve  quelquefois  dans  ce  Royatt - 
rne-cy  , dans  I’Hiftoire  de  l’Académie  , 
compofée  par  M.  Pelilfon , 8c  cette  His- 
toire eft  lin  des  meilleurs  ouvrages  que 
nous  ayons  , 8c  la  particule  cy  qu’on  y 
rencontre  quelquefois  , n’y  a apurement 
rien  gâté  : M.  de  Voiture  11e  failoit  pfch. 
rëïüçment  aucune  difficulté  de  dire  dans 
fes  meilleures  lettres  dans  ce  temps-cy  , 8c 
ce  )our~cy  , le  ftile  hiftorique  & celuy 
des  lettres  fouffire  fort  bien  ces  parti- 
cules. S 

Il  s’en  faut  bien  , cependant , que  Je 
P.  Bouhours  foitde  l’avis  deM.de  Vau- 
gelas , il  en  prend,  au  contraire  , tout  le 
contrepied  , il  choifit  donc  cy  fans  con- 
taminer pourtant  icy  8c  après  il  dit  pofi- 
tivement  que  ces  façons  de  parler  font 
tres-bonnes  generallement  en  toutes  for- 
tes de  ftiles  , puifqu’on  dit  par  tout  celuy - 
cy  , celle-cy  , ceux-cy. 

Ces  deux  Grammairiens  ont  cependant 
tous  deux  tort  3 premièrement  en  ce 


i Nouvelles  Observations 
qu’ils  donnent  une  fi  grande  préferencc 
à l’une  de'ces  deux  particules  , lefquelles 
Éfcit  également  bonnes  & en  ufage  ( au 
itile  prés  ) fi  on  en  excepte  les  pronoms 
& quelques  autres  endroits  où  cy  eft  feu- 
lement ufité.  Ceux  qui  font  verfés  dans 
la  le&ure  de  nos  bons  Autheurs  fçavenj 
cela  de  refte. 

En  fécond  lieu  M.  de  Vaugelas  n’a  pas 
pû'  borner  l’ufage  de  ces  particules  au 
ftile  le  plus  bas  , puifqu’il  a reconnu 
qu’on  difoit  celuy-cy  » celle-cy  , ceux-cy  , 
dans  tous  les  ftiles  ,mais  le  P.  Bouhours 
de  Ion  côté  n’a  pas  pu  en  inferer  que 
generalement  parlant  les  autres  façons 
de  parler , où  ces  particules  etoient  em- 
ployées pouvoient  entrer  par  tout , car 
il  eft  certain  que  hors  ces  prohom|  , ces 
particules  ne  vont  gueres  bien  dans  an 
ftile  fublime  & pompeux. 

Et  bien  que  M,  Chapelain  ait  dit  qu’il 
ctoit  neceftaire  de  s’en  fervir  avec  des 
fubftantifs  pour  mieux  marquer  ce  que 
l’on  veut  dire  <k  rendre  la  chofe  plus  de- 
monftrative  ; je  crois  pourtant  que  ceni 
ne  doit  être  permis  que  dans  un  ftile 
inoyen , fimple  ou,  bas  ; mais  dans  les  au- 
tres il  faut  fuivre  fins  doute  l’avis  de 
M.  de- Vaugelas  & fupprimer  ces  parti- 
cules , & le  J.  Corneille  qui  a ecé  du 


. fur  la  Langue  Vrançoife. 

Sentiment  du  P.  Bouhours  dans  la  préfé- 
rence de cy  à icy  eft  pourtant  icy  du  mien, 
ouplûtôt  je  fuis  du  lien  en  cette  rencon- 
tre , un  ftile  relevé  n’a  pas  befoin  d?  ces 
balles  demonftrations  ce  temps-çy  pour  en 
faire  la  différence  de  ce  temps  - la  , en 
quoy  pourtant  conlifte  toute  la  grande 
mais  pauvre  raifon  de  .M.  Chapelain  & 
du  P.  Bouhours  , car  quand  on  dît  àans 
€e  temps  , dans  cette  année  -,  cet  homme , 
ne  fuffit-il  pas  de  ce  pronom  demonflra- 
tif,  ce  qui  précédé  le  fubftantif  fans  y 
ajouter  une  autre  particule  qui  ne  fait 
tout  au  plus  que  repeter  ce  pronom , ou 
ajouter  une  demonftration  de  lieu  ,»qui 
ne  fl:  du  tout  point  necedàire  pourfe  fairq 
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Si  l on  doit  écrire  comme  l’on  prononce,  ta. 
Nous  avons  de  grauds  hommes  qui  écrivent 


’Table  des  Matières , 

,tres-bicn  & qui  prononcent  fort  mal. 

La  plufpart  des  Provinciaux  ont  bien  de  la 
peine  à quitter  leur  mauvais  accent.  jj 


Q 


eu 


ZJinola» 


309 
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Onfieur  Racine  de  l’Académie , Ioîîé-  4$. 
47  f 

Il  a été  choili  pour  écrire  l’Hiftoire  da 
Roy.  2+j 

'Réflexion  fur  la  fuperbe  Statue  de  bronze  dore 
que  M,  le  Maréchal  Ducdela  Fciiilladea  fait 
mettre  dans  la  Place  des  Victoires  à Paris.  471 
Le  Caiclinal  de  Richelieu  tout  pui (Tant  qu’il 
' étoit  ne  pût  jamais  donner  des  Lettres  de 
UoblciTc  à un  mot.  , 227 

M.  le  Duc  de  la  Roche  foucault  .c-ft  un  de  nos 
meilleurs  Auteurs  pour  la  langue.  191 

Beaux  endroits  a la  louange  du1  Roi  tirez 
• des  œvvrcs  de  M.  PelifTon  , de  M de  Ben- 
■ ferade  , de  M de  Fontcnelle , & de  Madame 
des  Hoiüllieics;  it>.  i8ï.  204. 

224. 
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Âdcmoifclle  àc  Schurman  fçavantc  Hot- 
Jandoifea  été  reçue  Dottc-ur  dans  les  Uni- 
yctfitcz  de  Lcyde  , Utrcct  > & autres.  224 
M.  d zSégrats  cité  & loiié  9%.  191. 17 9.  }6o. 
} 60 

XJAüteur  avoit  crû  M de  Segrais  mort  fur 
„ ce  qu’on  le  luy  avoit  dit , maisilxftiicurerufc- 

' « . * ' ' * • '■  ment 


Table  des  jMancrtf, 

ment  plein  de  vie,  iCd 

$'  empêcher.  4 j j 

Malherbe  > M.  de  Vaugelas,  & M.  de  l’E- 
jftoile  confulcoient  fouvent  leurs  fermantes  fur 
des  doutes  de  langue  poux  découvrir  le  véri- 
table ulage.  *3$ 

Si  fier.  Sifiet  Voyez  Chijler. 
f io  eu  Scio.  Voyez  Chio. 

Ce  que  c’elt  que  le  Soplea  des  Turcs.  $• 
M.  de  Guilleragucs  Ambafladeurdu  Roy  à la 
Porte , obtient  les  honneurs  duSoplyt.  91 
- les  Solécifmes  font  fouvent  des  élégances  en 
nôtre  Langue.  4ZZ 


T 

SAinre  Therefe  rvbit  etc  reçue  Doétcur  dd 
Salamanque  en  Efpagnc.  j,z| 

'Tutoyer  ou  tuteyer , ^ 14 


S I les  Latins  prononcoicnt  Vu  en  oui 
Variété  de  mots  & de  régimes  fort  belle  en  nôtre 
langue.  ' 18  J 

M.  de  Vaugelas  qui  écrivait' fi  bien  & cn- 
tendoit  fi.  parfaitement  nôtre  langue  , lapro- 
■ nonçoit  pourtant  fort  mal  > & la  preuve.  ty. 
M.  de  Vaugelas  eft  fans  contredit  le  plus 
excellent  de  nos  Grammairiens.  * 

Caprice  de  M.de  Vaugelas.  jf 

M-  de  Vaugelas  faux  prophète.  no 

Contrarictez  de  M.  de  Vaugelas , 14! 

M.  de  Vaugelas  fait  quelquefois  Ce  qu’il  def- 
fend.  ,‘v  . i7<g 

M.  de  Vaugelas  cft  d’une  grande  autorité  ' 
fà  nôtre  langue.. 


\ 


Table  des  Matierû. 

les  mots  qui  ne  font  plus  en  nfage»  &'qtiè 
14  d c.Vaugelas  a approuvez  ont  une  efpece  dfc 
brevet  de  retenue  pour  l’ufagc  à venir.  479 
Beaux  endroits  tirez  des  œuvres  de  M.  de 
Voiture  r+.  15739.  86.  317.-3x9.  380.  387. 
f 3-90.  418-  46*7 

Quand  VZJfuge  décide  il  rte  faut  pas  rai  Ton- 
ner. 30 

'L’ZJfage  fc  plaît  fou  vent  à favorifer  les  fa- 
çons de  parler  irreguliercs.  37 

' U fftge  fe  mocque  Couvent  de  toutes  les 

‘ décriions  de  nosGrammairiens.  115 

Fin  de  la  Tabte  des  Afatierer, 


F R iriL  É G E PV  ROY, 

OUÏS  PAR  EA  GRACE  DK 


Dieu, Roy  de  France  et 
de  Navarre:  A nos  amez  & feaur 
Confèillers , les  Gens  tenans  nos  Cours' 
de  Parlement  , Maîtres  des  Requêtes- 
ordinaires  de  nôtre  H ôtel , Baillifs  , Sé- 
néchaux , Prévôts , leurs  Lieutenans , & 
autres  Officiers  qu’il  appartiendra.  Salut, 
Nôtre  amé  Louis  Augustin  Alemand 
Avocat  au  Parlement  deParis,&enceluy 
de  Grenoble  , nous  a fait  remontrer  qu’à 
a compofé  un  Livre  intitulé  Nouvelles 
X)bfervations  ou  Guerre . Civile  des  Fran - 
f fis fur  U Langue , qu’il  defkerojc  fejÿçj 


imprimer  s’il  Noüs  pïaifoit  luy  en  accor- 
der nos  Lettres  de  Permiiïion  ; A ces 
caufes , Nous  avons  audit  Expofant  per^ 
mis  8c  accordé , permettons  8c  accordons 
par  ces  Prefentes , défaire  imprimer  ledic 
Livre  par  tel  Libraire  ou  Imprimeur  , en 
tel  volume  , marge  , caractère,.  8c  autant 
de  fois  que  bon  luy  femblera  , pendant  le 
temps  de  huit  années  confécutives  , à 
commencer  du  jour  qu’il  fera  achevé  d’iov 
primer  , iceluy  vendre  8c  diftribuer  pat 
tout  nôtre  Royaume.  Faifons  defïen- 
fes  à tous  Libraires  , Imprimeurs  8c 
autres,  d’imprimer  ledic  Livre  ou  le  faire 
imprimer  , iceluy  vendre  8c  diftribuer  . 
fous  quelque  precexte  que  ce  foit , même 
d’imprefGon  étrangère  ou  autrement  ,. 
fans  le  confentement  de  l’Expofont  ou  fes 
ayans  caule , fur  peine  de  confifcatioa 
des  exemplaires  contrefaits  , mil  livres 
d’amende , dépens  , dommages  & inté^ 
rets  j à la  charge  de  faire  imprimer  ledit 
Livre  en  nôtre  Royaume  8c  non  ailleurs 
fur  de- bon  papier  8c  en  beaux  caractères  y 
fuivant  les  Reglemens  de  la  Librairie  8c 
Imprimerie  , 8c  le  foire  regiftrer  es  Re- 
giftres  de  la  Communauté  des  Libraires  T 
Homme  aufîl  d’en  mettre  deux  exemplaiT 
tes  en  nôtre  Bibliothèque  publique,  un 
m nôtre  Cabinet  des  Livres  de  nôtre 


Château  du  Louvre , & un  en  celle  dé 
nôtre  cher  & féal  Chevalier  Chancelier 
de  France  le  lîeur  Bougherat  , à peine 
de  nullité  des  Prefèntes  , du  contenu  des- 
quelles vous  mandons  faire  joüir  l’Expo— 
fànt  & fes  ayans  caufe  , plainement  8C 
paifiblement , ceflant  & faiiant  ceflèr 
tous  troubles  & empêchemens  contraires^ 
Voulons  qu’en  mettant  au  commence-^ 
ment  ou  à la  fin  dudit  Livre  l’extrait  des 
Prefentes , elles  foient  tenues  pour  dûë- 
’ ment  fignifiées , & qu’aux  copies  colla- 
tionnées par  l’un  de  nos  amez  & féaux 
Confeiliers  Secrétaires , foy  foit  ajoûtée 
comme  aux  Originaux.  Mandons  au  pre- 
mier nôtre  Huimer  ou  Sergent  faire  pour 
l’éxecution  des  Prefèntes , tous  adtes  re- 
quis & necelfaires  , fans  pour  ce  deman- 
der autre  permiiïion  , nonobftant  cla- 
meur de  Haro,  Chartre  Normande,  8C 
Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  nôtre 
plaifir.  Donné  à Verfailles , le  dernier 
jour  d’Àvril  l’an  de  grâce  mil  fix  cens 
quatre  - vingts  -huit.  Et  de  notre  Régné 
le  quarante-cinq.  Signé , Par  le  Roy  et* 
fon  Confèil  > D u g o n o.  Et  fcellé^ 

Regifiré  fur  le  Livre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  & Libraires  de  Taris  5 
ie  4.  May  \6%%.fuivant  Cjirreft  du 


* 


r. . - • • * 

ment  du  S.  Avril  K>tf.  ietuy  du  Conflit 
Privé  du  Roy  y du  irj.  Février  166  f.  & CE - 
dit  de  Sa  Majefié , donné  à Ver  faille  s an 
mois  d Aouft  I6S6.  Le  preflnt  Enregiftrc* 
ment  fait  d la  charge  que  le  débit  dudit  Li 
vre  fe£r a par  un  Imprimeur  ou  Libraire 
fluivant  C Edit  s Statuts  & Reglement. 

Signé  3 J.  B.  CoignarDj  Syndic/ 

Et  ledit  fieur  Alemand  a cédé  & trank 
porté  ledit  Privilège , à Jean  Baptiftç 
Langlois  , Marchand  Libraire  à Paris  , 
pour  en  jouir , fuiyant  1 accord  fait  entr  * 
eux.. 

. 1 . ■ * 


A PARIS, 

De  1 l'Imprimerie  de  J.  B,  Coxcka&dj 
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ERRAT  A, 

X^Age  ir.-verbcaux,  life\  verbaux,  page  39.  pour  eH 
XT  éca , liÇe\  pour  cri  établir,  pag^jo.  Pianiett'e,  lifc 
PianeAe.  page  61.  foupfonneur  , lifez  fvupconneux . 
page  6 4.  adulation  , mot  Efpagnol  y'  ltfe\.aâulacion. 
page  69.  a été  , lifei  a ôté.  page  77.  ce  terme  foit  , 
tifi\  ce  terme  fut.  page8j.  ^Aigles  R omain s ifpuiénr i 
life\  feroit.  page  89.  Madcmoifelle  de  Ville  Dieu , lij'e\ 
Madarne  de  Ville- Dieu.  ibid.Ae  genre  commun,  l.  du* 
genre  commun,  page  90.  d'un  Aove  enfoncée , l!  d’une 
jflcove enfoncée,  pag.  96.  il  d't  de  thème  fort  8cc.  /.il 
dit  même  fort  , 8cc,  page  100.  Queftion  XXVI.  /.- 
Qjieftion  XXVII.  8c  aintî  tout  de  fuite,  p..  toj.  nous 
avons  déjà  vu  que  le  Cardinal,/.  nous  avons  vu  le 
Cardinal,  p.  1 a.  écivcnt  8c  prononce , l.  écrivent  8c  pro- 
noncent. p.  167.  Sur  les  mots  d’attacher,  I.  Sus  les  mots 
d'attache,  8cc.  p.  181.  'vertus  fans  pareille , 1.  vertus 
fans  pareilles,  p.  198.  oncle,  l.  frété,  p.  101.  JV**pec  »• 
ftovict,  8cc.  d’twça,  d’<w>M.,  8cc.  p.  ceux  qui  les  ont  fuivi, 
/.  ceux  qui  les  onefuivis,  p.  114.  encores  , /.  encore,  - 
p.  133.  avons  eû  , l.  «vons  eue.  p.  z 9.  nous  les  enten- 
dons, /.  nous  leur  entendons,  p.  155  qu'ilnousadonné,'* 
l.  qu’il  nous  a données,  p.  171.  catfj;  viens  de  voir, /.• 
furqOoy  je  viens  de  voir.  p.  iStS . de  la  rué  de  S.  Denis  , 
l.  de  la  rite  S.  Denis,  p.  ÿo.  mais  il  font,  /.  mais  ils 
font.  p.  300.  qu’un  ne  peut  mieux  conter,  /.  mieux 
montrer,  p.  514'.  Queftion  LXII.  /.  Queftion  LXXII. 
p.  331.  une  malidic  de  langueur , /.  d*une  maladie  de 
langueur,  p.  341.  belle  efprit',  /.  bel  efprit.  p.  351. - 
QUjftion  XCI1I.  /.Queftion  XGII.  p.  p.  337.  du  Thu- 
cydide , /.  de  Thucydide,  p.  167.  qu’en  cela  feule,  /.• 
qu’en  cela  feul.  p.  376.  de  Géographie d’Hiftoirc  , 8c 
fur  tout,  /,  de  Géographie  8c  d’Hiftoire  , fur  tout,  p.- 
377.  dans  une  même  période , 8c  memes  dans  une  même 
phrafe,/.  dans  une  période,  8c  même  dans  une  feule 
phrafe.  p.  91.  s’eft  rendu  cette authorité,  /.  s’ert  rendu : 
à cctt^authorité.  p.  404.  un  tifon  de  fubtilitt  2 , /.  un 
tiffii  de  fubtilitc*.  p.  416.  comme  le  difent comme 
difent. 
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